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AVIS 


SUR  CETTE  HUITIÈME  ÉDITION. 


C'est  un  fait  cligne  de  remarque,  que, 
depuis  la  fin  de  1834,  époque  où  nous  pu- 
bliâmes pour  la  première  fois  la  Notice 
historique  sur  la  Médaille,  sept  éditions, 
s'élevant  au-delà  de  cent  trente  mille 
exemplaires,  non  compris  les  traductions 
qui  en  ont  été  faites  en  italien,  en  anglais, 
OU  flamand,  en  allemand,  en  espagnol ,  en 
grec  et  en  chinois,  n'aient  pas  sulli  a  sa- 
tisfaire le  pieux  empressement  des  fidèles. 
11  y  a  plus  de  deux  ans  que  la  septième» 
édition  est  épuisée ,  et  de  toutes  parts  on 
nous  presse  avec  les  plus  vives  instances 
d'en  donner  une  nouvelle.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  y  refuser,  dès -lors  que 
1  honneur  de  la  Vierge  immaculée  et  le 
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bien  des  ames  y  sont  intéressés.  Noos  la 
diviserons  en  trois  parties. 

Dans  la  première,  nous  parlerons:  1°  de 
la  dévotion  à  Marie  conçue  sans  péché  ; 
2°  de  l'origine  de  la  Médaille  dite  mira- 
culeuse $  3°  de  sa  propagation,  et  des  ac- 
croissemens  de  la  dévotion  à  l'Immaculée 
Conception  auxquels  elle  a  donné  lieu. 

Dans  la  seconde,  nous  rapporterons  les 
principaux  traits  de  protection  obtenus  par 
le  moyen  de  la  Médaille.  Dans  la  crainte 
de  rendre  cette  Notice  trop  volumineuse  y 
nous  omettrons  dans  (jette  édition  un  grand 
nombre  de  ceux  déjà  publiés  dans  les  pré- 
cédentes, afin  d'en  faire  connaître  d'autres 
plus  nouveaux  et  non  moins  frappans.  Nous 
aimons  à  protester  encore  ici  que  notre  in- 
tention n'est  nullement  de  préjuger  sur 
ces  faits  extraordinaires  $  c'est  a  l'Eglise 
seule  qu'il  appartient  d'en  juger  et  de  pro- 
noncer. Nous  avions  annoncé,  dans  la  der- 
nière édition,  que  M§r  de  Quelen  avait 
ordonné  et  fait  commencer  une  enquête 


juridique  sur  l'origine  de  la  Médaille  et 
sur  les  traits  de  protection  obtenus  dans  le 
diocèse  de  Paris;  neuf,  dont  trois  conver- 
sions et  six  guérisons,  avaient  déjà  été  exa- 
minés dans  tous  leurs  détails,  et  reconnus 
vrais  dans  toutes  leurs  circonstances,  par 
les  témoignages  les  plus  irrécusables.  L'en- 
quête en  était  la,  (sans  qu'il  y  ait  encore 
eu  par  conséquent  aucun  jugement)  lors- 
que le  Seigneur  appela  l'illustre  et  pieux 
Prélat  à  une  vie  meilleure.  Nous  les  indi- 
quons en  leur  lieu  ,  dans  cette  édition ,  en 
ajoutant  à  leur  litre  Constaté. 

La  troisième  partie  réunira  une  nouvelle 
Neuvaine  de  Méditations,  et  diverses  au- 
tres Prières,  en  l'honneur  de  Marié  Conçue 
sans  péclié.  D'après  la  demande  qui  nous 
en  a  été  faite  par  beaucoup  de  personnes 
dignes  de  tous  nos  rcspeeis,  nous  y  ajou- 
tons les  Prières  du  matin  tft  du  soir,  une 
Méthode  pour  entendre  la  sainte  Messe,  les 
Vêpres  du  Dimanche,  le  petit  Ollicc  de 
l'Immaculée  Conception,  et  enfin  unecourte 


Notice  sur  le  Scapulaire  bleu  ou  de  l'Im- 
maculée Conception ,  encore  peu  connu 
dans  plusieurs  provinces  de  la  France,  et  ce- 
pendant enrichi  de  beaucoup  d'Indulgences 
par  plusieurs  souverains  Pontifes. 


A  LA  MISÉRICORDIEUSE 


VIERGE  MARIE ,  MERE  DE  DIEU, 

COXÇUE  SAKS  PÉCHÉ. 

O  Marie,  conçue  sans  péché,  Vierge 
incomparable ,  auguste  Mère  de  Jésus , 
qui  nous  avez  adoptés  pour  vos  enjans 
-et  qui  nous  donnez  tant  de  preuves  de 
votre  maternelle  tendresse,  daignez 
agréer  ce  petit  écrit ,  ce  faible  hommage 
de  notre  reconnaissance  et  de  notre 
amour  ! 

Oh/puissc-t-il  contribuer  à  vous  at- 
tirer et  à  vous  attacher  inviolablement 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  le  liront  ! 

6  MARIE,  CONÇUE  SANS  PECHE, 
PRIEZ  POUR  NOUS,  QUI  AYO.NS  RECOURS  A  VOUs! 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

LA  NOUVELLE  MÉDAILLE 

DE  L'IMMAClLÉi;  CONCEPTION 

DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE 

COPCfl'E  SOLS  LE  M>n 

/>/•:  MÉDAILLE  tflRACl  i.ii  SI 


PREMIÈRE  PARTIE 

DÉVOTION  A  MARIE  CONÇUE  SANS  PECHE.  ORIGINE 
DE  LA  MÉDAILLE  DITE  MIRACULEUSE ,  SA  PROPA- 
GATION, ET  LES  ACCROISSEMENS  DE  LA  DÉVOTION 
A  I.'lMMACULÉE  CONCEPTION  AUXQUELS  ELLE  A 
DONNÉ  LIEU. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dévotion  à  Marie  conçue  «ans  péché. 

La  nouvelle  Êve,  destinée  de  toute  éternité  à  re- 
parcr  les  maux  de  la  première,  à  renfermer  et  por- 
ter dans  son  sein  virginal  celui  dont  le  soleil  est  la 
tente,  et  qui  abaissesous  sespas  la  hauteur  des  deux, 
c  est-à-dire  le  Verbe  Incarné  pour  racheter  le  genre 
humain,  attendue  depuis  la  naissance  du  monde,  ré- 
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vélée  de  Dieu  même  dans  le  paradis  terrestre ,  et 
montrée  à  nos  premiers  parens,  après  leur  chute, 
comme  un  rayon  d'espérance ,  comme  l'instrument 
de  la  miséricorde  luttant  contre  la  justice  et  devant 
écraser  la  tête  du  serpent,  annoncée  d'âge  en  âge 
par  les  prophètes ,  et ,  selon  la  pensée  de  saint  Au- 
gustin, le  but  avoué  de  toutes  les  générations  saintes 
qui  se  sont  succédé  depuis  le  temps  des  patriar- 
ches, la  Mère  de  Jésus-Christ  enfin,  ne  peut  être 
une  femme  ordinaire,  et  doit  avoir  des  prérogatives 
singulières.  C'est  pourquoi  les  principaux  événe- 
mens  de  sa  vie  sont  pour  l'Église  l'objet  de  fêtes  so- 
lennelles ,  où  nous  contemplons  avec  ravissement, 
où  nous  célébrons  par  des  transports  d'allégresse, 
ses  privilèges  augustes ,  ses  ineffables  grandeurs ,  et 
où  nous  sommes  inondés  de  ses  inappréciables  fa- 
veurs. Si  donc  il  est  vrai,  comme  dit  saint  Bernard, 
que  nous  devons  honorer  Marie  de  toutes  nos  plus 
intimes  affections,  parce  que  tel  est  le  bon  plaisir  de 
Dieu,  qui  a  voulu  que  nous  reçussions  tout  par  son 
entremise,  il  n'est  pas  moins  incontestable  que  le 
prodigieux  progrès  de  son  culte  est  dû  à  l'incessante 
libéralité  avec  laquelle  son  inépuisable  tendresse 
répand  ses  bienfaits. 

«  Faut-il  s'étonner,  dit  Monseigneur  FÉvêque  de 
Saint-Diez  (Mandement  du  2  juillet  1840),  de  la 
confiance  que,  depuis  l'origine  du  christianisme, 
tous  les  peuples  catholiques  ont  unanimement  fait 


éclater  envers  Marie  ?  Ouvrez  les  annales  de  la  reli- 
gion, interrogez  l'histoire,  et  vous  apprendrez  quels 
honneurs  l'Église  de  Jésus-Christ  a,  de  tout  temps, 
rendus  à  la  Mère  de  ce  Dieu  Sauveur.  La  niasse  des 
siècles  se  lèvera  pour  vous  produire  une  foule  de  té- 
moignages de  la  perpétuité  de  son  culte  :  tous  Font 
vu  passer  majestueusement  devant  eux,  et  se  con- 
server à  l'égal  du  dépôt  de  la  foi.  Quels  tributs  de 
vénération  ne  lui  ont  pas  été  offerts?  ici,  ce  sont  des 
ordres  célèbres  qui  la  reconnaissent  pour  patronne, 
de  ferventes  associations  qui  se  rangent  sous  ses  lois 
et  se  rallient  sous  ses  étendants;  là,  des  royaumes 
et  des  empires  sont  placés  sous  sa  protection  par  les 
monarques  religieux  qui  les  gouvernent;  toujours, 
dans  nos  chants  sacrés,  ses  louanges  viennent  se 
mêler  à  celles  de  son  divin  Fils.  Il  n'est  pasde  climat 
si  lointain,  de  région  si  reculée  où  l'Évangile  ait  pé- 
nétré, et  où  la  dévotion  a  Marie  soit  demeurée  in- 
connue. Que  Ton  parcoure  les  provinces,  les  v  illes 
et  les  campagnes,  au  milieu  desquelles  luit  le  flam- 
beau de  la  vérité,  partout  on  trouvera  des  temples 
élevés  à  sa  gloire,  ou  du  moins  dans  chaque  temple 
un  autel  que  lui  dressa  la  piété  de  nos  ancêtres, 
monumens  révérés  que  nous  ont  légués,  en  s  «  i<  i- 
gnant,  les  générations  qui  ne  sont  plus,  pour  nous 
attester  leur  reconnaissance  envers  cette  auguste 
Vierge,  et  perpétuer  à  jamais  le  souvenir  de  ses 
bienfaits.  » 
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Mais  nous  nous  bornons  ici  à  la  première  et  à  la 
plus  précieuse  prérogative  de  cette  Vierge  incom- 
parable, que  toutes  les  générations  ont  appelée  bien- 
heureuse, 11  est  incontestable  aujourd'hui  que  le  titre 
d'Immaculée  en  sa  conception  est  celui  qu'elle  veut 
nous  faire  distinguer  entre  tous  les  autres ,  celui 
qu'elle  offre  de  préférence  à  notre  vénération ,  celui 
auquel  elle  semble  attacher  une  protection  toute 
spéciale.  Qui  en  effet  pourrait  ne  pas  voir  que  la  dé- 
votion à  Marie  conçue  sans  péché  est  un  des  prin- 
cipaux moyens  que  Dieu ,  dans  sa  miséricordieuse 
bonté,  a  réservé  à  notre  siècle  et  à  notre  patrie, 
afin  d'y  ranimer  la  foi  et  la  piété,  en  nous  montrant 
avec  plus  d'éclat  la  rose  mystique,  le  lis  mystérieux 
au  milieu  des  épines,  et  en  offrant  à  notre  admiration 
comme  à  notre  amour  sa  bien-aimée ,  toute  belle  et 
sans  aucune  lœche ,  dès  le  premier  instant  de  son 
existence?  «  Trois  fois  saint  et  mille  fois  heureux,  dit 
le  grand  Bossuet,  le  jour  où  cette  ame  prédestinée  à 
la  plénitude  des  grâces  et  au  plus  haut  degré  de  la 
gloire,  fut  unie  à  un  corps,  mais  à  un  corps  dont  la 
pureté  n'a  rien  de  semblable,  même  parmi  les  esprits 
angéliques.  Il  y  a,  poursuit-il,  certaines  vérités  qui, 
pour  être  persuadées,  ont  besoin  de  tous  les  efforts 
du  raisonnement  et  de  toutes  les  insinuations  de  la 
rhétorique,  tandis  qu'il  en  est  d'autres  dont  le  pre- 
mier aspect  porte  la  lumière,  et  fait  qu'on  les  aime 
iout  d'abord.  Qu'on  les  expose  avec  simplicité,  qu'on 
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éclaircisse  les  objections,  s'il  s'en  présente  quelques- 
unes,  et  la  conviction  aussi  bien  que  la  persuasion 
entrent  aussitôt  dans  Famé.  »  Or ,  c'est  à  leur  tète 
qu'il  place  l'Immaculée  Conception  de  la  très-sainte 
Vierge,  et,  après  avoir  victorieusement  réfuté  toutes 
les  objections  qu'on  pourrait  imaginer  contre  cette 
pieuse  croyance ,  il  conclut  :  a  En  vérité,  cette  opi- 
nion a  je  ne  sais  quelle  force  qui  persuade  les  ames 
pieuses;  après  les  articles  de  foi,  je  ne  vois  guère  de 
chose  plus  assurée.  C'est  pourquoi  je  ne  m'étonne 
pas  que  cette  école  des  théologiens  de  Paris  oblige 
tous  ses  enfans  à  défendre  cette  doctrine.  Tour  moi, 
j<  Miis  ravi  de  suivre  aujourd'hui  ses  intentions. 
Apres  avoir  été  nourri  de  son  lait,  je  me  soumets 
volontiers  à  se»  ordonnances,  d'autant  plus  que  c'est 
aussi,  ce  me  semble,  la  volonté  de  l'Église.  File  a 
un  sentiment  fort  honorable  de  la  Conception  de 
Marie.  Elle  ne  nous  oblige  pas  de  la  croire  Immacu- 
lée, mais  elle  nous  fait  entendre  que  cette  créance 
lui  est  agréable.  11  y  a  des  choses  qu'elle  commando, 
où  nous  faisons  connaître  notre  obéissance;  il  y  en 
a  d'autres  qu'elle  insinue ,  où  nous  pouvons  témoi- 
gner notre  affection.  Il  est  de  notre  pieté,  si  nous 
sommes  vrais  enfans  de  l'Église,  non-seulement 
d'obéir  aux  eommandeniens,  mais  de  fléchir  aux 
moindres  signes  de  la  volonté  d'une  mère  si  bonne 
et  si  s:tinte.  » 
On  nous  saura  gré  de  placer  ici  le  beau  résumé 
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des  fondemens  de  cette  pieuse  croyance  de  l'un  de 
nos  plus  illustres  prélats ,  Monseigneur  F  Archevêque 
de  Besançon ,  dans  son  Mandement  du  21  novem- 
bre 1840. 

«  Quoique  l'Église  n'ait  pas  défini  comme  de  foi 
F  Immaculée  Conception  de  Marie,  cependant  cette 
opinion  si  favorable  à  la  gloire  de  Marie,  si  convena- 
ble à  l'honneur  de  Dieu ,  si  conforme  à  ses  perfec- 
tions, cette  opinion  est  chère  à  ses  enfans ,  qui  en 
trouvent  le  fondement  dans  les  raisonnemens  les 
plus  plausibles,  dans  les  autorités  les  plus  respecta- 
bles, et  dans  le  culte  même  que  l'Église  lui  rend. 

»  1°  Il  est  bien  vrai  qu'il  y  a  une  loi  de  mort  por- 
tée contre  tous  les  hommes ,  loi  qui  fait  passer  dans 
tous  les  enfans  d'un  père  coupable  le  venin  de  son 
péché,  et  qui,  s'accomplissant  à  l'instant  oùl'ame  est 
unie  au  corps,  l'infecte  et  la  tue  (Rom.  5;  2  Cor.  5.)  : 
loi  que  saint  Augustin  appelle  la  contagion  de  la  mort 
ancienne. 

»  Mais,  si  les  lois  les  plus  générales  souffrent  par- 
fois dispense,  quelle  est  la  créature  à  laquelle  la  dis- 
pense de  cette  loi  de  mort  sera  plus  justement  appli- 
quée qu'à  Marie?  L'éminencede  la  dignité  à  laquelle 
elle  est  destinée  comme  Mère  de  Dieu ,  sa  virginité 
féconde,  sa  vie  toute  pure  et  sans  tache ,  la  foule  de 
merveilles  qui  se  pressent  autour  d'elle ,  l'éclat  de 
Dieu  qui  l'enveloppe  et  la  pénètre  comme  les  rayons 
d'un  soleil  puissant  (  Àpoc.  12.  )  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de 


plus  profond  dans  les  desseins  de  la  miséricorde ,  de 
plus  sublime  dans  l'économie  de  l'Incarnation  du 
Verbe,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  pour  le  cœur 
d'un  Fils  qui  est  Dien,  et  qui  contemple  Marie  comme 
sa  mère  de  toute  éternité,  se  réunit  pour  persuader 
que  ce  Médiateur  du  Nouveau-Testament  en  a  mé- 
nagé lui-même  le  plus  précieux  fruit  à  Marie ,  en 
l'affranchissant  de  la  loi  commune. 

»  11  était  convenable  qu'il  montrât  l'efficacité  de 
sa  Rédemption,  non-seulement  dans  la  vertu  qu'if 
attache  à  l'eau  du  baptême  pour  laver  la  souillure 
originelle,  mais  (pie,  portant  plus  loin  l'action  de  m 
grâce  et  le  mérite  de  son  sang,  il  sanctifiât  Jean- 
Baptiste  dans  le  sein  de  sa  mère,  et,  remontant 
même  jusqu'au  principe,  hrisftt  l'aiguillon  du  péché  au 
moment  où  il  allait  s'introduire  dans  l  ame  de  Marie. 

*  Ce  fut  alors  que  commença  dans  le  ciel  le  canti- 
que de  louanges  dont  celui  des  Israélites,  au  sortir 
de  la  Mer  Rouge,  n'avait  été  que  la  figure  :  ïx  Sei- 
gneur a  glorifie  son  pouvoir  ;  il  a  précijntê  dans  les 
eaux  le  cheval  el  son  cavalier  :  le  Seigneur  esl  ma 
force  cl  ma  gloire;  il  esl  mon  Dieu,  el  je  le  louerai; 
mon  père,  el  je  Cexalterni.  Le  Seigneur  est  comvw 
un  vaillant  guerrier,  Tout-Puissant  est  son  nom.  » 
(Exod.  15.  )  Alors  commença  à  luire  sur  la  terre 
l'aurore  du  salut,  et  les  puissances  infernales,  refou- 
lées dans  leurs  ténèbres  ,  sentirent  le  talon  de  ceHe 
qui  leur  avait  écrasé  la  tête  (Genes.Z). 
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»  Et  n'était-il  pas  juste ,  suivant  l'excellente  doc- 
trine d'un  grand  Évêque  (Bossuet),  qu'il  lui  servît 
d'avoir  un  fds  qui  est  devant  elle?  Marie  a  cela  de 
propre,  et  qui  la  distingue  de  toutes  les  autres  mères, 
qu'elle  engendre  le  Dispensateur  de  la  grâce ,  et  que 
ce  Dispensateur  est  de  toute  éternité.  Mais  le  Fils  de 
Dieu ,  comme  le  remarque  ce  beau  génie ,  devant  se 
faire  homme,  affectait  en  quelque  sorte  d'en  prendre 
à  l'avance  les  sentimens  et  d'en  imiter  les  actions. 
C'est  pour  cela,  suivant  l'opinion  des  anciens  Pères, 
que,  dans  la  sainte  Écriture,  il  semble  parler  et  agir 
en  homme  ;  qu'on  y  lit  qu'il  a  le  cœur  saisi  par  la 
compassion,  par  la  colère,  qu'il  s'apaise,  qu'il  se  re- 
pent;  voulant  ainsi,  non-seulement  s'accommoder  à 
notre  portée ,  mais  encore  faire ,  pour  ainsi  dire, 
l'apprentissage  d'homme  (Tertull). 

»  Ne  nous  étonnons  donc  pas  qu'il  ait  pris  des 
sentimens  de  fils  pour  Marie,  même  avant  sa  nais- 
sance; qu'il  n'ait  jamais  pu  la  regarder  avec  des  yeux 
de  colère ,  et  qu'il  ait  éloigné  de  sa  Conception  le 
souffle  empoisonné  du  péché.  Son  cœur  veillait  sur 
sa  mère,  puisqu'elle  était  déjà  telle  dans  Tordre  de 
ses  décrets  ;  il  se  leva  du  trône  de  sa  puissance  pour 
dissiper  ses  ennemis  et  lui  rendre  l'honneur  qui  lui 
était  dû  (Ps.  5;  Reg.).  Son  autorité  le  pouvait,  sa 
sagesse  le  demandait,  et  son  amour  pour  elle  lui  en 
faisait  presque  une  loi. 
»  2°  Aussi  l'Eglise  a-t-elîe  chanté,  dès  les  temps 
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anciens  (1) ,  la  pureté  sans  aucune  tache  de  Marie, 
rappelant  la  très-sainte,  l'immaculée  et  la  très-glo- 
rieuse, la  vraiment  bienheureuse,  rentièrement  ir- 
répréhensible,  pleine  de  grâce,  plus  éclatante  que 
les  chérubins,  entourée  des  hommages  de  toutes  les 
créatures.  (Jacob,  lit.).  Elle  aime,  dans  ses  conciles, 
à  revenir  sur  cette  qualité  d'Immaculée  qu'elle 
donne  à  Marie.  Elle  élève  sa  pureté  au-dessus  de 
celle  des  anges,  et  n'a  pas  d'expressions  assez  fortes 
pour  en  peindre  l'eïeUénce  (Conril.  Franc). 

»  Oui,  digne  mère  du  fils  le  plus  saint  (Orig.), 
vierge  toute  pure  et  sans  tache  (Ephrem.),  je  vous 
salue,  trésor  de  l'univers,  lampe  toujours  ardente , 
qui  avez  chassé  le  démon  du  ciel  comme  une  étoile 
tombante,  et  y  avez  fait  monter  de  nouveau  l'homme 
déchu;  temple  de  l'Architecte  de  l'univers,  je  vous 
salue  :  il  n'aura  pas  permis  que  l'entrée  lui  en  ;»it  t  ir 
fermée,  pour  être  ouverte  d'abord  à  son  ennemi 
(S.  Cyrill.).  Je  ne  p««u\  consentir  qu'il  soit  question 
de  vous,  lorsqu'il  s'agit  du  péché:  car  vous  avez 

(I)  Si  cependant  dans  les  premiers  siècles  on  exalta 
moins  ce  glorieux  privilège  de  la  Mère  de  Dieu,  c'est, 
dit  le  pieux  et  savant  Abclly,  que  les  règles  de  la  pru- 
dence l'exigeaient.  11  donne  pour  raison  que  les  néophyte* 
eussent  été  exposés,  par  un  reste  d'idolâtrie  ,  à  la  regar- 
der comme  une  déesse;  il  ajoute  même  qu'il  y  avait  en 
parmi  quelques-uns  quelque  commencement  d'erreur  sili- 
ce point. 
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reçu  d'autant  plus  de  grâces  pour  le  vaincre  de  tous 
côtés,  que  vous  avez  mérité  de  concevoir  et  d'en- 
fanter celui  que  nous  savons  certainement  n'avoir  eu 
aucun  péché.  Vous  êtes  donc  la  colombe  choisie  qui 
s'élève  au-dessus  du  déluge  :  la  candeur  de  votre 
lumière  efface  celle  des  chérubins  et  des  séraphins 
(Théod.)  et  ne  demeure  qu'au-dessous  de  celle  de 
Dieu  (S.  Ânselm.).  Toujours  sainte  de  corps  et  d'es- 
prit (S.  Gré  g.),  votre  pureté  remonte  au  moment  de 
votre  création ,  puisque  vous  deviez  enfanter  l'au- 
teur de  toute  sainteté  (Fulb.).  Elue  en  dehors  de  la 
corruption  de  la  nature  pour  la  renouveler,  instru- 
ment sacré  du  Très-Haut  pour  consommer  son  œu- 
vre (Andr.  Cret.),  glaive  terrible  avec  lequel  il  a 
abattu  le  péché  (S.  Laur.  Just.) ,  vous  êtes  le  plus 
bel  ornement  de  la  terre ,  la  gloire  de  notre  boue  : 
car  vous  avez  effacé  la  honte  d'Êve ,  détourné  la 
sentence  d'Adam ,  confondu  l'audace  du  démon;  ja- 
mais vous  n'avez  éprouvé  le  foyer  de  la  concupis- 
cence, ni  subi  la  piqûre  du  serpent,  qui,  pour  trom- 
per, se  cache  sous  l'amorce  du  plaisir  (Hesych.). 

»  Vous  venez  d'entendre,  N.  T.  C.  F.,  le  langage 
des  Pères  ;  et  leurs  sentimens  sur  Marie  sont  si  vifs , 
leur  dévotion  si  tendre,  leurs  paroles  tellement  em- 
preintes du  même  esprit ,  qu'il  n'a  pas  été  difficile 
d'en  faire  un  seul  tout,  dans  lequel  la  diversité  des 
siècles  et  la  conformité  du  langage  se  prêtent  un 
mutuel  appui. 
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»  Nous  pouvons  donc  dire  que  l'esprit  de  l'Eglise 
et  de  ses  docteurs  a,  pour  la  masse,  toujours  tendu  à 
ce  sentiment  si  favorable  à  Marie ,  et  si  honorable 
pour  son  Fils. 

»  3°  Mais  comme  l'Eglise  est  sage  non  moins  que 
sainte,  elle  ménage  à  ses  enfans  les  ressources  qui 
entretiennent  leur  dévotion,  et  saisit,  suivant  les 
temps,  les  occasions  qui  réveillent  leur  pieté  et  que 
la  divine  Providence  dispose  pour  celle  fin.  L'Eglise 
éprouve  alors  les  esprits  pour  savoir  s'ils  sont  <le 
Dieu,  et,  d'un  pas  prudent,  dirige  les  ames  vers  les 
pratiques  d'un  culle  auquel  elle  trouve  des  avantages. 

))  Celui  de  la  Conception  delà  bienheureuse  Vierge, 
déjà  ancien  en  Orient  (S.  Grég.)  et  en  quelques 
lieux  d'Italie,  était  reçu  à  Home  du  temps  de  suint 
Bonaventure  qui  en  parle  avec  respect.  Mais  il  se  dé- 
veloppa surtout  en  Angleterre  au  xui*  siècle.  Ln 
concile  de  Londres,  qui  dit  marcher  sur  les  traces  du 
vénérable  Anselme,  voulut  que  cette  féle  fut  célé- 
brée solennellement  dans  toute  la  province  de  Can- 
torbéry.  De  cette  terre,  appelée  Vile  des  Saints,  il 
avait  déjà  passé  en  Normandie,  et  s'étendit  dans  les 
autres  parties  de  la  France. 

»  Le  suffrage  des  souverains  Pontifes  vint  s'y  ajou- 
ter. Sixte  IV  le  recommande  aux  fidèles  en  des  ter- 
mes où  se  peignent  sa  foi,  sa  eonliance  en  Marie,  et 
que  ses  dévoués  serviteurs  seront  bien  aises  de  re- 
trouver ici.  Les  mérites  dont  brille  la  Reine  des  deux, 

2. 
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merge  qui  a  enfante  Dieu,  voie  de  la  miséricorde, 
mère  de  grâce  et  de  piété,  amie,  consolatrice  du  genre 
humain,  avocate  des  pécheurs,  sauvegarde  de  leur 
salut,  et  leur  vigilant  intermédiaire  auprès  du  Roi 
qu'elle  a  engendré  :  ces  admirables  qualités  imposent 
à  tous  les  Chrétiens  l'obligation  de  rendre  à  Dieu  de 
dignes  actions  de  grâces  pour  la  merveilleuse  concep- 
tion de  cette  vierge  immaculée,  de  célébrer  les  messes 
et  autres  offices  divins  institués  à  celte  fin  dans  l'E- 
glise, et  d'y  assister. 

»  Le  saint  concile  de  Trente ,  qui  traita  avec  tant 
de  soin  des  matières  de  la  foi  dans  les  questions  sou- 
levées par  les  protestans ,  n'ayant  pas  voulu  définir 
celle  de  l'Immaculée  Conception,  et  s'étant  contenté 
de  dire  qu'il  n'entendait  pas  comprendre  la  très- 
sainte  Vierge  dans  son  décret  sur  le  péché  originel , 
quelques  esprits  en  profitèrent  pour  discuter  ce  point 
d'une  manière  qui  n'était  pas  conforme  aux  règles 
de  la  prudence.  Le  saint  Pape  Pie  V  les  y  ramena. 
Paul  Y  défendit  de  soutenir  l'opinion  contraire  ;  Gré- 
goire XY  confirma  et  étendit  cette  défense.  Enfin 
Alexandre  YII  mit  à  couvert  le  culte  même  de  l'Im- 
maculée Conception,  en  ne  permettant  pas  de  l'atta- 
quer. Clément  VIII  en  éleva  la  fête  au  rit  supérieur  : 
Clément  IX  y  ajouta  une  octave;  Clément  XI,  pour 
en  augmenter  la  vénération ,  voulut  qu'elle  fût  de 
précepte  dans  toute  l'Eglise.  Enfin  le  savant  Pape 
Benoît  XIV  nous  apprend  lui-même,  dans  son  excel- 
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lent  Traité  sur  cette  fête,  qu'il  rendit  un  décret  con- 
sistorial  pour  qu'elle  fût  célébrée  solennellement  à 
l'avenir  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure, 
devant  le  Pape,  les  cardinaux  et  les  prélats. 

»  Qui  pourrait  craindre  de  s'égarer  en  suivant  de 
tels  guides,  et  d'excéder  en  sa  dévotion  eu  la  portant 
à  la  hauteur  de  celle  de  l'Eglise  Y  Qui  ne  s'écrierait 
plutôt  avec  Bossuet  :  En  vérité,  celle  opinion  a  je  ne 
sais  quelle  force  qui  persuade  les  ornes  pieuses  : 
après  les  articles  de  foi,  je  ne  vois  guère  de  chose  plus 
assurée.  11  ne  faisait  en  cela  que  tenir  à  la  doctrine 
de  la  célèbre  Université  de  taris,  dont  il  était  mem- 
bre, et  qui  n'admettait  aucun  docteur  dans  son  sein, 
s'il  ne  s'engageait  à  soutenir  le  privilège  de  l'Imma- 
culée Conception  de  Marie,  répétant  avec  un  de  ses 
maîtres  les  plus  doctes  et  les  plus  pieux  :  Noire  opt- 
pinion  est  au  sommet  de  la  certitude  théologique ,  cl 
pour  lui  donner  un  assentiment  de  foi,  il  ne  lui  man- 
que que  l'expresse  définition  de  l'Eglise  (Duval.). 

»  L'Eglise  M  Pl  pas  èncore  donnée;  mais  elle  se 
prèle  de  plus  eu  plus  au  vœu  de  ses  enfans.  En  ces 
derniers  temps  surtout  elle  a  ouvert  son  cœur,  pro- 
digué ses  trésors,  et  donné  une  nouvelle  force  à  sa 
voix  (/*.)  pour  proclamer  les  grandeurs  de  Marie,  et 
son  Immaculée  Conception  dans  l'assemblée  des 
saints.  C'est  à  l'autel  même,  dans  l'appareil  des  mys- 
tères sacrés,  au  moment  où  elle  nous  invite  à  éle\  n 
notre  cœur  en  haut,  où  elle  rend  grâces  à  Dieu  et 
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s'humilie  devant  lui  dans  la  ferveur  de  la  prière,  à 
l'instant  où  va  s'allumer  le  feu  du  sacrifice ,  qu'elle 
nous  permet  de  faire  retentir  dans  la  réunion  des 
fidèles ,  au  milieu  des  chœurs  angéliques  et  en  s'as- 
sociant  aux  plus  sublimes  intelligences,  le  mot  d'Im- 
maculée  ajouté ,  pour  la  première  fois ,  dans  l'Office 
public,  à  la  Conception  de  Marie. 

»  Quelle  joie  pour  un  cœur  filial  de  donner  cette 
louange  à  sa  mère  !  11  nous  semble  que  nos  lèvres  en 
seront  purifiées  et  notre  cœur  de  plus  en  plus  con- 
sacré à  cette  mère  si  bonne ,  à  cette  souveraine  si 
puissante ,  notre  vie ,  notre  douceur  et  notre  espé- 
rance. Que  votre  cœur  se  joigne  donc  au  mien, 
N.  T.  C.  F.,  et  qu'en  cette  consolante  solennité,  nous 
n'ayons  plus  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  pour  bénir, 
exalter  et  aimer  Marie.  » 

Après  avoir  établi  la  même  prérogative  d'une  ma- 
nière non  moins  solide ,  Monseigneur  l'Évêque  de 
Saint-Flour  conclut  ainsi  son  Mandement  du  7  dé- 
cembre 1839. 

«  Mais  pourquoi  Marie  brillera-t-elle  d'une  sain- 
teté parfaite  dès  l'aurore  de  sa  vie ,  lorsque  toute  la 
terre  sera  enveloppée  des  ténèbres  du  péché?  Pour- 
quoi s'élèvera-t-elle  pure,  immaculée  au  milieu  des 
descendans  souillés  du  premier  Adam ,  comme  le 
lis  sans  tache  au  milieu  des  épines  ?  Pourquoi , 
N.  T.  C.  F.?  Nous  en  trouvons  l'explication  à  la  pre- 
mière page  de  l'Evangile  :  De  Marie  est  né  Jésus  qui 
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est  appelé  le  Christ.  Voilà  la  parole  évangéliquc, 
voilà  l'oracle  qui  tranche  toutes  les  difficultés,  ren- 
verse toutes  les  objections.  Non ,  elle  n'a  pu  être  un 
seul  instant  l'esclave  du  démon  celle  qui  est  devenue 
la  mère  de  Dieu,  l'épouse  de  l'Esprit  saint,  l'arche 
de  la  nouvelle  alliance,  la  médiatrice  du  monde,  la 
reine  des  célestes  intelligences,  la  terreur  des  puis- 
sances de  l'abîme.  Et  qui  jamais  a  ouï  dire ,  s'écrie 
saint  Cyrille,  qu'un  architecte ,  en  bâtissant  une 
maison  pour  son  usage,  ait  permis  à  son  plus  cruel 
ennemi  de  l'habiter  le  premier?  Quoi  !  Marie  est  pré— 
destinée,  dans  les  desseins  étemels,  à  devenir  l'é- 
pouse d'un  Dieu  ;  et  l'esprit  de  ténèbres  aurait  pu 
dire  à  l'Esprit  saint  :  Celle  que  vous  appelez  mire 
toute  belle,  votre  immaculée ,  votre  amie ,  a  été  sous 
mon  empire  avant  de  vous  appartenir;  elle  a  été  flé- 
trie avant  de  devenir  votre  sanctuaire!  Nous  frémi- 
rions <ie  le  penser,  \  .  T.  <  I  .;  nous  ;nn  ions  Ikm  NU 
de  le  dire  :  IS'ec  sentire  valeo,  $ed  dicere  pcrhon'cseo  ! 
(S.  Aug.): 

«  Et,  s'il  fallait  d'autres  preuves ,  nous  ferions  en- 
tendre la  voix  éclatante  des  innombrables  merveilles 
que  le  Dieu  de  toute  Vérité  opère  MCtta  de  nos 
jours  dans  toutes  les  parties  «in  inonde,  pour  confir- 
mer le  culte  de  la  Vierge  immaculée.  Demandez, 
N.  T.  C.  F.,  demandez  à  ces  pécheurs  endurcis  d'où 
vient  ce  changement  subit  qui  tourne  leurs  neurs 
vers  Dieu.  Demandez  à  ces  malades  de  toute  espèce 


pourquoi  ils  ne  gémissent  plus  sous  le  poids  de  leurs 
longues  et  cruelles  infirmités.  Demandez  à  ces  mou- 
rans  qu  elle  main  puissante  les  a  ramenés  des  portes 
du  tombeau.  Demandez  à  ces  villes  entières  qui  les 
a  préservées  ou  délivrées  du  fléau  dévastateur.  Et  de 
toute  part  vous  entendrez  un  concert  de  voix  una- 
nimes s'élever  pour  vous  dire  :  C'est  la  Vierge  im- 
maculée qui  a  opéré  ces  prodiges;  c'est  à  l'invocation 
de  Marie  conçue  sans  péché  que  nous  devons  notre 
salut.  Qu'elle  soit  à  jamais  révérée,  qu'elle  soit  bénie 
entre  toutes  les  femmes,  celle  en  faveur  de  qui  le  Tout- 
Puissant  a  opéré  tant  de  merveilles  !  » 

Nous  n'ajouterons  plus  ici  que  quelques  autres  ci- 
tations qui  témoignent  hautement  de  la  dévotion  par- 
ticulière du  Royaume  très-chrétien  envers  Marie 
conçue  sans  péché,  depuis  le  Xe  siècle. 

En  effet ,  dès  ce  siècle ,  dit  Àbeîly ,  nous  voyons 
saint  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  proclamer  ce  glo- 
rieux privilège  de  la  Mère  de  Dieu  :  Ave,  Maria, 
elecla  et  insignis  inter  fdias,  quœ  immaculala  sem- 
per  extilisti  ab  exordio  tuœ  crealionis. 

Dans  le  onzième,  saint  Bruno ,  fondateur  de  Tor- 
dre des  Chartreux ,  et  ïves  de  Chartres  le  publiaient 
aussi  solennellement. 

Tout  le  monde  sait  que  la  fête  en  fut  établie  vers 
4140  par  le  chapitre  de  Lyon. 

Dans  le  xme  siècle ,  Mgr  Raoul  d'Homblonière , 
évêque  de  Paris,  laissa  à  son  Eglise  trois  cents  livres 


paris  ils  pour  y  fonder  l'office  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge,  qui  se  célébrait  en  France  depuis  cent 
quarante-huit  ans. 

Promu  au  degré  de  docteur,  à  Paris,  en  1305» 
Jean  Scot  soutint  l'opinion  de  l'immaculée  Con- 
ception; et  en  1387,  la  Faculté  de  théologie  de  Pa- 
lis, ainsi  que  son  évéquc  Mgr  Pierre  d'Orgcmont, 
condamnèrent  une  proposition  contraire.  PWMN 
n'ignore  non  plus  que,  suivant  le  décret  de  cette  Fa- 
culté de  1197,  tous  les  docteurs  et  bacheliers  sont 
obligés  de  prêter  le  serment  qui  suit  :  «  Je  jore  que 
»  je  maintiendrai  la  détermination  de  la  Faculté  tou- 
»  chant  la  Conception  immaculée  de  la  sainte  Vierge, 
»  à  savoir  qu'elle  a  été  préservée  dans  sa  Conception 
»  de  la  tache  originelle.  » 

Depuis  et  jusqu'à  la  dissolution  de  la  Faculté, 
cette  opinion  a  été  constamment  soutenue,  .  i  s,,!, 
décret  observé. 

Nous  lisons  dans  PJSRftofci  de  (a  Mère  de  !>>>>>. 
par  M.  l'abbé  Orsini,  qu'à  Kouen,  dès  le  règne  «le 
Henri  [•*,  roi  d'Angletei  re  cl  duc  de  Normamlir  .  <>u 
célébrait,  avec  une  pompe  extraordinaire,  la  léte  de 
L'Immaculée  Conception,  et  qu'on  y  avait  fonde  une 
association  des  plus  notables  personnages  de  la 
ville. 

A  Paris,  paroisse  Saint-Séverin ,  on  célébra  jus- 
qu'en 1793,  cette  même  téle,  a\ee  une  solennité 
toute  |M rticulière,  et  il  y  avait  une  confrérie,  sous  ce 
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môme  titre,  dont  l'institution  remontait  à  Fan  4311. 
On  vient  d'y  ériger  une  nouvelle  association  en 
l'honneur  de  la  très-sainte  Vierge,  dont  la  fête  pa- 
tronale est  celle  de  l'Immaculée  Conception. 

Nous  savons  que  dans  plusieurs  autres  diocèses  il 
existe  des  monumens  de  ce  culte  spécial ,  qui  datent 
de  temps  plus  ou  moins  reculés  :  ainsi  à  Bor- 
deaux... 

Mais  écoutons  Monseigneur  l'Archevêque  dans  le 
Mandement  où  il  annonçait,  il  y  a  quelques  mois,  à 
son  diocèse,  la  faveur  qu'il  avait  sollicitée  et  obte- 
nue du  Saint-Siège  de  pouvoir  honorer  solennelle- 
ment cette  glorieuse  prérogative  de  la  Mère  de  Dieu. 
«Ce  ne  sera  pas  toutefois,  Nos  très-chers  Frères, 
»  parmi  vous  une  croyance  nouvelle  ;  nous  sommes 
»  heureux  de  vous  y  faire  reconnaître  ue  précieux 
»  héritage  que  vous  a  légué  la  piété  de  vos  pères. 
»  Il  nous  a  été  doux  d'apprendre ,  et  nous  aimons  à 
»  vous  rappeler  que  notre  Église  métropolitaine  ren- 
»  dait  autrefois  un  hommage  éclatant  à  cette  glo- 
»  rieuse  prérogative  de  Marie;  qu'un  autel  dans  cette 
»  antique  basilique  était  dédié  à  ce  Mystère  ;  que  le 
»  jour  où  l'on  en  célèbre  la  fête  était  compté  au 
»  nombre  de  ses  principales  solennités ,  et  qu'une 
»  fondation,  faite  par  les  premiers  magistrats  de  la 
»  cité ,  reproduisait  chaque  année ,  avec  le  témoi- 
»  gnage  de  la  piété  du  peuple  de  Bordeaux  envers 
»  Marie  conçue  sans  péché,  l'expression  de  la  re- 


  ftg   

»  connaissance  due  à  sa  protection  et  à  ses  bienfaits.  » 

Recueillons  avec  respect  et  reconnaissance  ces 
éclatans  témoignages  de  nos  pères  ;  aimons  à  profes- 
ser leurs  sentimens,  à  exalter  le  glorieux  privilège 
qui  sépara,  dès  sa  Conception,  l'auguste  Vierge  de  la 
niasse  de  corruption  à  laquelle  nous  avons  tous  le 
malheur  d'appartenir  et  de  participer  :  mais  n'ou- 
blions pas  de  Thonorer  aussi  par  une  confiance  toute 
filiale,  et  surtout  par  un  amour  tendre,  fervent  et 
pratique.  Songez,  nous  dit  saint  Augustin,  songez  que 
l'essentiel  dans  toute  dévotion  est  l'imitation  de  l'objet 
qu'elle  révère.  Méditons  donc  l'horreur  de  Marie  pour 
le  péché,  horreur  d'autant  plus  profonde,  qu'exempte 
de  ses  atteintes  même  les  plus  légères,  elle  n'en  con- 
naissait que  mieux  la  laideur,  la  malice  et  les  ra- 
vages. Au  seul  souvenir  de  sa  Conception  Immacu- 
lée, renouvelons-nous  dans  la  haine  du  péehé,  dans 
le  regret  de  l'avoir  commis,  dans  la  résolution  ferme 
et  effective  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  nous  y  faire 
retomber.  Méditons  sa  soif  pour  la  justice,  soif  d'au- 
tant plus  ardente,  qu'ayant  été  confirmée  dans  la 
grâce,  elle  ne  connaissait  que  mieux  la  beauté,  l'ex- 
cellence  et  les  avantages  de  la  vertu.  Au  seul  sou- 
venir de  sa  Conception  Immaculée,  renouvelons- 
nous  dans  l'amour  du  bien ,  dans  le  regret  de  ne 
l'avoir  pas  pratiqué ,  dans  la  détermination  sincère 
et  ellicacc  d'embrasser  généreusement  tous  les 
moyens  d'avancer  dans  les  voies  de  la  sainte!»  . 

I 
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CHAPITRE  IL 

Origine  de  la  Médaille  dite  miraculeuse. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  de  Fan- 
née  1859,  une  jeune  Sœur  du  Noviciat  des  Filles  de 
îa  Charité  (1)  avait  vu,  pendant  l'Oraison,  un  tableau 
représentant  la  sainte  Vierge,  telle  qu'on  îa  dépeint 
communément  sous  le  titre  d'Immaculée,  en  pied,, 
revêtue  d'une  robe  blanche,  et  d'un  manteau  de 
couleur  bleu-argenté,  avec  un  voile  aurore,  les  bras; 
entr'ouverts  et  étendus  vers  la  terre.  Ses  mains 
étaient  chargées  de  diamans  d'où  s'échappaient, 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  ^depuis  son  origine,  cette 
communauté  est  dans  l'usage  de  se  consacrer  solennelle- 
ment à  la  sainte  Vierge  le  8  décembre,  fête  de  l'Imma- 
culée Conception,  et  de  réitérer  chaque  jour,  à  toutes 
les  dizaines  du  chapelet,  cette  profession  de  foi:  «  Très- 
»  sainte  Vierge ,  je  crois  et  confesse  votre  sainte  et  im- 
»  maculée  Conception  pure  et  sans  tache  ;  6  très-pure 
»  Vierge,  par  votre  pureté  virginale,  par  votre  Concep- 
»  tion  immaculée  et  votre  glorieuse  qualité  de  Mère  de 
»  Dieu,  obtenez -moi  de  votre  cher  Fils,  l'humilité ,  la 
»  charité ,  une  grande  pureté  de  cœur,  de  corps  et  d'es- 
»  prit ,  la  persévérance  dans  le  bien  ,  le  don  d'oraison ,: 
»  une  bonne  vie  et  une  bonne  mort!  *  Ne  serait-ce  point 
en  récompense  de  ce  tribut  tout  particulier  d'hommage 
qu'aurait  été  départie  cette  faveur? 
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comme  par  faisceaux,  des  rayons  d'un  éclat  ravis- 
sant, qui  se  dirigeaient  sur  le  globe,  et  avec  plus 
d'abondance  sur  un  certain  point.  Elle  entendit  en 
même  temps  une  voix  qui  lui  disait  :  Ces  rayons 
sont  le  symbole  des  grâces  que  Marie  obtient  aux 
hommes;  et  le  point  du  globe  sur  lequel  ils  décou- 
lent plus  abondamment ,  c'est  la  France.  Autour  du 
tableau  elle  lut  l'invocation  suivante ,  écrite  eu  <  ;  - 
•  ractères  d'or.  O  Marie!  conçue  sans  péché,  priez 
pour  nous,  qui  avons  recours  à  vous  !  Quelques  mo- 
mens  après,  le  tableau  se  retourna;  sur  le  revers, 
elle  vit  la  lettre  M  surmontée  d'une  petite  croix,  et 
au-dessous  les  saints  Cceurs  de  Jésus  et  de  Marie. 
L'ayant  considéré  attentivement,  la  (toffc  G  entendit 
de  nouveau  la  même  voiv  qui  lui  ajouta  :  //  faut 
faire  frapper  une  médaille  sur  ce  modèle,  et  les  ;xt- 
ionnes  qui  la  porteront  indulgenciéc  cl  qui  feront 
avec  piété  cette  courte  prière,  jouiront  d'une  pro- 
tection toute  spéciale  de  la  Mère  de  Dieu. 

Elle  vint,  dès  le  lendemain,  me  Eure  part  de  cette 
vision  que  je  regardai  comme  un  pur  elïet  de  son 
imagination,  et  me  contentai  de  lui  dire  quelques 
mots  sur  b  véritable  manière  d'honorer  Marie  et  de 
nous  assurer  sa  protection,  en  imitant  ses  vertus. 
Elle  se  retira  sans  s'inquiéter  et  sans  s'occuper  da- 
vantage de  sa  vision.  Six  ou  sept  mois  Ipfèfe,  Il  vi- 
sion sétant  réitérée  de  la  même  manière,  la  Sœur 
crut  encore  devoir  m'en  rendre  compte;  mais  je  n'y 
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attachai  pas  plus  d'importance  que  îa  première  fois, 
et  la  congédiai  de  même. 

Enfin,  après  un  autre  intervalle  de  quelques  mois, 
elle  vit  et  entendit  les  mêmes  choses;  mais  la  voix 
ajouta  que  la  sainte  Vierge  n'était  pas  contente  de 
ce  qu'on  négligeait  ainsi  de  faire  frapper  la  Mé- 
daille. 

Cette  fois ,  sans  cependant  le  manifester,  j'y  fis 
plus  d'attention,  par  la  crainte  surtout  de  déplaire  à 
celle  que  l'Église  nomme,  à  si  juste  titre,  le  refuge  des 
pécheurs.  D'un  autre  côté,  toujours  dominé  par  cette 
pensée  que  ce  pouvait  être  une  illusion  et  le  par 
effet  de  son  imagination  trompée,  je  n'en  fis  bientôt 
plus  aucun  cas.  Plusieurs  semaines  s'étaient  passées 
ainsi,  lorsque  j'eus  occasion  de  voir  Monseigneur 
l'Archevêque  ;  la  conversation  nous  donna  lieu  de 
raconter  tous  ces  détails  au  vénérable  Prélat,  qui 
nous  dit  ne  voir  aucun  inconvénient  à  la  confection 
de  cette  médaille ,  vu  surtout  qu'elle  n'offrait  rien 
d'opposé  à  la  foi  de  l'Église  ;  qu'au  contraire  tout  y 
était  très-conforme  à  la  piété  des  fidèles  envers  la 
très-sainte  Vierge  ;  que  par  conséquent  elle  ne  pou- 
vait que  contribuer  à  la  faire  honorer,  et  qu'il  dési- 
rait avoir  une  des  premières.  Dès-lors  je  me  déter- 
minai à  la  faire  frapper. 

Mais  les  ravages  du  choléra-morbus  ayant  multi- 
plié les  fonctions  de  mon  ministère,  j'en  ajournai 
l'exécution  jusqu'en  juin  1852,  époque  où  elle  fut 
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frappée  selon  le  modèle  dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

Nous  ferons  observer  ici  qu'un  jour  où  la  Novice 
était  à  réfléchir  s'il  ne  convenait  pas  de  mettre  quel- 
ques paroles  sur  le  revers  de  la  médaille,  comme  il  y 
en  avait  de  l'autre  côté,  la  voix  lui  dit  que  le  mono- 
gramme de  la  sainte  Vierge ,  la  croix  et  les  deux 
Cœurs  en  disaient  assez  à  Famé  chrétienne. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  la  relation  de  deux 
autres  visions  au  sujet  de  la  Médaille,  dont  plus  tard 
lut  favorisée,  en  Suisse,  une  religieuse  déjà  préve- 
nue de  beaucoup  d'autres  grâces  extraordinaires. 
Elle  nous  paraît  devoir  intéresser  les  anu  s  pieuses 

Le  17  août  1855)  premier  jour  de  sa  Retraite, 
icelte  Religieuse  fut  comme  ravir  après  la  sainte 
Communion  et  vil  Notre-Seigneur,  assis  sur  un 
trône  de  gloire,  tenant  en  main  un  glaive.  «Où  vas- 
tu,  et  que  chercbes-lu,  lui  d<>manda-l-il?  —  O  Jé- 
sus! lui  répondit-elle,  je  vais  à  TOUS,  et  c'est  vous 
seul  que  je  cherche.  —  Où  me  eherelies-tu,  en  quoi 
et  par  qui?  —  Seigneur,  c'est  en  moi  que  je  vous 
cherche,  dans  votre  sainte  volonté  et  par  Marie.»  Ici 
Notre-Seigneur  disparut,  et  la  Religieuse,  revenue 
à  elle-même,  réfléchissait  sur  les  paroles  du  Sau- 
veur, lorsque  lui  apparut  la  très-sainte  Vierge  toute 
resplendissante  et  toute  débonnaire.  Klle  tenait  en 
main  une  médaille  où  était  gravée  son  effigie  avec 

a. 
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l'inscription.  0  Marie!  conçue  sans  péché,  priez 
pour  nous  qui  avons  recours  à  vous.  Et  des  faisceaux 
de  rayons  sortaient  de  ses  mains.  Ces  rayons,  lui 
dit  Marie,  sont  le  symbole  des  grâces  que  j'obtiens 
aux  hommes.  Et  elle  retourna  la  médaille  où  la  Re- 
ligieuse vit  la  lettre  M  surmontée  d'une  petite  croix, 
et  au  bas  les  saints  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 
Porte  cette  médaille,  lui  dit  alors  la  Reine  des  cieux, 
et  tu  jouiras  de  ma  protection  toute  spéciale  :  aie  soin 
que  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  quelque  besoin 
la  portent  aussi ,  qu'on  s'efforce  de  la  leur  procu- 
rer... Prépare-toi,  car  je  le  la  mettrai  moi-même  à 
la  fête  de  mon  bien-aimé  serviteur  Bernard;  au- 
jourd'hui je  la  laisse  dans  tes  mains.  La  sainte 
Yierge  lui  reproche  ensuite  d'avoir  laissé  égarer 
cette  médaille  et  de  ne  s'être  pas  mise  en  peine  de 
la  chercher;  la  Religieuse  avoue  en  effet  qu'elle  lui 
avait  été  donnée  dans  le  mois  de  juillet,  et  que, 
l'ayant  perdue,  elle  n'avait  point  pensé  à  la  cher- 
cher, parce  qu'elle  l'avait  regardée  comme  une  mé- 
daille ordinaire,  ne  connaissant  nullement  ni  son 
origine,  ni  ses  effets  avant  cette  vision;  ce  que  le 
Supérieur  de  la  communauté  atteste  et  certifie  lui- 
même...  La  très-sainte  Vierge  remplit  sa  promesse, 
et  le  20  du  même  mois,  fête  de  saint  Bernard ,  elle 
lui  mit  au  cou  la  médaille  qu'elle  lui  avait  déjà  mise 
entre  les  mains.  Il  lui  fut  recommandé  en  même 
temps  de  la  porter  avec  respect,  de  réciter  souvent 
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l'Invocation  et  de  s'appliquer  à  la  pratique  des  ver- 
tus de  F  Immaculée  Marie. 

Pendant  sa  Retraite  (août  1856) ,  elle  vil  tous  les 
jours  la  médaille  comme  suspendue  dans  les  airs. 
D'abord  elle  lui  apparaissait  très-élevée,  brillante 
par  momens  comme  le  soleil .  et  puis  comme  For 
pur;  ensuite  moins  haute,  et  seulement  comme  en 
argent;  enfin,  fort  près  de  terre,  et  simplement 
comme  en  cuivre.  La  Religieuse  était  dans  l'admi- 
ration, sans  cependant  comprendre  ce  que  signifiait 
la  représentation  de  ces  diverses  médailles,  jusqu'à 
ce  que,  pendant  l'office  des  Vêpres,  elle  en  reçut 
l'explication.  Une  voix  pleine  de  douceur,  qu'elle  ne 
put  pas  reconnaître ,  lui  demanda  quelle  était  celle 
des  médailles  qu'elle  préférait?  Elle  répondit  que 
c'était  la  plus  brillante;  et  la  même  voix,  la  félicitant 
du  choix  qu'elle  avait  fait,  lui  dit  que  la  médaille 
brillante  comme  le  soleil  est  celle  des  chrétiens  fi- 
dèles qui,  en  la  portant,  honorent  parfaitement  Ma- 
rie, et  contribuent  à  procurer  sa  gloire;  que  la  mé- 
daille en  or  est  celle  des  personnes  pieuses  qui  ont  une 
dévotion  tendre  et  filiale  envers  Marie,  mais  en  qui 
elle  est  renfermée  dans  leur  camr,  sans  qu'elles 
conli 'ibuent  beaucoup  à  faire  honorer  cette  divine 
Mère;  que  la  médaille  en  argent  est  celle  de  toutes 
1rs  personnes  qui  la  portent  avec  respect  et  dévo- 
tion ,  mais  qui  manquent  parfois  de  constance  et  de 
générosité  dans  l'imitation  des  vertus  de  Marie  ;  et 
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qu^enfin  la  médaille  qui  lui  a  apparu  comme  en  euh 
Vre,  est  celle  de  quiconque ,  se  contentant  de  lui 
adresser  des  prières ,  sans  se  mettre  en  peine  de 
marcher  sur  ses  traces,  demeure  ainsi  tristement 
attaché  à  la  terre.  La  même  voix  lui  ajouta  encore 
que,  comme  il  y  a  cependant  une  espèce  d'union 
particulière  entre  ces  diverses  personnes  marquées, 
pour  ainsi  parler,  du  sceau  précieux  de  Marie  Im- 
maculée, elles  doivent  toutes  s'entr'aider  mutuel-* 
iement  d'une  manière  toute  spéciale  par  la  prière  i 
afin  que,  par  ce  puissant  secours,  les  troisièmes 
puissent  relever  les  dernières^  les  secondes  soutenir 
les  troisièmes,  et  que  les  premières  attirent  ainsi 
heureusement  toutes  les  autres. 

Ces  détails  nous  ont  été  communiqués  de  l'abbaye 
de  Notre-Dame-des-Ermites ,  à  Einsidlen,  si  re-4 
nommée  et  si  connue,  tant  par  les  grandes  vertus 
de  ses  fervens  Religieux,  que  par  le  concours  im- 
mense de  Fidèles  qui  s'y  rendent  de  tous  les  paya 
en  pèlerinage» 


CHAPITRE  III. 


l'rojj  .  .!*  de  la  Médaille,  et  aecrotisemens  de  la  dévo- 
tion à  l'immaculée  Couception  auxquels  elle  a  donné 
lieu. 

Aussitôt  que  la  Médaille;  fut  frappée,  elle  com- 
mença à  se  répandre,  surtout  parmi  les  Filles  de  la 
Charité  qui,  ayant  eu  quelque  connaissance  de  son 
origine,  la  portaient  avec  une  grande  et  tendre  con- 
fiance; bientôt  elles  la  donnèrent  à  quelques  per- 
sonnes malades,  dont  six  ne  tardèrent  pas  à  en  res- 
sentir les  heureux  effets  :  trois  guérisons  et  trois 
conversions  s'opérèrent,  tint  à  Paris  que  dans  le 
diocèse  de  Meaux,  d'une  manière  aussi  subite 
qu'inattendue  ;  alors  on  commença  à  demander  de 
toutes  parts  la  Médaille  miraculeuse,  la  Médaille 
qui  guérit;  alors  on  vit  de  vertueuse*  un  ies  de 
famille  la  donner  pour  étrennes  à  tous  leurs  enfans, 
et  le  bonheur  extraordinaire  avec  lequel  elle  en 
étiit  accueillie  et  conservée,  prouvait  combien 
ces  cœurs  innoeens  y  attachaient  de  prix.  Dès 
qu'elle  était  connue  dans  un  endroit,  toutes  les  per- 
sonnes pieuses  s'empressaient  de  se  la  procurer; 
mais  ce  qui  nous  frappa  et  nous  édifia  beaucoup, 
dès  les  premiers  temps  de  la  propagation  de  la  Mé- 
daille, et  nous  aimons  à  le  constater  ici,  c'est  qm\ 
dans  deux  villes  de  province,  presque  tous  les  jeu- 
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nés  gens  se  concertèrent  pour  la  prendre  comme  la 
sauvegarde  de  leur  jeunesse.  (Les  quatre  cents 
Médailles  en  argent,  demandées  à  cette  fin ,  nous 
furent  envoyées  pour  être  indulgenciées.  )  Bientôt 
on  vit,  dans  plusieurs  endroits ,  des  paroisses  en- 
tières s'adresser  à  leur  pasteur  pour  se  la  procurer, 
et  Ton  a  vu,  à  Paris,  un  officier  supérieur  en  ache- 
ter soixante  pour  d'autres  militaires  en  grade  qui 
l'en  avaient  prié. 

Pendant  que  la  Médaille  se  propageait  ainsi  d'une 
manière  vraiment  prodigieuse  dans  toutes  les  clas- 
ses et  dans  toutes  les  provinces,  on  nous  écrivait  de 
toutes  parts  les  choses  les  plus  consolantes  :  des 
prêtres  remplis  de  l'esprit  de  Dieu,  qu'elles  rani- 
ment la  ferveur  dans  les  villes  comme  dans  les  cam- 
pagnes; des  grands-vicaires  jouissant  de  la  considé- 
ration la  plus  méritée ,  tant  par  leurs  lumières  que 
par  leur  piété,  et  des  prélats  même  des  plus  distin- 
gués, qu'elles  possèdent  toute  leur  confiance,  et  qu'ils 
les  regardent  comme  un  moyen  ménagé  par  la  Pro- 
vidence pour  réveiller  la  foi  si  sensiblement  affaiblie 
dans  notre  siècle,  et  qu'en  effet  elles  la  réveillent  cha- 
que jour  dans  bien  des  cœurs  où  elle  paraissait 
éteinte,  qu'elles  rétablissent  la  paix  et  l'union  dans 
des  familles  divisées  par  la  discorde,  qu'enfin  il  n'est 
personne  de  tous  ceux  qui  portent  cette  Médaille,  qui 
n'en  ressente  des  effets  tout-à-fait  salutaires. 

Monseigneur  de  Quelen  m'avait  dit  plusieurs  fois 
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qu'il  l'avait  donnée  lui-même  à  un  grand  nombre  de 
maladesde  lous  les  rangs  auprès  desquels  sa  grande 
charité  le  conduisait,  et  que  jamais  il  ne  l'avait 
donnée  sans  en  avoir  reconnu  les  heureux  fruits. 
Mais  bientôt  il  les  proclama  dans  un  Mandement  du 
4i>  décembre  1850,  à  l'occasion  de  la  Consécration 
de  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame-<le-Lorette. 
«  C'est  un  fait  que  nous  sommes  jaloux  de  consulter, 
»  et  nous  désirons  que  la  connaissance  en  par- 
»  vienne  jusqu'aux  lieux  les  plus  reculés  du  monde 
»  catholique;  dans  notre  diocèse,  cette  dévotion  a 
»  jeté  avec  le  temps  des  racines  de  plus  en  plus  pro- 
»  fondes  ;  les  malheurs  sont  encore  venus  l'affermir, 
d  I ';,<  <  mitre  et  l'étendre  avec  un  merveilleux  pro- 
»  grès  ;  les  faveurs  signalées,  les  grâces  de  guérison, 
»  de  conservation  et  de  salut  paraissent  se  multi- 
a  plier  à  mesure  que  l'on  implore  parmi  nous  la 
»  tendre  pitié  de  Marie  conçue  son»  péché.  Nous 
»  exhortons  les  fidèles,  ajoute -t- il  dans  le  dispo- 
»  sitif  du  même  Mandement,  à  |x>rler  sur  eux  la 
»  Médaille  frappée  depuis  quelques  années  en  l'hon- 
»  neur  de  la  très-sainte  Vierge,  et  à  répéter  souvent 
p  cette  prière  gravée  au-dessus  de  l'image  :  O Marie, 
»  conçue  sans  pécfié,  etc.  » 

De  même  dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
vit-on  l'empressement  des  fidèles  de  tout  âge,  de 
tout  sexe,  de  toute  condition  s'accroître  tous  les 
joui  s  davantage  pour  se  procurer  la  Médaille  mira- 
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culeuse.  Des  chrétiens  indifférens,  des  pécheurs  en-, 
durcis,  des  protestans,  des  impies,  des  juifs  la  de- 
mandaient eux-mêmes,  la  recevaient  avec  plaisir,  et 
la  portaient  avec  une  religieuse  vénération. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  qu'on  eut  à  ad- 
mirer la  propagation  de  la  Médaille;  elle  se  répan- 
dit bientôt,  et  avec  profusion,  dans  la  Suisse,  dans 
le  Piémont,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Belgique,  en 
Angleterre,  en  Amérique,  dans  le  Levant,  et  jusque 
dans  la  Chine.  Disons  encore  qu'à  Naples,  aussitôt 
qu'elle  y  fut  connue,  le  Chapitre  métropolitain  en 
envoya  demander  dans  l'un  de  nos  établissemens  en 
cette  ville,  que  le  Roi  en  fit  frapper  en  argent  pour 
toute  sa  royale  famille  et  la  Cour,  qu'il  en  fit  encore 
frapper  et  distribuer  un  million  pendant  le  choiera, 
que  l'image  y  est  vénérée  dans  presque  toutes  les 
maisons  et  le  tableau  dans  plusieurs  églises.  Publions 
qu'à  Rome  les  généraux  d'ordres  religieux  s'em- 
pressèrent de  la  répandre,  et  que  le  souverain 
Pontife  lui-même  la  plaça  au  pied  de  son  crucifix. 
On  nous  écrivit  que  sa  Sainteté  la  donna  à  plusieurs 
personnes  comme  une  marque  particulière  de  sa 
bienveillance  pontificale. 

Au  reste,  pour  apprécier  la  propagation  de  cette 
Médaille,  il  suffit  de  consulter  les  registres  de  M.  Va- 
chette à  qui  fut  confié  le  soin  de  la  frapper  (1).  Or, 

(1)  Quai  des  Orfèvres,  n°  54.  Il  en  frappe  de  différentes 
grandeurs,  et  l'invocation  y  est  gravée  en  plusieurs  langues. 


il  résulte  de  leur  examen  que,  depuis  juin  1832  jus- 
qu'à ce  jour,  il  en  a  vendu  :  1°  deux  millions  en  ar- 
gent ou  en  or;  2°  dix-huit  millions  en  cuivre.  A  Pa- 
ris, onze  autres  fabricans ,  à  son  avis ,  en  ont  vendu 
la  même  quantité  ;  à  Lyon ,  quatre  autres,  connus  de 
lui ,  au  moins  le  double ,  et  dans  beaucoup  d'autres 
villes,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  la  fabrica- 
tion et  la  vente  en  sont  incalculables. 

Cependant  Monseigneur  de  Qtiélcn,  témoin  des 
accroissemens  de  plus  en  plus  sensibles  que  pre- 
naient a  Paris  et  dans  les  environs,  à  l'occasion  de 
la  Médaille,  la  pieté  des  lidèles  envers  Marie  conçue 
sans  péché,  et  leur  croyance  religieuse  sur  ce  point, 
comme  aussi  des  fruits  abondans  que  cette  dévotion 
portait  déjà  pour  la  conversion  des  pécheurs,  eu 
avait  l'âme  toute  remplie  de  joie.  Mu  par  la  juste 
espérance  de  les  voir  se  multiplier  tous  les  jours  da- 
vantage par  la  puissante  intercession  de  la  très- 
sainte  Vierge,  il  adressa  une  supplique  au  souverain 
Pontife,  h  l'effet  d'obtenir  de  Sa  Sainteté:  1°  »l<  <  (  - 
lébrer,  le  deuxième  dimanche  de  l'Aveut,  la  solen- 
nité de  la  Conception  Immaculée»  de  Marie,  afin 
d'entretenir  et  fortifier  la  dévotion  du  peuple  Bdèle; 
2°  d'ajouter  à  la  Préface  El  le  in  ImmacuUitn  <'<>v- 
ccplione  ;  5°  une  indulgence  pléuière  à  perpétuité 
pour  ce  même  jour.  Notre  «lin!  Père  le  Pape  Gré- 
goire XVI  agréa  la  supplique  de  Monseigneur  l'Ar- 
chevêque, et  accorda  ses  demandes  par  un  Hescrit  du 


7  décembre  1858.  Ce  vénérable  Prélat  s'empressa  de 
publier  aussitôt  les  privilèges  qu'il  venait  d'obtenir 
en  l'honneur  de  Marie  conçue  sans  péché,  par  un 
Mandement  solennel  dans  lequel  se  dépeint  son  éini- 
nente  piété,  et  qu'il  voulut  bien  nous  autoriser  à  in- 
sérer dans  notre  Notice. 

MANDEMENT 

DE  MONSEIGNEUR 

L'ARCHEVÊQUE  DE  PARIS 

Au  sujet  de  la  fêle  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
très-sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu. 

«  Hyacinthe-Louis  de  QuÉLEN,par  la  Miséricorde 
divine  et  la  grâce  du  saint  Siège  Apostolique ,  Ar- 
chevêque de  Paris,  etc. 

»  Au  clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse ,  salut 
et  bénédiction  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

»  Nous  ne  voulons  pas,  nos  très-chers  Frères, 
attendre  la  fin  de  l'année  qui  s'ouvre  aujourd'hui , 
et  que  nous  osons  regarder  comme  une  année  fé- 
conde en  toutes  sortes  de  bénédictions  spirituelles, 
pour  vous  annoncer  la  nouvelle  faveur  que  nous 
venons  de  recevoir  du  saint  Siège  Apostolique  :  tant 
nous  aimons  à  nous  persuader  la  joie  que  vos  cœurs 
en  éprouveront  aussi  bien  que  le  nôtre;  tant  nous 
avons  la  confiance  que  cette  faveur  est  pour  nous  le 
présage  de  grâces  multipliées,  et  qu'elle  devient  dès 
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à  présent  pour  notre  diocèse  une  source  abondante 
de  sanctification  et  de  salut. 

»  Hâtons-nous  de  le  dire  :  Il  s'agit  du  culte  de 
notre  auguste  Reine ,  Mère  et  Maîtresse ,  la  très- 
sainte  et  très-immaculée  Vierge  Marie,  honorée  spé- 
cialement dans  le  mystère  de  sa  très-pure  (Concep- 
tion. 

w  Marie  a  été  conçue  san*  péché  :  Voilà  ce  que 
l'Église  catholique,  ce  que  l'Église  infaillible,  ce  qui 
la  seule  et  véritable  Église  de  Jésus-Christ  autorise 
à  enseigner,  sans  en  avoir  fait  cependant  une  défi- 
nition de  foi;  ce  qu'elle  défend  de coniredire  publi- 
quement; ce  qu'elle  insinue  à  tous  les  fidèles,  Ini  - 
que, assemblée  en  Concile  général  elle  déclare,  elle 
proclame  «  que  dans  le  décret  où  il  s'agit  du  péché 
»  originel ,  son  intention  n'a  pas  été  d'y  comprendre 
»  la  bienheureuse  et  immaculé  Vierge  Marie,  Mère 
»  de  Dieu  (I).  »  Voilà  ce  que  permettent  de  redire 
les  souverains  Pontifes,  toutes  les  fois  que  pour  nour- 
rir la  piété  des  serviteurs  nY  Marie,  qui  l'invoquent 
en  lui  rappelant  le  premier  <i<*  ses  privilèges,  celui 
qui  la  rapproche  le  plus  de  la  sainteté  de  Dieu,  ils 
daignent  seconder  leurs  toux,  et  s'empressent  d'ou- 
vrir le  trésor  des  Indulgences  dont  ils  sont  les 
suprêmes  dispensateurs,  en  faveur  d'une  dévotion 
si  légitime. 

(1)  Conc.  Trid.  srss.  V.  Dcm  t.  île  peccato  original 
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»  Marie  a  été  conçue  sans  péché  :  Voilà  ce  que 
TÉglise  de  Paris  se  fait  une  gloire  de  professer  et  de 
maintenir  ;  ce  que  ses  docteurs  tiennent  à  honneur 
d'enseigner  et  de  défendre  ;  ce  que  ses  enfans  sont 
jaloux  de  conserver  comme  ce  qu'ils  ont  de  plus 
cher,  après  les  dogmes  sacrés  de  la  foi;  ce  qu'ils 
ne  craignent  pas  de  regarder  même  comme  une 
conséquence  immédiate  de  leur  foi ,  ne  croyant  pas 
pouvoir  séparer  dans  Marie  le  titre  de  Vierge  imma- 
culée, de  celui  de  Vierge  Mère  de  Dieu,  et  ne  sa- 
chant pas  comprendre  comment  il  est  possible  de 
refuser  le  privilège  d'une  conception  sans  tache  à 
celle  qui  devait  recevoir  et  qui  a  reçu  en  effet  celui 
de  la  maternité  divine.  Voilà  ce  que  le  respect  et 
l'amour  pour  le  Verbe  fait  chair  inspirent  pour  le 
chaste  sein  que  ie  Très-Haut  a  sanctifié,  parce  qu'il 
devait  y  descendre ,  s'y  revêtir  de  notre  nature,  s'y 
faire  homme  par  l'opération  du  Saint-Esprit. 

»  Marie  a  été  conçue  sans  péché  :  Voilà  ce  qui , 
depuis  bien  des  années,  s'est  répété  mille  et  mille 
fois,  non-seulement  dans  cette  grande  ville,  dans  ce 
diocèse  ;  mais  encore  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  parmi  les  étrangers,  aux  contrées  les  plus 
lointaines.  Voilà  le  cri  d'espérance  que  la  douleur, 
le  danger,  les  nécessités  publiques  ou  particulières 
ont  arraché  de  toutes  les  bouches  accoutumées  à 
bénir  Dieu,  et  à  célébrer  les  louanges  de  sa  très- 
sainte  Mère  :  voiià  ce  qui  a  été  écrit ,  gravé,  déposé 


religieusement  partout  où  il  y  avait  à  demander  des 
faveuntepirituelles  ou  temporelles,  des  grûces  de 
protection,  de  guérison,  de  conversion;  à  l'entrée 
des  cités,  aux  portes  des  maisons,  sur  la  poitrine  des 
malades,  sur  le  lit  des  mourons  :  voilà  ce  qui,  dans 
ces  derniers  temps  surtout,  a  jeté  dans  tous  les 
cœurs  chrétiens  des  racines  si  profondes,  ce  qui  a 
pris  un  accroissement  extraordinaire,  ce  qui  sVst 
propagé  d'une  manière  si  remarquable,  ce  que  sem- 
blent justifier  d'ailleurs,  on  M  peut  plus  se  le  dissi- 
muler les  grâces  nombreuses  obtenues  par  l'invoca- 
tion de  Mûrie  conçue  sans  péché* 

»  Marie  u  Hé  conçue  sans  péché  :  Voilà  ce  que  la 
Vénération  chaste  a  pris  l'heureuse  habitude  de  pla- 
cer sur  son  cœur  avec  le  signe  de  la  croix,  comme  un 
bouclier  impénétrable  cii*.r  traits  enflammés  de  Sa- 
tan, sous  lequel  elle  net  à  couvert  son  innocence  et 
sa  vertu  :  voilà  ce  qui  la  ranime,  la  fortifie,  la  rend 
invincible  dans  les  combats  suscites  par  le  démon 
du  midi;  ce  qui  la  fait  triompher  de  toutes  lei  - 
ductions  du  inonde  et  de  toutes  les  attaques  de  l'cn- 
fer;  ce  qui  l'attire,  ce  qui  l'entraîne  à  la  suite  de 
Marie  dans  le  chemin  d'une  perfection  angélique, 
et  lui  fait  gOÛtÀT  cette  parole  céleste  qu'il  n'est  ]Hts 
éoê  fr  à  tous  de  comprendre  :  voilà  entin  ce  qui, 
dans  tous  les  étals,  remplit  d  une  sainte  émulation 
lésâmes  solidement  chrétiennes,  ce  oui  les  encou- 
rage à  marcher  avec  constance  dans  les  sentiers  <!e 

1. 
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la  justice,  ce  qui  leur  communique  une  juste  hor- 
reur du  péché,  et  la  plus  haute  estime  pour  la  grâce 
sanctifiante  dont  l'immaculée  Vierge  Marie  leur  pré- 
sente le  miroir  fidèle  et  le  vénérable  sanctuaire. 

»  Et  voilà  aussi ,  N.  T.  C.  F. ,  ce  qui  nous  a 
engagé,  excité,  déterminé  à  regarder  comme  une 
consolation ,  comme  un  devoir  de  notre  épiscopat 
de  seconder  votre  piété  à  cet  égard ,  en  même  temps 
que  nous  satisferons  à  notre  dévotion  envers  cette 
Vierge  immaculée,  à  laquelle  nous  nous  reconnais- 
sons redevables  de  bienfaits  signalés.  Nous  avons 
pensé  que  ce  ne  serait  pas  l'effet  d'un  zèle  témé- 
raire, que  de  supplier  notre  saint  Père  le  Pape  de 
daigner  nous  confier  les  moyens  d'étendre  de  plus 
en  plus  le  culte  de  Marie  immaculée  dans  sa  con- 
ception, de  le  rendre  plus  facile  et  pour  ainsi  dire 
plus  populaire.  La  fête  de  la  Conception  de  la  très- 
sainte  Vierge  n'étant  plus  maintenant  en  France 
qu'une  fête  de  dévotion,  il  nous  a  paru  que,  si  le 
souvenir  ne  pouvait  en  être  effacé ,  il  serait  à  crain- 
dre du  moins  qu'il  ne  s'altérât  insensiblement ,  et 
que  les  fruits  de  sanctification  et  de  salut  ne  fussent 
diminués. 

»  Le  souverain  Pontife  a  daigné  agréer  notre 
humble  requête.  Le  Rescrit  que  nous  avons  reçu 
témoigne  assez,  N.  T.  C.  F.,  comment  nos  vœux 
ont  été  accueillis,  nos  prières  exaucées,  quels  sont 
les  fondemens  sur  lesquels  reposent  les  dispositions 
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que  nous  allons  prescrire,  et  les  avantages  que  nous 
avons  lieu  d'en  espérer.  Il  nous  tarde,  oui,  il  tarde 
à  notre  vive  reconnaissance,  à  notre  tendre  amour 
envers  Marie,  de  faire  éclater  nos  transports,  de  la 
saluer  solennellement  du  titre  d1  Immaculée  dans  sa 
Conception,  avant  le  jour  trop  éloigné  pour  notre 
cœur,  où  il  nous  sera  permis  de  le  proclamer  encore 
avec  acclamation  devant  rassemblée  des  lidèftes  et 
au  milieu  de  la  célébration  des  saints  Mystères. 

»  0  Marie,  que  la  sagesse  a  possédée  dès  le  com- 
mencement de  vos  voies  ;  nuée  divinement  féconde, 
toujours  en  lumières,  et  jamais  dans  les  ténèbres; 
nouvelle  Ève,  qui  avez  écrasé  la  te'le  du  scrjwnt 
infernal;  courageuse  Judith,  gloire  de  Jérusalem, 
joie  d'Israël,  honneur  de  votre  ]*euple;  aimable  Ks- 
ther,  exemptée  de  la  loi  commune  qui  pèse»  comme 
un  joug  d'anathéme  sur  tous  les  cul'ans  d'Adam  , 
pleine  de  grâce,  bénie  entre  toutes  les  femmes!  ù 
Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons 
recours  à  vous  :  par  votre  virginité  très-sainte  et 
par  votre  Immaculée  Conception ,  6  Vierge  très- 
pure,  oblenez-nous  la  pureté  du  cœur  et  du  corps, 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Sainl-Ksprit. 
Ainsi  soit— il! 

»  A  ces  causes,  en  conséquence  du  Hescrit  de  no- 
tre saint  Père  le  Pape  (iivgoire  XVI,  en  dan*  < I n 
7  décembre  dernier,  après  en  avoir  conféré  ce  jour 
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avec  nos  vénérables  Frères  les  Chanoines  et  Cha- 
pitre de  notre  Métropole,  lesquels  «  dans  cette  cir- 
»  constance  particulière  nous  ont  manifesté  le  désir 
»  que  nous  fissions  connaître  au  diocèse  leur  joie 
»  unanime,  leur  reconnaissance  envers  le  souverain 
»  Pontife,  leur  adhésion  pleine  et  entière  à  la  doc- 
»  trine  de  l'Église  de  Paris,  concernant  la  croyance 
»  de  la  Conception  immaculée  de  la  très -sainte 
»  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  »  nous  avons  ordonné 
et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  1°  La  solennité  de  la  fête  de  l'Immaculée  Concept 
lion  de  la  très-sainte  Vierge ,  dont  F  Office  est  et  de- 
meure toujours  fixé  au  8  décembre,  sera  transférée 
et  célébrée  à  l'avenir  le  deuxième  dimanche  de 
l'Avent» 

»  Ce  jour,  deuxième  dimanche  de  FAvent,  il  sera 
célébré  dans  notre  église  métropolitaine,  dans  toutes 
les  églises  paroissiales,  et  dans  toutes  les  églises  ou 
chapelles  de  communautés  ecclésiastiques,  religieux 
ses  ou  autres,  une  messe  de  la  Conception  imma- 
culée de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Cette  messe 
sera  du  rit  Solennel-majeur.  On  y  dira  la  Prose  de 
la  fête  de  l'Immaculée  Conception,  qui  se  trouve  à 
la  fin  du  nouveau  Missel. 

»  Dans  les  églises  ou  chapelles  où  il  y  aura  plu- 
sieurs messes,  la  plus  solennelle  sera  celle  de  l'Im- 
maculée Conception ,  les  autres  seront  du  deuxième 
dimanche  de  FAvenf .. 


»  Dans  les  églises  où  il  n'y  aura  qu'une  messe ,  on 
dira  celle  de  V Immaculée  Conception. 

»  2°  A  la  Préface ,  on  dira  désormais  :  et  le  in 
immaculala  Conceplione  bealœ  Mariœ  Virginis. 

»  5°  L'Indulgence  plénière  accordée  par  notre 
saint  Père  le  Pape,  pour  le  deuxième  dimanche  de 
TA  vent,  jour  où  Ton  célébrera  la  solennité  de  l'im- 
maculée Conception ,  est  et  demeure  publiée  dans 
notre  diocèse.  Il  en  sera  fait  mention  expresse  dans 
VOrdo  de  TOlIice  divin ,  où  seront  aussi  marquées, 
chaque  année,  avec  détail ,  toutes  les  parties  de  l'of- 
fice du  jour. 

»  4°  Nous  exhorions  Messieurs  les  Curés,  les  Pré- 
dicateurs et  autres  Prêtres  exerçant  le  saint  Minis- 
tère,  a  propager  le  culte  de  Marie  immaculée  dans 
sa  Conception ,  à  célébrer  le  glorieux  privilège  de 
Marie  conçue  sans  péché. 

)>  5°  Sera  notre  présent  Mandement  lu  au  Prône 
des  messes  paroissiales,  et  publié  partout  où  besoin 
sera. 

»  Donné  à  Paris,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos 
MDM  et  le  contre-seing  du  Secrétaire  de  notre 
Archevêché,  le  jour  de  la  Circoncision  de  Notre- 
Seigneur,  1er  de  Tan  1K7J.  » 

f  HYACINTHE  Archevêque  de  Paris. 
Par  Mandement  de  Monseigneur, 

Mou  mer  ,  Chan.  Secrét. 
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Mais  cela  ne  suffisait  point  à  la  piété  du  prélat;  il 
demanda  encore  au  souverain  Pontife  que  la  croyance 
à  la  Conception  immaculée  fût  exprimée  dans  les  lita- 
nies de  la  sainte  Vierge.  Le  saint  Père  accéda  à  ce 
pieux  désir,  et  permit  qu'on  y  ajoutât  cette  invoca- 
tion ;  Regina  sine  labe  concepta,  or  a  pro  nobis.  Alors 
Monseigneur,  dans  un  nouveau  Mandement  du  24 
juin,  ordonna  que  le  dimanche  qui  suivrait  sa  récep- 
tion ,  on  chanterait  trois  fois  au  salut  cette  invoca- 
tion, et  qu'à  l'avenir  on  la  chanterait  ou  qu'on  la  ré- 
citerait toutes  les  fois  qu'on  chanterait  ou  qu'on 
réciterait  les  litanies,  ajoutant  qu'il  n'approuverait 
aucun  livre  de  prières  où  cette  invocation  ne  se 
trouverait  pas  dans  ces  litanies.  Le  prélat  y  exhor- 
tait aussi  les  curés ,  prédicateurs  et  autres  prêtres,  à 
inculquer  aux  fidèles  la  dévotion  à  la  Conception 
immaculée  et  à  leur  recommander  l'usage  de  la  for- 
mule :  Regina  sine  labe  concepta,  etc. 

Enfin,  voyant  approcher  eette  époque  si  chère  et  si 
solennelle,  il  ne  peut  s'empêcher,  malgré  l'épuise- 
ment de  ses  forces  et  malgré  les  douleurs  violentes 
d'une  maladie  mortelle,  d'épancher  encore  son  cœur 
dans  un  troisième  mandement,  qui  témoigne  à  la 
fois  de  son  zèle  pour  l'honneur  de  la  Vierge  sans 
tache ,  et  de  son  inépuisable  sollic  tude  pour  le  bien 
de  ses  ouailles. 

((  Le  jour  approche ,  nos  très-chers  frères,  où* 
comme  nous  vous  l'avons  annoncé  dès  le  coromen- 


cernent  et  au  milieu  de  cette  année,  l'Eglise  de  Pa- 
ris, forte  des  concessions  apostoliques,  va  célébrer 
avec  de  nouveaux  transports  d'allégresse,  et  une  so- 
lennité plus  imposante,  la  fête  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  très-sainte  Mère  de  Dieu.  Quoi  de  plus 
juste,  quoi  de  plus  conforme  au  respect  et  à  l'hon- 
neur dus  au  Verbe  divin  ,  qui,  pour  nous  autres 
hommes  et  pour  notre  salut ,  a  daiunê  deseendrc  des 
cieux  et  s'incarner  par  l'opération  du  Saint- lïsf/rit 
dans  le  sein  de  ta  bienheureuse  Vierge  Marie  !  (Symb. 
de  Nicée.)  Quel  jour  plus  digne,  en  effet,  d'être 
compté  au  nombre  des  plus  beaux  jours  qui  ont  lui 
sur  la  malheureuse  postérité  d'Adam,  depuis  !<•  |>r- 
(  lié  de  son  premier  père,  que  relui  où ,  après  plus  de 
quatre  mille  ans  d'attente,  elle  fut  donnée  au  BOade 
cette  nouvelle  ftve,  cette  femme  privilégiée,  exempte 
de  toute  souillure,  pleine  d'innocence  et  de  grâce, 
foulant  à  ses  pieds,  dès  son  entrée  dans  le  monde ,  la 
tète  du  serpent  infernal  dont  son  Fils,  Rédempteur 
promis,  doit  briser  et  anéantir  la  puissance  ! 

»  Déjà,  N.  T.  CL  F.,  nous  savons  que,  par  de 
pieuses  pratiques,  vous  vous  préparez  à  re<  ueillir 
toutes  les  grâces  de  sanctification  et  de  salut  que  le 
Seigneur  veut  répandre  sur  nous  par  les  mains  de  sa 
hie!ilieureu>e  et  immaculée  Mère.  Le  souverain  r»»n- 
tife  a  ouvert  en  notre  faveur  les  trésors  de  l'Eglise; 
nous  pourrons  y  puiser  avec  abondance.  Vous  con- 
n;uWz  les  indulgences  attachées  par  le  Pape  Pie  YIÎ, 


—  48  — 


de  sainte  mémoire,  aux  Neuvaines  qui  seraient  faites 
pour  se  disposer  à  célébrer  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception.  Nous  avons  publié  celle  qui  peut  être 
gagnée  à  perpétuité ,  au  deuxième  dimanche  de  l'A- 
vent,  jour  où  l'on  doit  célébrer  désormais,  dans  le 
diocèse,  la  solennité  de  la  Conception  immaculée. 
Mais  dans  le  désir  de  vous  inspirer  de  plus  en  plus 
une  dévotion  si  chère  à  notre  cœur,  de  marquer 
d'une  manière  plus  éclatante  l'époque  où  elle  se  ra- 
nime parmi  vous,  de  lever  tous  les  obstacles  qui , 
dans  certaines  localités,  pourraient  apporter  quelque 
empêchement  légitime  à  profiter  des  grâces  spiri- 
tuelles qui  y  sont  attachées  ,  nous  nous  sommes 
adressé  à  notre  saint  Père  le  Pape  Grégoire  XVI, 
afin  qu'il  pût  être  célébré ,  cette  année ,  dans  le  dio- 
cèse, une  Octave  de  l'Immaculée  Conception  avec 
application,  pendant  les  jours  de  cette  Octave,  d'in- 
dulgences partielles  et  plénières ,  et  qu'à  l'avenir, 
dans  les  paroisses  où  la  fête  patronale  serait  solen- 
nisée  le  deuxième  dimanche  de  l'Àvent,  la  solennité 
de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception ,  avec  les  in- 
dulgences, pût  être  transférée  au  troisième  diman- 
che de  l'Avent.  Sa  Sainteté  a  daigné  exaucer  nos 
vœux  par  un  Rescrit  du  16  février  de  la  présente 
année. 

»  Nous  confions,  N.  T.  C.  F.,  avec  un  tendre 
abandon  au  Cœur  sacré  de  Jésus ,  ces  préparatifs  si 
féconds  pour  nous  en  toutes  sortes  de  bénédictions 


spirituelles;  nous  nous  livrons  à  l'espérance  que, 
par  l'intercession  de  sa  bienheureuse  Mère,  Reine 
conçue  sans  pêche,  tant  de  cUms  qui  vous  sont  offerts 
ne  seront  point  perdus,  que  vous  vous  empresserez 
d'en  recueiliirjM^u'à  Ut  inoindre  parcelle  (Eccli.  14. 
14.),  et  que  l'Eglise  de  Paris  sera  toujours  préservée 
du  venin  de  Terreur,  protégée  contre  la  puissance 
du  dragon  redoutable  et  les  attaques  furieuses  de 
l'ancien  serpent  qui  ne  cesse  de  travailler  à  Ut  séduc- 
tion du  monde  (Apoc.  12.  9). 

»  A  ces  causes,  après  en  avoir  conféré  avec  nos 
vénérables  Frères  les  Chanoines  et  Chapitre  de  notre 
Métropole,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 

»  l°La  solennité  de  l'Immaculée  Conception  Ben 
célébrée  dans  notre  Eglise  métropolitaine  et  dans 
toutes  les  autres  églises  et  chapelles  du  «lion  , 
c  onformément  à  notre  Mandement  du  1er  janvier, 
présente  aimée. 

»  Le  soir  on  chantera  les  secondes  Vêpres  <lr  h 
fête,  quoique  a  l'Office  particulier  on  doive  réciter 
les  premières  Vêpres. 

Immédiatement  après  VéprW,  il  sera  fait  une 
procession  solennelle  où  sera  portée  l  image  de  Ma- 
rie, et  pendant  laquelle  on  chantera  le  répOBI  fV- 
Ujccs  et  les  litanies  <!<•  h  tri  mainte  Vierge. 

»  2°  Il  sera  célébré,  cette  année,  dans  notre  Métro- 
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pôle,  une  Octave  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu.  Elle  com- 
mencera le  dimanche  8  décembre  et  finira  le  diman- 
che 15  inclusivement. 

»  Pendant  cette  Octave  il  sera  célébré  chaque  jour 
une  messe  solennelle  de  F  Immaculée  Conception. 
Le  soir,  après  Vêpres,  il  y  aura  un  sermon  suivi 
d'un  salut  du  très-saint  Sacrement.  Au  lieu  de  Tan- 
tienne  ordinaire  à  la  sainte  Vierge  on  y  chantera 
trois  fois  l'Invocation  :  Regina  sine  labe  concepta 
avec  les  verset  et  oraison  de  l'Immaculée  Con- 
ception. 

»  5°  La  môme  Octave  pourra  être  célébrée  et  de  la 
même  manière  dans  toutes  les  églises  et  chapelles 
du  diocèse.  Toutefois  l'obligation  n'en  est  point  im- 
posée, à  cause  des  difficultés  locales  qui  pourraient 
se  rencontrer. 

»  4°  Dans  les  paroisses  où  l'on  célèbre  d'ordinaire 
la  fête  patronale  le  deuxième  dimanche  de  l'Avent, 
on  pourra  transférer  la  solennité  de  la  Conception  au 
troisième  dimanche,  en  se  conformant  au  dispositif 
du  Mandement  du  1er  janvier  de  cette  année.  Cette 
disposition  n'est  cependant  que  facultative,  et  nous 
autorisons  à  transférer  la  fête  patronale  au  troi- 
sième dimanche  de  l'Avent,  afin  qu'il  y  ait  plus  d'en- 
semble dans  la  célébration  de  la  solennité  de  l'Im- 
maculée Conception. 

»  Cependant  FOctave,  dont  il  est  parlé  aux  nu- 


méros  2  et  3,  ne  pourra  être  déplacée  pour  aucune 
cause,  et  demeure  fixée  du  8  au  15  décembre. 

»  5°  Par  rescrit  du  16  février  1 839,  notre  saint 
Père  le  Pape  Grégoire  XVI  ayant  accordé  pendant 
l'Octave  solennelle  de  l'Immaculée  Conception  qui 
sera  célébrée  cette  année  dans  le  diocèse  de  Paris, 
premièrement  une  indulgence  partielle  de  quinze 
années  et  d'autant  de  quarantaines  à  gagner,  chaque 
jour  de  l'Octave,  par  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  auront  assisté  à  la  messe  solennelle  de  V Im- 
maculée Conception  ;  secondement  une  indulgence 
plénière  à  gagner  un  des  jours  de  l'Octave  par  les 
fidèles  qui  auront  assisté  pendant  trois  jours,  durant 
l'Octave,  a  cette  même  messe  solennelle  en  satis- 
faisant aux  conditions  ordinaires  prescrites  par  !'K- 
glise,  lesdites  indulgences  sont  et  demeurent  pu- 
bliées dans  le  diocèse. 

»  G0  Sera  notre  présent  Mandement  lu  aux  prônes 
des  messes  paroissiales,  publié  et  afliché  partout  où 
besoin  sera. 

»  Donné  à  Paris,  sous  notre  seing,  notre  sceau  et 
le  contre-seing  du  secrétaire  de  notre  Arehcvêehé, 
le  jour  de  la  fête  de  la  Présentation  de  la  très-sainte 
Vierge,  21  novembre  1839.  » 

f  HYACINTHE,  Archevêque  de  Paris. 
Par  Mandement  de  Monseigneur, 

Molinier,  Chan.  Seerét. 
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C'est  ainsi  que  ce  grand  Prélat  couronne  une  vie 
riche  de  vertus  et  de  sacrifices  par  un  solennel  hom- 
mage à  Marie  immaculée  ;  dernier  témoignage  de  la 
tendre  sollicitude  du  bon  Pasteur  au  troupeau  qu'il 
va  quitter.  Il  Ta  aimé  pendant  sa  vie  ;  et  à  sa  mort, 
faisant  comme  un  dernier  effort  de  tendresse ,  il  le 
confie  à  la  charité  inépuisable  du  Cœur  immaculé  de 
la  Mère  de  Jésus,  il  le  cache  sous  le  manteau  de  sa 
pureté,  afin  de  lui  assurer  la  victoire  sur  les  ennemis 
de  son  bonheur.  Dans  toutes  ses  églises,  pendant 
qu'il  souffre,  on  célèbre  par  son  ordre,  avec  pompe, 
le  glorieux  et  indubitable  privilège  de  l'auguste 
Marie.  Lui-même  avait  déjà  consacré  sa  personne, 
son  diocèse  et  la  France  tout  entière  à  cette  Yierge 
conçue  sans  péché.  N'est-ce  pas  à  sa  douce  et  ma- 
ternelle protection  que  le  vénérable  Prélat  dut  cette 
soumission  généreuse ,  ce  calme  admirable ,  cet 
amour  tendre  et  parfait  et  cette  douce  sérénité  du 
juste  qui  aborde  au  port  de  l'éternité?  Aussi  sa  plus 
douce  confiance  fut-elle  toujours  en  vous,  ô  Marie  ; 
il  vous  invoqua  à  ce  moment  suprême  comme  Y  étoile 
de  la  mer  qui  devait  guider  sa  navigation  vers  le  ciel. 
Ce  fut  sous  vos  auspices  que  sa  belle  ame  s'envola 
dans  le  sein  de  son  Dieu. 

A  l'exemple  de  l'illustre  Archevêque  de  la  capitale, 
on  vit  bientôt  nos  seigneurs  les  Archevêques  et  Evê- 
ques  de  France,  comme  à  l'envi,  recourir  au  Saint- 
Siège  pour  obtenir  les  mêmes  privilèges,  les  publier 


dans  leurs  diocèses  respectifs  par  des  Mandemens 
solennels ,  et  les  proclamer  comme  une  nouvelle 
source  de  bénédictions  pour  les  peuples.  Ainsi,  dans 
la  môme  année  4839,  les  Archevêques  de  Toulouse 
et  de  Bourges,  les  Évêques  de  Montauban,  de  Pal- 
miers, de  Carcassonne,  de  Fréjus,  de  Chalons,  de 
Saintr-Flour  et  de  Limoges;  en  1H40,  le  Cardinal 
Archevêque  de  Rouen ,  les  Archevêques  de  Lyon  et 
de  Besançon,  les  Évêques  de  Bayeux,  d'rAreux ,  de 
Séez,  de  Coutances,  de  Saint-Diez,  de  La  Rochelle, 
de  Tulle,  d'Ajaccio,  de  Nantes  et  d'Amiens;  en  1841, 
l'Archevêque  de  Bordeaux,  les  Évêques  de  Ver- 
sailles, de  Nfmes,  de  Luçon,  de  Mende  et  de  IVfï— 
gueux.  Nous  sommes  persuadés,  on  nous  en  assure 
même,  qu'un  grand  nombre  d'autres  diocèses  de 
France  ont  demandé  et  obtenu  les  mêmes  privi- 
lèges; nous  ne  citons  que  ceux  dont  nous  avions 
tenu  note  nous-mêmes. 

«  Quels  transports  de  joie,  de  confiance,  d'adini- 
»  ration ,  de  reconnaissance  <i<>it  exciter  en  nous  ce 

»  concours  universel  d'honneurs  et  d'hommages  ren- 
))  dus  à  la  Vierge  sans  tache!  Partout  la  lerre  s'unit 
»  au  ciel  dans  un  concert  de  louanges  et  d'actions 
»  de  grâces,  pour  publié?  que  Marie  a  élé  courue 
»  sans  péché;  tons  les  cœurs  célèbrati  à  l'envi  les 
n  laveurs  signalées,  les  guérisons  miraculeuses,  les 
»  grâces  de  conversion  que  Dieu  daigne  accordera 

»  ceux  qui  l'invoquent  sous  le  titre  d'Immaculée  eu 

5. 
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»  sa  Conception.  »  (Mandement  do  Monseigneur 
l'Archevêque  de  Bourges.) 

«  Ce  nouvel  éclat  que  prend  le  culte  de  Marie 
»  conçue  sans  péché ,  doit  consoler  la  Religion  et 

»  relever  ses  espérances  Oh  !  qu'elle  se  réjouisse 

)>  donc  cette  Religion  désolée ,  en  voyant  apparaître 
»  dans  le  ciel ,  sinon  le  présage  de  la  cessation  de 
»  tous  les  combats,  du  moins  le  gage  de  nouveaux 
»  triomphes  et  de  nouvelles  conquêtes  !  »  (Mande- 
ment de  Monseigneur  t  Ère  que  de  Digne.) 

Mais  qu'il  croisse  encore,  qu'il  s'étende  de  plus 
en  plus,  ce  culte  si  doux,  si  touchant,  si  propre  à 
faire  descendre  sur  la  terre  les  bénédictions  du  ciel  ! 
Prions  avec  ferveur  et  amour  l'immaculée  Mère  de 
Dieu  de  répandre  toujours  davantage  sa  dévotion 
dans  les  cœurs ,  de  bénir  cette  France  dont  elle  se 
montra  si  souvent  la  protectrice,  d'y  conserver,  d'y 
affermir,  d'y  augmenter  la  foi ,  d'y  ranimer  la  piété , 
et  d'y  faire  de  tous  les  Français  une  seule  famille, 
en  les  unissant  par  les  liens  de  la  religion  et  de  la 
charité.  Prions-la  aussi ,  sollicitons  la  même  grâce 
pour  tous  les  pays ,  pour  tous  les  peuples.  Portons 
tous  le  signe  précieux  de  sa  tendresse  maternelle, 
cette  médaille  miraculeuse  qui  en  nous  rappelant  le 
premier  et  le  plus  glorieux  de  ses  privilèges,  nous 
est  donné  par  elle  comme  le  gage  de  toutes  ses  fa- 
veurs. Oh  !  si  nous  savions  le  don  de  notre  mère  ! 
oh!  si  nous  comprenions  l'excès  de  sa  bonté!...  Ne 


semble— t— elle  pas  vouloir  nous  en  donner  l'intelli- 
gence, en  nous  montrant  l'abondance  de  ses  riches- 
ses et  les  prodiges  de  sa  libéralité,  par  ces  rayons  de 
grâce  qu'elle  fait  pleuvoir  sur  nous  comme  un  dé- 
luge d'amour  et  de  miséricorde?  Ne  nous  dévoile-t- 
clle  pas  aussi  le  mystère  de  sa  charité,  dans  l'image 
de  son  cœur  uni  à  celui  du  divin  Jésus?...  Ou  mémo 
feu  les  brûle,  un  même  zèle  les  dé\ore,  la  soif  de 
notre  salut...  Les  douleurs  du  Calvaire,  au  lien  de 
l'affaiblir  ou  de  l'éteindre,  n'ont  fait  que  redoubler 
son  ardeur....  Celte  union  d'amour  et  de  sacrifice 
nous  est ,  en  effet ,  représentée  d^une  manière  bien 
sensible  par  le  signe  sacré  de  la  croix  et  le  chiffre  de 
L'auguste  Marie  réunis  ensemble  au-dessus  des  dm  v. 
cœurt,  comme  un  témoignage  authentique  de  la  co- 
opération de  la  Mère  du  Sauveur  au  salut  du  06006 
humain...  Portez-la  donc,  petits  enfans,  cette  mé- 
daille chérie,  ce  délicieux  souvenir  de  la  meilleuie 
des  mères;  apprenez  et  aimez  a  dire  :  O  Main  con- 
çue sans  péché ,  priez  pour  nttus  qui  avons  recours 
à  vous.  Etoile  du  malin,  elle  se  plaira  à  guider  toi 
premiers  pas  et  a  vous  conserver  dans  l'innocence. 
Portez-la ,  jeunesse  chrétienne;  repelez  fréquem- 
ment, parmi  les  écueils  sans  nombre  qui  vous  en- 
vironnent :  O  Marie  conçue,  etc.  Yicryc  fidèle  ,  ♦•!!»• 
vous  préservera  de  tout  péril...  Portez-la,  pei.  -  »■; 
mères;  dites  souvent:  O  Marie  conçue,  etc.  El  la 
jjtèt€  de  Jésus  répandra  sur  vous  et  sur  vos  familles 


ïes  plus  abondantes  bénédictions.  Portez-la,  vieil- 
lards et  infirmes;  dites  aussi  :  0  Marie  conçue ,  etc. 
Secours  des  chrétiens,  elle  viendra  à  votre  aide  pour 
sanctifier  vos  douleurs  et  vos  dernières  années.  Por- 
tez-la, ames  consacrées  à  Dieu,  et  ne  cessez  de 
dire  :  0  Marie  conçue,  etc.  Reine  des  vierges, 
elle  fera  germer  dans  le  jardin  de  votre  cœur  les 
fieurs  et  les  fruits  qui  doivent  faire  les  délices  de 
l'Époux  et  former  votre  couronne  au  jour  des 
noces  de  FAgneau.  Portons-le  tous,  ce  gage  inesti- 
mable de  la  protection  de  notre  auguste  et  toute 
bonne  Mère.  Au  milieu  des  peines  <3t  des  tribulations 
de  la  vie,  invoquons  Marie  conçue  sans  péché,  et 
nos  larmes  seront  essuyées,  et  nos  souffrances  se- 
ront soulagées,  et  nos  amertumes  seront  adoucies, 
parce  qu'elle  dispense  la  rosée  de  toutes  les  grâces. 
Dans  les  combats  que  le  démon,  le  monde  et  la  chair 
nous  livreront ,  appelons  Marie  conçue  sans  péché; 
Force  des  combaltans  et  Couronne  des  vainqueurs, 
elle  nous  protégera  contre  leurs  traits  les  plus  vio- 
lens  et  nous  assurera  k  victoire.  Lorsque  nous 
verrons  approcher  le  moment  de  comparaître  devant 
le  souverain  Juge,  alors  surtout  invoquons  Marie 
conçue  sans  péché  ;  et  celle  que  l'Église  nomme  la 
Porte  du  ciel  recueillera  elle-même  notre  dernier 
soupir  et  introduira  notre  ame  dans  le  séjour  de 
la  gloire  et  du  bonheur  parlait. 
Et  vous  aussi,  pauvres  pécheurs,  lussiez-vous  tout 


couverts  des  plaies  du  péché,  fussiez-vous  enfoncés 
dans  les  plus  profonds  abîmes  des  passions,  le  bras 
du  Dieu  vengeur  fût-il  déjà  levé  sur  voire  téle  et 
prêt  à  vous  frapper,  le  désespoir  se  fût— il  emparé 
de  votre  aine,  levez  les  yeux  vers  rfitoile  de  la  mer... 
La  compassion  de  Marie  vous  reste...  Prenez  la  mé- 
daille... Criez  du  fond  de  vos  creurs:  0  Marie,  conçue 
sans  péché,  etc.  Refuge  assuré  des  pécheurs,  sa  main 
charitable  appliquera  sur  vos  c  ruelles  Mesures  un 
salutaire  appareil,  vous  retirera  du  précipice  où  vous 
aviez  eu  le  malheur  de  tomber,  détournera  les  coups 
redoutables  de  la  divine  justice,  versera  dans  votre 
iBM  le  baume  de  la  douce  espérance,  vous  ra- 
mènera dans  les  sentiers  de  la  justice,  vous  y  sou- 
tiendra malgré  votre  faiblesse  ,  et  vous  conduira 
jusqu  au  port  de  la  bienheureuse  éternité... 

Plût  au  ciel  que  ce  moyen  de  salut  fût  goût  ' 
de  tous!  le  bruit  lugubre  des  morts  volontaires  ces- 
serait Inentùt  d'épouvanter  nos  villes  et  nos  cam- 
pagnes. Oui,  la  courte  prière:  O  Marie,  conçue 
Mans  péché,  etc.,  faite  avec  foi,  même  dans  le  sombre 
saisissement  d'une  pensée  homicide,  en  ferait  éva- 
nouir les  funestes  atteintes;  un  simple  regard  sur  la 
médaille  de  l'Immaculée  Marie  dissiperai!  tous  lea 
désespoirs.  On  ne  se  lue  pas  sous  les  yeux  d'une 
mrre,  a  dit  avec  tant  de  vérité  Son  Tanin,  le  Car- 
dinal Archevêque  de  Rouen...  Ainsi  en  serait-il  de 
tel  d'autres  crimes  dont  on  n'a  que  t  rop  à  gémir 


tous  les  jours.  0  vous,  qui  en  avez  l'ame  si  sincère- 
ment affligée  jour  et  nuit,  épouse  vertueuse  qui 
versez  tant  de  îarmes  sur  l'irréligion  de  cet  époux 
objet  de  votre  tendresse;  mère  affligée  qui  ne  songez 
qu'avec  amertume  à  cet  enfant  élevé  au  sein  d'une 
famille  éminemment  chrétienne ,  qui  vient  d'être 
entraîné  par  le  torrent  du  mauvais  exemple  ;  sœur 
pieuse,  qui  ne  cessez  d'adresser  au  ciel  de  ferventes 
prières  pour  la  conversion  de  ce  frère  qui  goûta  au- 
trefois avec  vous  les  douceurs  de  la  religion  ;  enfans 
chrétiens  qui  déplorez  en  secret  l'endurcissement 
d'un  père  qui  semble  depuis  long-temps  avoir  perdu 
le  don  précieux  de  la  foi ,  consolez-vous  ;  une  nou- 
velle espérance  de  salut  vous  est  offerte,  et  elle  vous 
vient  par  les  mains  bienfaisantes  de  Marie  :  offrez , 
donnez  l'image  de  cette  tendre  mère  aux  chers  ob- 
jets de  votre  sollicitude  ;  un  souvenir,  un  regard  sur 
cette  précieuse  médaille  arrêtera  bien  des  péchés. 
Nous  le  disons  aussi  de  la  mort  de  l'ame  :  On  ne 
se  tue  pas  sous  les  yeux  d'une  mère.  Et  s'ils  refu- 
saient de  se  rendre  à  vos  instances,  ne  désespérez 
pas  pour  cela  :  Marie  s'approchera  de  ces  cœurs 
endurcis,  et  viendra,  comme  malgré  eux,  les  couvrir 
de  sa  protection  ;  imitez  la  pieuse  ruse  de  tant  d'au- 
tres qui,  dans  cette  même  extrémité,  ont  adroite- 
ment glissé  la  précieuse  médaille  sous  le  chevet 
d'un  malade  près  de  mourir  dans  l'impénitence  ; 
imitez  ces  mères,  ces  épouses,  ces  filles  chrétiennes 
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qui  l'ont  cachée  avec  soin  dans  les  vêlemens  desti- 
nés à  l'usage  de  cet  enfant,  de  cet  époux,  de  ce  père 
qui  avait  refusé  de  la  porter;  et  un  jour  Us  sentiront 
le  prix  de  ce  gage  de  votre  piété  et  de  votre  ten- 
dresse. Non,  non,  elle  ne  sera  jamais  portée  en  vain 
la  médaille  de  celle  à  qui  l'Église  applique  ces  pa- 
roles de  l'Écriture  :  Celui  qui  m'aura  frourcc  trou- 
vera la  trie,  el  obtiendra  le  salut  du  Seigneur. 
Prov.  8. 

Toutefois  ce  ne  serait  point  assez  de  la  porter 
comme  un  gage  du  bienveillant  amour  de  l'Imma- 
culée Marie:  recevons-la  encore  comme  une  preuve 
touchante  de  sa  maternelle  sollicitude  |>our  l'avan- 
cement et  la  perfection  de  nos  aines.  Non-seule- 
ment elle  se  donne  pour  nous  assurer  ses  faveurs, 
pour  nous  révéler  le  secret  de  sa  puissance  et  de  sa 
libéralité,  en  nous  promettant  sa  protection,  par  là 
cette  M  ère  tout  aimable  vent  gagner  notre  <  »>n- 
fiance,  enchaîner  notre  cieur;  mais  elle  se  donne 
encore  pour  nous  servir  de  modèle,  pour  se  [>!  <►- 
posera  notre  imitation,  |*>ur  se  placer  en  quelque 
sorte  devant  nos  yeux,  ;» lin  de  innisgagncr  par  ses 
charmes,  en  se  montrant  à  nous  si  pore  et  si  par- 
laite.  C'est  Tiinagc  de  sa  beauté  et  de  sa  bonté 
qu'elle  nous  apporte  du  ciel  pour  être  eu  même 
temps  notre  secours  et  notre  modèle  durant  les  jours 
du  pèlerinage.  C'est  un  miroir  où  nous  apprenons  à 
connaître  le  soleil  de  justice  par  les  perfections  dont 
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il  a  enrichi  sa  divine  Mère.  C'est  une  céleste  lumière 
qui  nous  dirige  à  travers  les  ténèbres  de  l'exil... 
C'est  d'un  côté  l'image  de  ce  que  nous  devons  être; 
et  de  l'autre  une  éloquente  leçon  de  ce  que  nous 
devons  pratiquer.  L'éclatante  pureté  de  l'Immaculée 
Marie  nous  dévoile  la  beauté  de  notre  ame  créée  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  du  Dieu  trois  fois  saint , 
et,  en  excitant  en  nous  l'amour  de  l'aimable  vertu 
qui  nous  rend  semblables  aux  Anges,  elle  doit 
nous  inspirer  la  plus  vive  horreur  du  mal  et  nous 
faire  éviter  jusqu'aux  imperfections  les  plus  légères, 
puisqu'elles  terniraient  cette  divine  ressemblance. 
Et,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  d'exciter  notre 
émulation  et  notre  ferveur  par  la  vue  de  sa  ravis- 
sante beauté,  cette  Yierge  fidèle  veut  nous  décou- 
vrir encore  le  moyen  de  conserver  pur  le  lis  de  l'in- 
nocence, ou  de  le  recouvrer  si  nous  avions  eu  le 
malheur  de  le  perdre.  Elle  s'offre  à  nos  médita- 
tions, elle  veut  que  nous  étudiions  les  touchans  ob- 
jets qu'elle  met  sous  nos  yeux.  Rien  ne  sera  gravé 
au  revers  de  la  médaille,  ...ce  qu'il  représente  en  dit 
assez  à  l' ame  chrétienne...  Entrons  donc  dans  les 
desseins  de  notre  bonne  mère...  Pénétrons  son  mys- 
térieux silence...  Les  cœurs  sacrés  de  Jésus  et  de 
Marie ,  unis  au-dessous  de  la  croix,  nous  disent  que 
la  pureté  se  conserve  ou  se  rachète  par  l'amour,  par 
l'union  au  Sauveur...  L'amour  couvre  la  multitude 
des  péchés,  l'amour  est  le  lien  de  la  perfection,  fa 
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consommation  de  toutes  les  vertus...  L'amour  as- 
sure la  fidélité.  Il  doit  être  plus  fort  que  la  mort 
pour  nous  (aire  mourir  au  inonde,  au  péché  et  à 
nous-mêmes,  afin  de  nous  attacher  inséparablement 
à  Jésus  crucifié...  C'est  ce  que  veut  encore  nous 
apprendre  Marie  par  le  si^nc  de  h  croix  uni  à  son 
saint  nom.  Il  est  place  au-dessus  des  deux  eu-urs, 
parce  que  le  véritable  amour  conduit  au  sanificc;  il 
immole,  il  enchaîne,  il  cloue  à  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  et  cette  union  de  souffrances  ici  bas,  assure 
l'union  glorieuse  el  étemelle. 

Enfans  de  Marie  ,  répondons  à  son  amoureuse 
tendresse;  soyons  dociles  aux  salutaires  leçons  de 
notre  divine  Mère,  sachons  reconnaître  ce  témoi- 
gnage inappréciable  de  son  ingénieuse  libéralité. 
Ayons  les  yeux  de  notre  aine,  sans  cesse  attachés 
sur  elle,  puisqu'elle  les  a  si  iniséru  ordieusement 
li\t  s  sur  nous;  que  ce  regard  mutuel  imprime  s;i 
ressemblance  dans  notre  ro  ui  ,  que  MU  délicieux 
Souvenir,  ses  admirables  vertus,  et  son  ardent  amour 
y  soient  profondément  gravés...  Vivons  et  mourons 
comme  sous  les  yeux  d  une  si  l>onne  mère,  consul- 
tons-la souvent,  lisons  dans  ses  regards  ce  que  nous 
devons  éviter  et  ce  que  nous  devons  faire  pour  plaire 
à  son  divin  Fils  notre  Dieu,  notre  Sauveur,  notre 
roi,  et  Tépoux  de  nos  aines.  Allons  à  Marie,  selon 
l'invitation  du  dévot  saint  Bernard;  allons  nous  jeter 
souvent  à  ses  pieuls  et  les  baiser  avec  une  NMfec 
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tueuse  piété  !  Allons  à  notre  mère  avec  la  simplicité 
d'un  enfant  qui  presse  avec  amour  ses  mains  pleines 
de  grâces  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  l'objet  de  sa 
demande.  Regardons  toujours  cette  Étoile  de  la  mer 
au  milieu  des  orages  dont  la  vie  est  agitée  ;  invo- 
quons Marie.  Ne  nous  lassons  jamais  de  recourir  à 
son  aimable  protection  ;  jamais  elle  ne  se  lassera 
d'écouter  nos  demandes.  Puissent  son  souvenir  et 
son  amour  régner  toujours  dans  nos  esprits  et  dans 
nos  coeurs  !  Puisse  notre  bouche  répéter  sans  cesse 
la  douce  invocation  :  0  Marie,  conçue  sans  péché, 
priez  pour  nous,  qui  avons  recours  à  vous  !  et  quand 
notre  voix  sera  éteinte,  puisse  la  Médaille  miracu- 
leuse rester  collée  sur  nos  lèvres  mourantes ,  et 
presser  notre  cœur  expirant,  afin  que  son  dernier 
battement  proteste  que  nous  voulons  mourir  en 
disant  avec  amour  :  0  Marie,  conçue  sans  péché, 
priez  pour  nous,  qui  avons  recours  à  vous  11! 


DEUXIÈME  PARTIE. 


TRAITS  DE  PROTECTION  OBTENUS  PAU  LE  MOYEN 
DE  LA  MÉDAILLE. 


«  Bénissez  le  Dieu  du  ciel,  disait  Tango  à  Tobio  et 
»  à  son  fils;  chantez  ses  louanges  parmi  tous  les  moi - 
»  tels  pour  les  bienfaits  dont  il  vous  a  comblés,  car  il 
»  est  bon  de  cacher  le  secret  du  Hoi  ;  mais  il  est  glo- 
»  rieux  de  découvrir  et  de  publier  les  œuvres  de 
»  Dieu.  »  Etenim  sacramentum  regis  absconderc  bo- 
num  est;  opéra  autem  Dei  rcvclarc  et  eonfiteri  hono- 
rificum  est,  (Tob.  12.  7.)  Déni  soit  donc  partout  et 
tou  jours  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  pour  les  bien- 
faits sans  nombre  qu'il  se  plaît  à  répandre  sur  BOUS 
par  Marie  !  Adorons  le  mystère  dos  destinées  de  la 
mère  du  Uni  dos  Unis,  qui  mérite  bien,  à  ce  titre ,  le 
nom  de  Reine,  dit  saint  Athanase  :  mais  no  ra\  iflMMH 
Di  à  Dieu  ni  à  Marie  l'honneur  et  la  gloire  qui  leur 
sont  dus;  publions  les  couvres  de  la  puissance  et  de 
la  bonté  du  Soigneur  envers  les  hommes,  par  l'entre- 
mise de  l'Immaculée  Vierge  qu'il  a  établie  déposi- 
taire et  dispensatrice  des  trésors  do  sa  miséricorde, 
et  de  cette  miséricorde  qui  embrasse  nos  infirmités 
corporelles  aussi  bien  que  nos  besoins  spirituels. 
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L'extrait  de  la  lettre  d'un  missionnaire ,  écrite  de 
Caroumatempatty ,  dans  le  Coimbattour,  sur  les 
frontières  du  Maléolan,  dans  F  Inde,  du  20  novem- 
bre 1859,  est,  parmi  tant  d'autres,  une  preuve  bien 
sensible  des  heureux  fruits  que  produit  la  lecture  des 
traits  de  protection  obtenus  par  la  médiation  de 
l'Immaculée  Marie.  II  récrivait  au  respectable  direc- 
teur de  rarchi-confrérie  deNotre-Dame-des-Victoi- 
res.  Après  la  peinture  du  triste  état  où  sont  plongés 
les  habitans  de  F  Inde ,  il  continue  ainsi  : 

«  Tel  était  le  sujet  des  réflexions  de  deux  Mission- 
naires qui,  par  un  long  voyage,  s'étaient  réunis  pour 
quelques  jours,  vers  la  fin  de  1835.  Ils  considéraient 
avec  une  certaine  complaisance  les  marques  innom- 
brables d'une  toute  spéciale  protection  de  la  sainte 
Vierge  sur  leur  patrie,  en  tout  temps,  mais  d'une 
manière  plus  sensible  dans  les  temps  où  ce  royaume 
paraît  le  mériter  le  moins.  Ils  ajoutaient  :  Si  la  ma- 
lice et  la  perversion  des  peuples  sont  un  motif  pour 
elle  de  redoubler  ses  bienfaits,  quels  titres  n'ont  pas 
à  sa  charité,  par-dessus  tous  les  pays  du  monde,  ces 
infortunées  régions  de  l'Inde  !  Ils  se  mirent  à  lire 
ensemble  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Notice  sur  la 
Médaille  dite  miraculeuse,  arrivé  à  l'un  d'eux  dans 
ces  mêmes  jours.  Au  récit  de  ces  prodiges  de  l'infi- 
nie bonté,  charité  et  amour  de  Marie  pour  les  pau- 
vres pécheurs,  de  grosses  larmes  s'échappaient  de 
leurs  yeux,  et  la  voix  du  lecteur  était  souvent  alté- 
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ire.  La  prière  fcî  belle  et  si  touchante  qui  termine 
cette  notice  étant  finie  :  N'y  aurait-il  donc  que  nos 
pauvres  malheureux  Indiens  qui  ne  seraient  pas  les 
objets  de  tant  de  miséricorde  î  s'écria  l'un  des  deux 
Missionnaires.  De  quelque  manière  que  ce  soit,  il 
faut  Intéresser  Marie  en  leur  faveur!  Et  sur-le- 
champ  fut  conçue  Pidée  d'une  petite  union  de  priè- 
res, à  Te  (Tel  d'attendrir  le  si  charitable  et  si  com- 
patissant cneur  de  la  divine  Marie  pour  éétte  terre 
déshéritée,  de  lui  demander  la  conversion  des  Gen- 
tils, et  les  grâces  toutes  spéciales  du  saint  travail 
aux  ouvriers  apostoliques.  Cette  Idée  èit  goûtée 
d'un  supérieur  qui  se  trouvait  à  TTngt^-CÏlX]  lieues  ;  il 
en  écrit  à  son  tour  à  quelques  autres.  Dans  l'espace 
de  trois  mois,  Sept  Missionnaires,  éloignés  de  2<>,  50, 
100  lieues  et  davantage,  firent  partie  de  cette  petite 
association  spirituelle;  les  règles  et  les  pratiques 
furent  dressées;  enfin  le  2  février  1856,  ees  con- 
frères, malgré  les  distances  qui  les  séparaient,  se 
réunirent  en  esprit  dans  le  trio  Saint  Cœur  de  Marie 
pour  commencer  les  exercices.  Depuis  lors,  chacun 
n'a  pas  manqué  d'éprouver  des  effets  très-sensibles 
de  la  protection  de  cette  bonne  Mère,  et,  pour  In 
compte  de  celui  qui  a  l'honneur  de  vous  écrire  ,  il 
peut  bien  assurer  qu* il  ne  s'est  pas  passé  de  mois, 
de  semaine,  il  faudrait  ajouter  de  jour  et  d'heure, 
sans  que  cette  très  miséricordieuse  Mère  ne  l'ait 
frratilié,  malgré  sa  grande  indignité,  de  signalées  fa- 
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veurs  :  et  cela  toujours  en  preuve  de  l'adorable  vé- 
rité ,  que  les  plus  misérables  paraissent  les  plus 
chers  objets  des  ineffables  charités  de  Marie. 

»  Bientôt  l'association  fit  naître  l'idée  d'une  confré- 
rie du  très-saint  Cœur  de  Marie,  à  l'instar  de  celle 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  mais  qui  aurait  pour  but 
principal  la  conversion  des  Gentils.  Nous  désirions 
ardemment  l'établissement  d'une  pareille  confrérie 
dans  toute  l'Église,  sans  cependant  l'espérer  beau- 
coup, ignorant  c[ue  cette  pensée  avait  été  inspirée 
presque  dans  le  même  temps  à  des  hommes  zélés 
pour  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de  Marie  et  la  con- 
version des  pécheurs,  et  capables  de  travailler  à  une 
œuvre  si  belle.  On  jugera  de  notre  bonheur,  lorsqu'à 
la  fin  du  mois  d'août  il  nous  tomba  entre  les  mains, 
pour  quelques  jours  seulement ,  comme  une  béné- 
diction du  ciel,  le  Manuel  d'instruction  à  l'usage 
des  membres  de  l'arcki-confrwie  du  très-sainl  et 
Immaculé  Cœur  de  Marie.  Quelle  agréable  surprise 
d'apprendre  l'établissement  parfait ,  et  la  propaga- 
tion dans  tout  le  monde  chrétien  de  cette  sainte 
confrérie ,  après  laquelle  on  soupirait ,  et  que  l'on 
avait  déjà  ébauchée,  puisque  la  petite  confrérie 
dont  nous  étions  membres,  avait  aussi  pour  objet  le 
très-saint  et  Immaculé  Cœur  de  Marie,  pour  but  la 
conversion  des  Gentils,  par  conséquent  des  pé- 
cheurs, et  la  sanctification  des  fidèles,  enfin,  pour 
pratique,  de  porter  îa  Médaille  miraculeuse ,  de  ré- 
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citer  la  petite  prière  qui  s'y  trouve,  et  plusieurs  au- 
tres exercices,  presque  tous  les  mêmes!  Grâces  éter- 
nelles, gloire  à  jamais  au  Dieu  des  miséricordes, 
honneur  sans  fin  à  la  Ueine  du  Ciel  et  de  la  terre 
pour  ce  divin  établissement,  auquel  une  infinité 
d'ames  doivent  et  devront  leur  bonheur  et  leur  salut 
éternel  !  » 

Publions-les  donc,  les  bienfaits  de  Marie  conçue 
sans  péché,  si  attentive  aux  besoins  de  ceux  qui  l'in- 
voquent sous  ce  litre.  CY.st  du  reste  FKglise  de 
Rome  qui  nous  dév  oile  en  quelque  sorte  toute  la  mi- 
séricordieuse tendresse  de  son  cœur,  et  qui  nous 
présente  le  culte  de  sa  Conception  toute  sainte, 
comme  le  sur  moyen  d'y  puiser  tous,  et  selon  toute 
la  mesure  de  nos  besoins  :  Sur  m  VitfO  Maria... 
senlianf  omnes  Inum  juramrn  quintmque  CfMftMl 
luam  sanrtam  ronerpiitmem  (Olhee  de  la  Concep- 
tion,  rep.  lec.  vm  )  ;  et  certes,  ce  vomi  de  la  Mère  de 
toutes  1rs  Églises,  que  nous  appellerions  volontiers 
prophétie,  s'accomplit  depuis  long-temps.  Nous 
avons  eu  récemment  entre  les  maint  un  POWMË, 
composé  en  I0G5,  par  un  H.  Père  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  avec  approbation  de  l'Ordinaire,  contenant 
soixante-deux  conversions  ou  guérisons  qui  ne  sem- 
Uenl  rien  inoins  que  miraculeuses,  et  obtenues  en 
divers  lieux  par  l'invocation  de  Marie  courue  sans 
péché.  C'est  aussi  un  fait  assez,  connu,  que  celui  rap- 
porté dans  la  vie  du  B.  Pierre  Fourrier,  fondateur  de 
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la  Congrégation  de  Notre-Dame,  que  ces  simples 
paroles  :  Marie  a  été  conçue  sans  péché ,  portées 
avec  confiance,  soulagèrent  une  multitude  de  mala- 
des dans  un  temps  d'épidémie.  Le  même  moyen  ob- 
tint une  protection  non  moins  visible  à  Nemours, 
dans  une  circonstance  ou  cette  ville  était  menacée 
du  pillage,  et  il  en  a  obtenu  de  semblables  à  Paris 
en  1850.  Mais  bornons-nous  ici  aux  grâces  obtenues 
par  le  moyen  de  la  Médaille  miraculeuse.  Par  le 
choix  que  nous  en  faisons,  on  verra  qu'en  répandant 
ses  faveurs  spécialement  sur  la  France,  rimmaculée 
Marie  donne  aussi  des  preuves  éclatantes  de  sa  prc*- 
tection  dans  tous  les  pays  où  la  Médaille  est  connue 
et  portée  avec  confiance  et  avec  piété. 

CONVERSION 

D'UN  MILITAIRE ,  À  ALENÇÔN» 

I  )  ..  • 

Le  H  avril  1855,  il  arriva  à  l'hospice  d'Alençoïi 
(Orne)  un  militaire  malade,  qui  venait  de  Thopital  de 
Vitré  (Ille-et-Vikine),  où  il  avait  horriblement  fait 
souffrir,  par  ses  impiétés,  les  dames  hospitalières  de 
Saint- Augustin,  qui  sont  chargées  de  cet  établisse-* 
nient  :  circonstance  que  nous  ont  fait  connaître  des 
personnes  qui  ont  été  témoins  de  la  manière  indigne 
dont  il  reconnaissait  les  soins  de  leur  inépuisable 
charité.  Arrivé  à  celui  d'Alençon,  il  ne  tarda  pas  à 
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montrer  ce  qu'il  était,  irréligieux,  impie  et  d'une 
grossièreté  brutale.  M.  l'aumônier  s'empressa  de  le 
voir,  compatissant  à  son  état  de  souffrance,  et  l'ou- 
verture du  jubilé  lut  pour  lui  une  occasion  toute 
naturelle  de  lui  dire  quelques  mots  de  cette  grâce 
extraordinaire,  et  de  l'exhorter  tout  doucement  à 
imiter  l'exemple  des  autres  militaires  qui  commen- 
çaient à  s'y  préparer  :  mais  ce  pauvre  malheureux 
ne  lui  répondit  que  par  des  grossièretés.  M.  l'aumô- 
nier n'insista  pas,  et  se  contenta ,  pendant  quelques 
jours,  en  le  visitant,  de  lui  parler  de  sa  santé avee 
beaucoup  d'intérêt;  le  malade  lui  répondait  à  peine, 
paraissant  fort  ennuyé  de  ses  visites  et  de  ses  paro- 
les. Les  lilles  de  la  Charité,  auxquelles  cet  hospice 
est  confié,  n'étaient  pas  mieux  accueillies,  malgré 
Ions  1rs  soins  qu'elles  lui  prodiguaient.  Sa  maladie 
devenait  plus  grave;  et  voyant  que  les  consolations 

de  la  religion  lui  devenaient  plus  pécessaires,  M.  Pao- 

monier  rengagea  de  nouveau  à  recourir  au  bon 
Dieu;  mais  il  ne  lui  répondit  que  par  «les  blasphè- 
mes :  Ah!  nui ,  le  ban  Dieu,  Use  /"...  bien  tlv  moi.  Kl 
à  quelques  observations  pleines  de  charité  que 
M.  l'abbé  lui  lit  sur  un  tel  propos,  il  ajouta  :  Il  n'aima 
pas  le  Français,  votre  bon  Dieu  *  vous  dites  qu'il  est 
bon  et  qu'il  m'aime;  s'il  m'aimait,  est-ce  quil  me 
ferait  souffrir  comme  ça  ?  est-ce  que  j'ai  mérite'  ça, 
moi?  Ces  impietés  excitaient  de  plus  en  plus  le 
zèle  charitable  du  ministre  d'un  Iheu  mort  ptv 


sauver  les  pécheurs,  et  il  lui  parla  avec  force  de 
îa  justice  et  de  la  miséricordieuse  bonté  du  Sei- 
gneur. Le  malade  l'interrompit  bientôt  par  des  ou- 
trages :  Vous  m'ennuyez,  laissez-moi  tranquille, 
allez-vous-en  d'ici;  je  n'ai  besoin  ni  de  vous ,  ni 
de  vos  sermons;  et  il  se  retourna  pour  ne  plus 
le  voir.  Il  en  agissait  de  la  même  manière  en- 
vers les  Sœurs,  et  il  ne  savait  que  proférer  les 
blasphèmes  les  plus  horribles  contre  la  religion  et 
les  personnes  qui  lui  en  rappelaient  le  souvenir,  au 
point  que  les  autres  militaires  étaient  tout  indignés 
des  propos  qu'il  affectait  surtout  après  qu'on  lui 
avait  adressé  quelques  exhortations,  ou  que  Ton 
avait  fait  quelques  petites  lectures  ou  la  prière  dans 
la  salle;  et  il  ne  paraissait  satisfait  que  quand  il 
avait  vomi  tout  ce  qu'il  savait  d'impiétés  et  d'im- 
précations. On  passa  quelques  jours  sans  lui  parler 
de  religion ,  mais  en  redoublant  d'attention  et  de 
soins  pour  tout  ce  qui  pouvait  lui  faire  plaisir,  et 
n'osant  presque  plus  espérer  de  le  voir  revenir  à 
Dieu,  car  sa  maladie  empirait  beaucoup,  et  ses 
sentimens  semblaient  aussi  empirer;  on  se  conten- 
tait de  prier  et  de  faire  prier  pour  lui.  La  Sœur  de 
la  salle ,  qui  avait  une  grande  confiance  dans  la  pro- 
tection delà  sainte  Vierge,  promise  à  cette  médaille, 
se  sentit  comme  pressée  d'en  attacher  une  au  pied 
de  son  lit ,  et  elle  le  fit  :  le  malade  persévérait  dans 
ses  mauvaises  dispositions,  et  s'indignait  même  de 


voir  que  quelques  militaires  se  disposaient,  par  la 
confession,  à  gagner  le  jubilé.  Il  y  avait  déjà  six 
jours  que  la  médaille  était  attachée  au  pied  de  son 
lit,  et  on  redoublait  de  prières  pour  la  conversion 
de  ce  malheureux ,  dont  on  désespérait.  Un  jour  où 
tous  les  convalescens  de  la  salle  étaient  au  salut 
du  très-saint  Sacrement,  la  Sœur  s'approche  du 
lit  du  malade,  détache  la  médaille  cl  la  lui  pré- 
sente, en  lui  disant  :  Regardez  celle  médaille,  elle 
est  miraculeuse;  je  l'ai  suspendue  à  voire  lit  depuis 
quelques  jours,  je  vous  ai  mis  sous  la  protection  de 
la  sainte  Vierge  d'une  manière  toute  spéciale,  et  j'ai 
la  confiance  d'obtenir  votre  conversion  par  son  se- 
cours; regardez-la,  cette  bonne  mère,  bien  certaine- 
ment elle  prie  pour  vous  dans  ce  moment.  Il  ne  leva 
pas  les  yeux  ;  mais  déjà  la  grâce  opérait  au-dcdans 
de  lui,  car  il  ne  s'irrita  pas.  ce  qui  lui  arrivait  toutes 
les  lois  qu'on  lui  parlait  de  religion.  La  sieur  profita 
de  ce  calme  pour  lui  parler  des  miséricordes  du  Sei- 
gneur, et  l'exhorter  encore  à  regarder  la  médaille 
qu'elle  venait  d'attacher  au  pied  du  lit  en  dedans. 
Après  plusieurs  instances,  il  ouvrit  les  yeux  et  y  re- 
garda :  Je  ne  vois  pas  votre  médaille,  répondit-il  à 
la  sœur,  mais  une  chandelle  que  vous  venez  sans 
doute  d'allumer;  oui,  c'est  bien  une  lumière.  C'était 
à  cinq  heures  du  soir,  le  13  juin;  son  lit  était  placel 
de  manière  à  ne  recevoir  aucune  réverbération  du 
boleil,  cl  M.  l'aumônier,  après  avoir  examiné  le  lo- 
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cal,  croit  même  qu'il  ne  peut  en  recevoir  en  aucun 
moment  dans  cette  direction.  Vous  vous  trompez, 
lui  dit  la  Sœur,  regardez  bien.  Il  répéta  avec  beau- 
coup d'assurance  :  Mais  j'y  vois  bien,  et  c'est  cer- 
tainement une  lumière.  Étonnée  et  surprise,  mais 
craignant  que  la  vue  du  malade  ne  fût  affaiblie ,  la 
Sœur  lui  montra  d'autres  objets  bien  plus  éloignés, 
qu'il  distingua  parfaitement,  et  il  continua  de  voir 
cette  lumière  durant  plus  d'un  quart  d'heure.  Pen- 
dant cet  intervalle ,  la  Sœur  lui  parla  du  bon  Dieu,  et 
tout  à  coup  il  se  sentit  pénétré  de  crainte  et  d'a- 
mour. Je  ne  veux  pas  mourir  dans  Vêlât  où  je  suis, 
s'écria-t-il  ;  avertissez  de  suite  M.  le  chapelain  de  me 
venir  confesser.  Un  des  autres  malades  prononça 
tout  haut  un  blasphème  :  Oh  !  faites  donc  taire  ce 
malheureux  qui  jure,  dit-il  à  la  Sœur  :  oh!  je  vous 
en  prie,  faites-le  taire. 

J'ignorais  encore,  dit  ici  M.  l'aumônier,  l'origine 
et  les  effets  de  celte  médaille  ;  je  la  connaissais ,  mais 
la  regardant  comme  une  médaille  ordinaire.  On  vint 
me  dire  que  ce  malade  me  demandait;  j'y  accourus 
tout  joyeux ,  et  je  vis  par  moi-même  un  changement 
complet  dans  ses  sentimens.  Je  le  félicitai  et  l'encou-* 
rageai,  sans  connaître  le  principe  de  ce  changement, 
et  je  m'empressai  de  lui  demander  s'il  désirait  se  con- 
fesser, et  il  n'y  mit  point  de  délai;  j'eus  lieu  d'admi- 
rer sa  bonne  volonté,  et  le  plaisir  qu'il  manifestait  à 
me  revoir  toutes  les  fois  que  je  retournais  auprès  de 


lui.  Je  voulus  le  faire  expliquer  lui-même,  lui  de- 
mandant s' il  n'unissait  point  par  complaisance;  nu 
pour  se  débarrasser  des  sollicitations  dont  il  était 
l'objet  depuis  longtemps.  Mon,  me  rcpoudit-il,  je 
vous  demande ,  parer  (jue  je  reu.r  sérieusement  thé 
eonfesser,  et  sortir  de  l'élut  de  péché.  Dès  ce  moment 
on  ne  vit  plus  en  lui  le  même  homme.  Autant  jus- 
que-la il  a\ait  été  dilïicile,  ln  ul.il  et  scandaleux,  au- 
tant il  devint  facile,  patient,  doux  et  édifiant  dans 
ses  paroles  et  eu  tout,  il  désira  et  demanda  avec 

jiMiance  les  sacremens;  on  l'y  disposa;  il  les  recul 
avec  une  toi  bien  vive,  et  ne  pouvait  ensuite  aastfl 
exprimer  son  bonheur.  Il  .soutirait  horriblement,  et 
ÉmrtanJ  on  ne  le  vit  plus  un  seul  moment  dans  l'im- 
patience ni  la  mauvaise  humeur.  Ainsi  continuait  il 

de  donner  constamment,  les  pi  euses  les  moins  équi- 
voques d'une  \raie  conversion;  le  calme  et  le  bon- 
heur  étaient  peints  sursoit  front.  Il  persévéra  dans 
ces  senti  mens  religieux,  et  je  pourrais  dire  tout-a- 
fait  dévots,  dit  M.  l'aumônier,  jusqu'à  son  dernier 

soupir,  qu'il  rendit  le  87  juin  \X7h*. 

Nota.  Ces  détails  nous  sont  certifiés  véritables 
par  M.  Iver  Bordeaux ,  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu  ; 
par  les  Sœurs  de  la  Charité;  par  la  femme  Bidon , 
Malade;  Julien  Prcvel,  infirmier;  Royer  (Jean- 
François)  ,  militaire  au  V  de  cuirassiers;  et  Marie 
Wvry,  inlirniière,  tous  témoins  oculaires,  avec  un 
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grand  nombre  d'autres  militaires  partis  de  cette  ville, 
lorsque  nous  demandâmes  la  relation  autenthique  de 
ce  trait. 


GUÉRISON 

DE  Mlle  ADELINE  GERVA1S. 

Mademoiselle  Adeline  Gervais,  de  la  Roche-Châ- 
lais  (Gironde) ,  âgée  de  vingt-deux  ans ,  était  at- 
teinte depuis  deux  années  d'une  lèpre  qui  lui  ron- 
geait déjà  le  visage  et  les  bras.  Traitée  inutilement 
par  lesr  médecins  de  la  ville  et  des  environs  sans 
nul  commencement  de  guérison  ni  soulagement,  elle 
en  était  abandonnée.  Dans  ce  délaissement,  elle  alla 
à  Libourne,  chez  une  de  ses  sœurs  qui  y  était  éta- 
blie, par  l'espoir  que  le  changement  de  climat  pour- 
rait lui  être  salutaire.  Elle  y  avait  déjà  passé  deux 
mois,  et  n'éprouvait  aucun  mieux.  Son  état  horri- 
ble l'obligeait  de  rester  renfermée  sans  voir  per- 
sonne et  sans  recevoir  aucune  consolation.  Ayant 
appris  l'accablant  ennui  de  sa  fille,  sa  mère  alla  l'y 
voir.  C'était  vers  la  mi-novembre;  elle  trouva  sa 
pauvre  enfant  dans  le  même  état  où  elle  l'avait  vue 
depuis  si  long-temps ,  et  travaillée  en  outre  d'une 
ardente  et  continuelle  fièvre.  Son  cœur  maternel  en 
était  désolé ,  et ,  dans  sa  désolation ,  elle  cherchait 
quelque  soulagement  à  sa  peine,  lorsqu'une  per- 


sonne  rengagea  a  aller  voir  la  Sœur  Elisabeth,  Fille 
de  la  Charité,  à  l'hôpital,  en  lui  disant  qu'elle  lui 
donnerait  un  remède  pour  guérir  sa  lille;  et  le  d9, 
elle  y  conduisit  en  effet  sa  pauvre  malade.  Quoique 
accoutumée  à  voir  et  à  traiter  toutes  sortes  de  ma- 
ladies, la  Sœur  E*#*  avoue  qu  elle  fut  saisie  en 
voyant  le  mal  de  cette  jeune  personne,  autant  qu'é- 
mue  de  commisération  en  voyant  sa  peine  et  son 
affliction.  Oui,  je  vous  guérirai,  lui  dit-elle  aussitôt, 
et  en  même  temps  elle  lui  donna  une  de  ces  Mé- 
dailles, lui  recommandant  de  dire  tous  les  jours 
l'invocation  qui  s'y  trouve  et  la  prière  de  saint  Mil- 
liard :  Souvenez  -  vous ,  etc.  Dès  le  premier  jour 
qu'elle  porta  la  Médaille,  la  lèpre  commença  à  se 
Éfesécher  tk  ï  tomber,  jusqu'au  huitième,  où  elle 
fut  parfaitement  guérie.  Elle  resta  encore  trois  mois 
chez  sa  somr  pour  voir  si  le  mal  ne  reviendrai!  pas , 
mais  rien  ne  partit  :  alors  elle  retourna  dans  sa  la- 
mille.  Là  tous  les  habitans  furent  dans  l'admiration 
en  la  voyant,  et  surtout  les  médecins ,  qui  n'osaient 
en  Croire  leurs  yen*.  Mademoiselle  Adeline,  bien 
persuadée  qu'elle  doit  sa  guérison  à  la  très-sainte 
Vierge,  a  bien  protesté  vouloir  toujours  porter  cette 
Médaille,  et  honorer  Marie,  sa  bienfaitrice. 

Tous  ces  détails  sont  aussi  attestes  par  sa  sœur, 
son  beau-frère,  Simon  Villatte,  et  deux  Filles  de  la 
Charité,  tous  témoins  oculaires. 


CONVERSION 


DE  M.  M***  (  INDRE-ET-LOIRE.  ) 


Depuis  long-temps,  M.  M***,  ancien  greffier  du 
tribunal  de  h*%  souffrait  beaucoup  d'une  paralysie 
qui  l'empêchait  de  marcher,  et  lui  causait  des  dou- 
leurs très-violentes.  Son  âge  de  soixante-dix-sept 
ans  ne  laissait  pas  d'espérance  de  guérison.  La  per- 
sonne qui  le  soignait  était  très-pieuse ,  et  la  peine 
qu'elle  éprouvait  de  la  perte  prochaine  de  son  bon 
maître  était  bien  augmentée  par  la  crainte  de  le  voir 
mourir  sans  pouvoir  lui  procurer  les  secours  de  la 
religion  ;  cette  crainte  était  d'autant  plus  fondée,  qu'il 
avait  défendu  qu'on  lui  parlât  de  sacremens ,  même 
dans  le  plus  grand  danger  de  mort.  Ainsi,  personne, 
pas  même  sa  propre  sœur,  n'osait  lui  en  dire  le 
moindre  mot.  Cependant  sa  vertueuse  garde  ne  pou- 
vait se  résoudre  à  ne  point  tenter  quelques  moyens; 
elle  écrivit  donc  à  une  religieuse  de  la  Visitation- 
Sainte-Marie ,  à  Paris,  pour  lui  faire  part  de  la  po- 
sition où  se  trouvait  M.  M***,  que  celle-ci  avait 
beaucoup  connu  avant  d'entrer  en  religion.  Jugez 
quelle  peine  pour  cette  digne  Fille  de  Saint-François 
de  Sales,  cette  fervente  épouse  de  Jésus-Christ ,  de 
savoir  ainsi  aux  portes  de  l'éternité  un  vieillard 
qu'elle  estimait  beaucoup ,  qui  possédait  toutes  les 
qualités  d'un  honnête  homme  selon  le  monde,  mais 
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qui,  hélas!  comme  tant  d'autres,  avait  long-temps 
négligé  ses  devoirs  de  chrétien.  Elle  pensait,  et 
nous  disait  qu'il  ne  fallait  rien  moins  qu'un  miracle 
du  premier  ordre  pour  le  porter  à  recevoir  les  sa- 
cremens  de  l'Eglise  ;  mais  elle  n'hésita  point  à  l'at- 
tendre de  la  protection  de  Marie ,  et  son  espérance 
ne  fut  pas  vaine.  Elle  lui  envoy:i  uni'  de  ces  Médailles, 
et,  connaissant  la  conversion  du  militaire  d'Aiençon, 
craignant  d'ailleurs  qu'il  ne  voulût  point  la  recevoir, 
elle  recommanda  à  sa  bonne  de  la  lui  attacher  au 
rideau  du  lit,  sans  lui  en  parler  d'abord,  dépendant 
celle-ci,  voyant  empirer  l'état  de  son  maître,  ne  crut 
pas  devoir  user  de  ces  ménagement  ,  et  lui  dit 
qu'on  priait  pour  lui  au  monastère  de  la  Visitation 
•à  était  Mademoiselle  Henriette  (c'est  le  nom  que  la 
religieuse  portail  dans  te  siècle),  qu'elle  lui  envoyait 
une  Médaille  de  la  sainte  Vierge,  par  le  moyen  de  la- 
quelle il  s'était  déjà  opéré  bien  des  prodiges,  et 
que,  s'il  l'invoquait,  il  obtiendrait  quelque  adoucis- 
sement à  ses  maux;  on  avait  surtout  en  vue  ceux 
de  son  ame.  (/était  vers  la  mi-novembre  1853.  A 
peine  le  malade  eut-il  entendu  ces  paroles,  qu'at- 
tendri jusqu'aux  larmes,  il  demanda  cette  Médaille, 
disant  qu'il  était  bien  touché  de  cette  marque  d'in- 
teièl  ,  et  qu'il  la  porterait  volontiers  sur  lui.  La 
grâce  agissait  déjà  sur  son  neur;  le  malade  ajouta 
qu'il  allait  s'unir  lui  -même  aux  prières  qu'on  voulait 
bien  faire  à  son  intention.  Peu  de  jours  après,  il  de- 
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manda  de  lui-même  M.  le  curé  de  Saint- A**1,  sa  pa- 
roisse, et  eut  avec  lui  plusieurs  entretiens  dont  il 
fut  très-satisfait.  Enfin ,  dans  les  premiers  jours  de 
décembre,  il  voulut  commencer  sa  confession.  Ce 
qu'on  remarqua  de  bien  consolant,  c'est  que  ses  fa- 
cultés morales  semblaient  prendre  une  nouvelle  ac- 
tivité en  proportion  de  l'affaiblissement  de  ses  forces 
physiques  :  ainsi ,  il  fit  sa  confession  avec  une  pré- 
sence d'esprit  et  des  sentimens  admirables.  Il  voulut 
aussi  se  réconcilier  avec  une  de  ses  parentes,  qu'il 
avait  depuis  long-temps  refusé  de  recevoir  chez  lui, 
et  ensuite  il  proposa  à  M.  le  curé  de  se  faire  porter  à 
l'église ,  pour  recevoir  la  sainte  Eucharistie ,  afin , 
disait-il,  de  réparer  un  peu  le  mauvais  exemple  qu'il 
avait  donné  durant  sa  vie  par  la  négligence  de  ses 
devoirs  religieux.  L'état  de  faiblesse  et  de  souffrance 
où  il  était,  ne  permit  pas  qu'on  se  rendît  à  ses  désirs; 
mais  ce  qu'on  ne  put  pas  lui  refuser,  ce  fut  de  lui 
apporter  le  saint  Viatique  avec  solennité,  comme  de 
laisser  entrer  et  approcher  toutes  les  personnes  qui 
accompagnaient  le  saint  Sacrement ,  et  qui  furent 
très-édifiées  des  sentimens  qu'il  exprima  dans  cette 
circonstance.  Depuis  lors,  il  ne  pouvait  se  lasser  de 
dire  combien  il  était  heureux  de  s'être  réconcilié  avec 
son  Dieu,  et  d'avoir  reçu  les  sacremens.  Il  désira  que 
toutes  les  personnes  de  sa  famille  portassent  aussi  de 
ces  Médailles.  Il  continua  ainsi  d'édifier  tout  le 
monde  et  de  consoler  son  respectable  pasteur,  qui 
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I  assista  jusqu'à  cou  paisible  trépas,  arrivé  vers  la 
îni— janvier  1854. 

GUÉfUSON 
I)K  M,le  AURÉLIE  n"*  [paris. 
Constate. 

Le  récit  de  cette  guérison  nous  fut  adressé  par  la 
personne  elle-même,  au  mois  de  mai  IKôi. 

«  Je  fus  atteinte  le  ô  novembre  185."  d  une  lièvre 
liphoïde  pour  laquelle  je  lus  traitée  par  un  babile 
médecin  et  par  les  Sœurs  «le  la  hilarité,  qui  n'é- 
p.n L-iici en!  rien  pour  ma  guérison.  Au  bout  «!  un 
mois,  on  par\int  à  nif  iiiclliv  en  <  (at  de  prendre 
un  peu  de  nourriture,  et  j'eus  le  bonheur  de  pou- 
voir assish  i  a  la  sainte  inesse ,  et  de  faire  la  sainte 
communion  le  jour  de  l'Immaculée  Conception. 
Pétaifi  cependant  très-faible,  et  il  m'était  impos- 
sible de  m'appliquer  à  rien.  Dans  cette  espèce  de 
défaillance,  je  pris  un  peu  de  chocolat,  mais  aussi- 
tôt la  lièvre  me  reprit  et  redoubla  tous  les  jours  jus- 
qu'à Noël.  Alors  le  médecin  dit  qu'il  n'y  avait 
plus  <f68|KMr.  On  me  fit  voir  à  un  autre  qui,  m'ayant 
sondée,  déclara  que  j'étais  poitrinaire  au  dernier 
degré,  qu'on  pouvait  cependant  essayer  de  quel- 
ques vésicaloii  es,  qui  ne  produisirent  aucun  effet. 
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Le  27  décembre,  les  médecins  m^  trouvèrent  dans 
un  très-mauvais  état ,  et  dirent  aux  Sœurs  que  la 
mort  avançait  à  grands  pas.  Du  reste,  j'étais  froide 
depuis  deux  jours.  On  m'administra  le  même  jour 
à  six  heures  et  demie;  sur  les  neuf  heures ,  on  crut 
que  j'allais  rendre  le  dernier  soupir.  Tout  à  coup, 
une  de  nos  bonnes  Sœurs  qui  était  auprès  de  moi 
eut  la  pensée  de  mettre  sur  moi  la  Médaille  que  je 
baisais  sans  cesse  avec  beaucoup  de  confiance,  et  je 
me  trouvai  mieux.  Le  lendemain  matin,  le  méde- 
cin fut  très-étonné  de  mon  état  qui  s'améliora  au 
point  que  dans  deux  jours  il  ne  me  restait  plus  de 
fièvre.  J'avais  un  grand  appétit ,  je  repris  aussitôt 
mes  occupations ,  et  depuis  je  me  trouve  en  parfaite 
santé.  Je  ne  doute  pas,  monsieur,  que  je  ne  doive 
ma  guérison  à  Marie ,  ma  bonne  Mère.  Aussi  mon 
amour  pour  elle  semble  avoir  redoublé;  mon  plus 
grand  bonheur  est  d'orner  ses  autels,  et  tout  mon 
désir  de  me  consacrer  à  Dieu  sans  réserve ,  dans 
une  communauté  dont  les  œuvres  ont  de  bien  tou- 
chans  rapports  avec  la  sublime  destinée  de  la  Mère 
de  Jésus;  et  c'est  de  sa  protection  que  j'en  attends 
l'accomplissement. 

»  Votre  très-respectueuse... 

AURÉLTË  B**\  )) 

Nota.  Les  neuf  Sœurs  de  cet  établissement 
nous  ont  confirmé  la  vérité  de  tous  ces  détails ,  et 


l'un  des  deux  médecins  n'hésite  point  à  déclarer 
cette  guérison  surnaturelle  < 

Au  reste  celle  jeune  personne  esi  depuis  lors 
dans  un  état  de  santé  parfaite.  Ses  vœux  sont  ac- 
complis :  l'Immaculée  Marie  lui  a  aussi  obtenu  la 
grâce  d'être  admise  dans  la  communauté  qu'elfe 
désirait.  Cécfl  ptoiqMai  nous  ne  la  nonnnons  point. 


(.1  ÉRISOIN 
d'une  religieuse,  (paris.) 
Contînt  v. 

[Ce  trait  est  connu  de  bien  des  personnes;  cepen- 
dant, pour  éviter  le  trop  grand  nombre  de  visites, 
madame  la  Supérieure  nous  prie  de  ne  pas  publier 

le  nom  de  sa  communauté.) 

Une  jeune  religieuse,  de  vingt-sept  ans  et  demi, 
||  profane  dqpnii  Imitl  ans  iwm  lU  ordre  spéciale- 
ment consacré  à  la  sainte  Vierge  (Paris),  avait  été 
retenue  à  l'infirmerie  par  diverses  sortes  de  sont— 
feinces  pendant  l'espace  de  <  inq  mois.  Au  mo- 
ment où  elle  espérait  entrer  en  convalescence,  un 
accident  des  plus  graves  se  déclara: l'os  de  la  cuisse 
gauche  se  déboita  et  se  retira,  la  jambe  fut  attaquée 
de  paralysie,  et  la  malade  resta  un  mois  sur  son  lit 
sans  éprouver  aucun  soulagement  des  remèdes  lui- 
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mains.  Deux  médecins  et  an  chirurgien  s' étant 
consultés  à  plusieurs  reprises  ,  prononcèrent  que  le 
déplacement  des  os  était  causé  par  une  humeur  ir- 
ritante, qu'ils  ne  répondaient  pas  de  la  guérison  de 
la  malade ,  même  en  employant  les  moxas  et  les 
cautères ,  et  qu'elle  resterait  boiteuse  après  un  long 
et  douloureux  traitement.  Cependant  celle-ci  re- 
courait à  la  sain.te  Vierge  comme  une  fille  à  sa 
bonne  mère  :  une  religieuse  de  sa  maison  lui  avait 
apporté  une  de  ces  Médailles,  qu'on  lui  avait  don- 
née comme  miraculeuse  ;  l'ayant  reçue  avec  recon- 
naissance, elle  la  plaça  sur  son  mal,  et  commença  le 
samedi,  1er  mars  1834,  une  neuvaine  à  la  sainte 
Vierge.  Les  remèdes  qu'elle  prenait  étaient  sans 
résultat;  au  contraire,  la  malade  perdit  le  sommeil 
et  l'appétit.  Elle  était  travaillée  d'une  grande  fièvre; 
cependant ,  ayant  pris  un  peu  de  repos  dans  la  nuit 
du  vendredi  suivant  au  samedi,  elle  fut  tout  à  coup 
réveillée  par  une  commotion  douloureuse  qui  réta- 
blit les  os  dans  leur  place  ;  la  jambe ,  raccourcie 
d'environ  six  pouces ,  s'allongea  presque  au  niveau 
de  l'autre ,  et  reprit  sa  force  naturelle.  Dans  leur 
visite ,  le  lendemain  matin ,  les  médecins  en  furent 
fort  étonnés  et  ordonnèrent  cependant  de  ne  point 
laisser  lever  la  malade  ;  mais  le  dimanche ,  dernier 
jour  de  la  neuvaine ,  la  guérison  parut  avec  éclat. 
Elle  se  leva  sans  difficulté ,  et  courut ,  sans  aucun 
soutien,  baiser  les  pieds  d'une  statue  de  Marie 


placée  sur  la  cheminée  de  rinfirmerie;  puis,  revê- 
tue de  ses  habits  religieux,  et  accompagnée  de  Ja 
mère  infirmière ,  elle  descendit  une  douzaine  de 
marches  pour  aller  adorer  le  saint  Sacrement;  en- 
suite elle  se  rendit  à  la  communauté,  où  madame 
la  Supérieure  avec  ses  Mères  et  ses  Sœurs  réunies 
lui  donnèrent  le  baiser  de  félicitation.  Cette  tou- 
chante scène  fut  terminée  par  la  récitation  du  Te 
Deum ,  etc.,  et  du  Sub  luum,  etc.  Il  ne  resta, 
pendant  quelques  jours,  à  cette  religieuse,  qu'un 
peu  de  faiblesse  ,  et  encore  ne  la  ressentait-elle  que 
dans  la  jambe  qui  n'avait  pas  souffert,  ce  qui  pro- 
venait de  ce  qu'elle  avait  été  alitée  pendant  six 
mois. 

Deux  des  médecins  reconnurent  avec  toute  la 
communauté  qu'il  y  avait  là  une  faveur  surnatu- 
relle. L'un  d'eux  a  même  déclaré,  dans  un  certifi- 
cat du  \  mai  1 8rS-4,  que,  sans  vouloir  caractériser  un 
fait  aussi  extraordinaire,  il  observe  que  dans  celte 
circonstance  il  y  a  eu  :  \°  luxation  spontanée;  2°  ré- 
duction spontanée,  trois  jouis  de  convalescence; 
et  que  ces  deux  dernières  circonstances  sont  pour 
lui  sans  exemple  dans  les  fastes  de  la  chirurgie. 

Depuis  lors,  elle  n'a  plus  ressenti  aucune  atteinte 
de  cette  infirmité. 


—  M  — 


GUÉRISON 
d'un  malade,  (chalons-sur-marne.) 

M.  l'abbé  Bégin,  témoin  oculaire  de  cette  gué— 
rison ,  opérée  dans  l'hospice  Saint-Maur  dont  il  est 
l'aumônier ,  en  dressa  un  procès-verbal  dans  lequel 
il  est  constaté  :  1°  que  la  malade  était  dans  un  état 
d'infirmité  réelle;  2°  qu'elle  fut  guérie  le  14  mars 
1834  ;  5°  qu'elle  déclare  n'avoir  employé  que  la 
Médaille  et  la  prière  :  il  est  signé  de  cent  personnes 
dudit  hospice. 

Avec  l'autorisation  de  monseigneur  l'Évêque  , 
M.  l'aumônier  nous  en  avait  transmis  les  détails,  le 
17  août  même  année,  nous  priant  toutefois  de  ne 
les  publier  que  comme  une  simple  lettre;  le  25  oc- 
tobre il  nous  autorisa  à  publier  aussi  les  paroles  par 
lesquelles  monseigneur  l'Évêque  de  Cbâlons  avait 
clos  son  procès-verbal ,  et  enfin  il  a  bien  voulu  nous 
permettre  d'y  placer  son  nom. 

a  Madame  C.  tT**,  veuve  G***,  âgée  de  70  ans,  admise 
en  qualité  de  pauvre  dans  l'hospice  de  Saint  -  Maur , 
était,  par  suite  d'une  chute  qu'elle  fit  le  7  août  1855, 
dans  un  tel  état  d'infirmité  qu'elle  ne  marchait  que 
très-difficilement,  à  l'aide  d'une  béquille,  et  même 
le  secours  d'un  bras  étranger  lui  était  souvent  né- 
cessaire. Elle  ne  s'asseyait  qu'avec  peine,  et  ce  n'é- 
tait qu'avec  plus  de  peine  encore  qu'elle  parvenait 


à  se  relever.  Monter  un  escalier  était  pour  elle  une 
chose  extraonlinairemcnt  difficile;  elle  n'en  venait 
à  bout  qu'en  se  cramponnant  à  tout  ce  qui  lui  of- 
frait quelque  prise.  Il  lui  était  absolument  impos- 
sible de  se  baisser,  de  se  mettre  à  genoux  ,  de 
plier  la  jambe  gauche,  principal  siège  du  mal,  et 
elle  ne  pouvait  s'en  servir  qu'en  la  traînant. 

Telle  était  la  triste  situation  de  la  malade  dans  les 
premiers  jours  de  mars  1854.  dépendant  une  heu- 
reuse nouvelle  fit  briller  dans  son  coiur  un  rayon 
d'espérance,  (hi  lui  avait  parlé  au  mois  de  janvier, 
même  année,  d'une  Médaille  que  Ton  disait  mira- 
culeuse, portant  empreinte,  d'un  côté,  Marie  écra- 
sant la  tète  du  serpent  infernal,  et  répandant  à 
pleines  mains  des  grâces  figurées  |rar  des  rayons 
avec  l'invocation  :  O  Marie  conçue  nom  péché , 
nriez  pour  nou*  qui  avonn  recour*  à  mut,  et  de 
l'autre,  les  SS.  (xrurs  de  Jésus  et  de  Marie,  et  la 
lettre  M  surmontée  d'une  croix.  On  lui  parla  aussi 
de  quelques-unes  des  merveilles  qu'elle  avait  opé- 
rées. Dès  lors  elle  sentit  naître  et  nourrit  dans  son 
cœur  le  consolant  espoir  de  trouver  quelque  soula- 
gement dans  l'usage  de  cette  Médaille  qu'on  lui 
avait  promise.  Sans  cesse  elle  soupirait  après  le  mo- 
ment heureux  OÙ  il  lui  serait  donne  de  la  posséder. 
Que  le  temps  parut  long  à  l'ardeur  de  ses  désirs  ! 
ils  furent  enfin  accomplis.  Le  <>  mars,  elle  reçut 
comme  un  présent  du  ciel  la  Médaille  tant  désirée, 
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et  s'empressa  de  se  disposer  par  le  sacrement  de  pé- 
nitence à  la  faveur  qu'elle  attendait.  Le  lendemain, 
premier  vendredi  du  mois ,  elle  commença  par  la 
sainte  communion  une  neuvaine  aux  SS.  Cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie.  Vingt  fois  le  jour  et  la  nuit  elle 
pressait  sur  ses  lèvres  la  Médaille  qu'elle  portait  sus- 
pendue à  son  cou.  Cependant  le  Seigneur  mit  sa  foi 
et  sa  confiance  à  une  nouvelle  épreuve  durant  plu- 
sieurs jours  de  sa  neuvaine.  Ses  douleurs  augmen- 
tèrent beaucoup,  mais  elles  ne  firent  que  fortifier  sa 
foi  et  affermir  sa  confiance,  et  bientôt  le  plus  heu- 
reux résultat  fut  la  récompense  des  prières  de  cette 
pauvre  femme. 

A  peine  sept  de  ces  précieux  jours  s'étaient-ils 
écoulés,  qu'elle  fut  délivrée  des  douloureuses  infir- 
mités dont  elle  était  si  cruellement  travaillée  depuis 
sept  mois.  Je  ne  saurais  vous  dépeindre  l'étonne- 
ment  et  l'admiration  dont  chacun  fut  frappé  en 
voyant,  le  14  mars  au  matin,  cette  personne,  si  im- 
potente encore  la  veille,  marcher  avec  une  extrême 
facilité  sans  aucun  secours  étranger,  se  baisser,  s'a- 
genouiller, monter  et  descendre  de  grands  esca- 
liers; et  tout  le  monde  de  crier  au  miracle,  de 
s'édifier  mutuellement  d'une  guérison  si  prodi- 
gieuse, et  tour  à  tour  de  la  féliciter  de  cette  faveur 
et  de  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  Marie.  Madame  la 
Supérieure,  qui  lui  avait  prodigué  des  soins  presque 
journaliers  depuis  qu'elle  était  infirme,  et  qui  avait  I 


pour  ainsi  dire  chaque  jour  été  témoin  de  ses  souf- 
frances, n'y  prît  p;i^  b  moindre  part;  car  ce  lut 
dans  la  chapelle  de  la  maison  et  avec  sa  commu- 
nauté  qu'elle  voulut  par  on  Té  Deum  paver  publi- 
quement un  juste  tribut  d'actions  de  grâces. 

Je  laisse  à  voire  prudence,  Monsieur,  de  juger 
si  ces  détails  sont  dignes  d'entrer  dans  votre  re- 
cueil. Dieu  veuille  y  répandre  ses  plus  précieuses 
bénédictions  pour  la  gloire  de  l'Immaculée  Marie. 

Agrée/,  clc. 

S.  J'oubliais  de  vous  dire  que  la  veuve  G"* 

conserve  toujours  l'usage  libre  tic  tous  ses  membres 
et  ne  se  ressent  plus  de  son  ancienne  inlirmité.  » 

Voici  ce  «pic  Monseigneur  jugea  à  propos  d'ajou- 
ter à  Ce  piÛtltjQ  UllWl  dont  on  vient  de  lire  l'extrait  : 
Nous  certifions  que  foi  peut  et  doit  rire  ajoutée  au 
témoignage  de  M.  l'abbé  Bégin,  <i  celui  des  Swurs 
et  de  tant  de  jfersonnes  qui  ont  tout  eu  de  leurs 
propres  ycu.c  ,  et  qui  en  ont  parlé  en  conscience 
sans  autre  intérêt  que  la  vérité. 

Châlons,  le  50  mai  ÎHIU. 

y  JT  S.  F.  Y.,  Évéquê  de  Chàlons. 
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CONVERSION 
d'un  grand  pécheur. 

Dans  le  cours  du  mois  de  février  1834,  une  Sœur 
de  la  Charité  de  V***,  découvrit  un  malade  atteint 
de  phthisie  pulmonaire,  lequel  paraissait  toucher  à 
la  dernière  heure  de  sa  vie.  Cet  infortuné  était  trop 
connu  par  ses  scandales,  pour  que  sa  porte  s'ouvrît 
à  un  ecclésiastique  et  à  une  Sœur  de  la  Charité, 
sans  attirer  l'attention  de  ses  amis;  aussi,  fut-il 
obligé  de  les  rassurer  en  leur  protestant  qu'il  ne 
croyait  à  rien.  Sa  pieuse  garde,  affligée  de  le  voir 
persévérer  dans  ces  dispositions,  lui  parla  des  conso- 
lations que  lui  procurerait  la  réception  des  sacre- 
mens.  Il  lui  répondit  par  des  blasphèmes,  et  lui 
ordonna  de  défendre  l'entrée  de  sa  maison  à  tout 
ecclésiastique  ;  il  lui  disait  aussi  très-souvent  qu'il 
voulait  mourir  dans  des  accès  de  rage. 

Cependant ,  un  des  vieaires  de  la  paroisse  con- 
tinuait à  le  visiter,  et  s'efforçait  en  vain  de  toucher 
un  cœur  qui  paraissait  même  insensible  aux  im- 
pressions de  l'amitié;  le  désespoir  dominait  toutes 
les  pensées  du  malade  et  éclatait  dans  tous  ses  dis- 
cours. Tout  emblème  qui  rappelait  une  idée  reli- 
gieuse, provoquait  sa  fureur;  il  ne  pouvait  pas 
'■vème  souffrir  que  sa  garde  fît  le  signe  de  la  croix. 
Il  éfcait  dans  un  état  voisin  de  l'agonie,  lorsque  la 
Sœur  lui  mit  au  cou  la  Médaille,  représentant  l'Im- 
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maculée  Conception  do  la  sainte  Vierge,  et  en  même 
temps  cet  ecclésiastique,  plein  de  zèle,  et  la  Sœur, 
résolurent  d'unir  Jeur  prière»,  afin  d'obtenir  du 
Dieu  <lrs  miséricordes  la  conversion  de  cette  sure, 
par  rintercession  «le  celle  (pie  L'Église  appelle  à  si 
juste  titre,  I<î  refuge  des  pécheurs.  Dès  le  lendemain, 
le  malade  sortit  do  l'état  d'apathie  dans  lequel  il 
Hait  tombé;  il  se  confessa  et  vécut  encore  quelques 
semaines,  plein  d'espérance,  et  le  nrur  brisé  par 
le  repentir.  Il  reçut  les  derniers  sacremens  avec  une 
profonde  humilité,  versant  (les  larmes  de  componc- 
tion ;  il  supporta  avec  une  résignation  parfaite  les 
souffrances  <pù  précédèrent  le  dernier  jour  de  sa 
vie.  Il  disait  souvent,  les  yeux  fixés  sur  sa  Médaille 
ou  sur  son  <  li  ncilix,  qu'il  voudrait  souffrir  davantage, 

pour  réparer  par  lit  les  années  qu'il  avait  passées 

dans  le  péché. 

Ces  détails  nous  sont  donnes  par  les  deux  per- 
sonnes mêmes  dont  la  divine  miséricorde  se  servit 
pour  sauver  cette  pauvre  aine. 

7  octobre  1834. 

CONVERSION 

D'UNB  femmî:  maladi:  DB  vkrsaim.ks. 

Vers  la  mi-septembre  dernier,  une  jeune  per- 
sonne de  Versailles  entendait  lire  la  Notice  des 
prodiges  opères  à  l'occasion  de  la  Médaille  ;  elle  se 


sentit  aussitôt  vivement  pressée  de  donner  celle 
qu'elle  portait  à  une  femme  dangereusement  ma- 
lade, qui,  malgré  son  grand  âge  de  quatre-vingt- 
douze  ans,  conservait  l'espérance  de  sa  guérison, 
et  ne  voulait  point  entendre  parler  de  confession. 
Deux  fois  même  elle  refusa  la  visite  d'une  prêtre,  en 
disant  qu  elle  y  penserait  lorsqu'elle  serait  mieux. 
Ne  pouvant  parvenir  auprès  de  cette  bonne  femme, 
la  jeune  personne  remit  sa  Médaille  à  sa  garde 
qu'elle  pria  de  la  mettre  au  cou  de  la  malade.  Celle- 
ci  le  permit  par  l'espoir  d'être  guérie.  Il  était  alors 
huit  heures  du  soir,  et  la  sainte  Yierge  ne  tarda  pas 
à  exaucer  les  désirs  de  la  charité.  La  grâce  com- 
mença à  agir  sur  le  cœur  de  la  malade;  vers  mi- 
nuit, elle  supplia  sa  garde  d'aller  lui  chercher  le 
prêtre  même  dont  elle  avait  d'abord  refusé  le  mi- 
nistère ;  celle-ci  ne  voyant  pas  un  danger  actuelle- 
ment pressant,  attendit  le  jour.  Mais  qu'ils  sont 
longs  les  plus  courts  délais  pour  une  ame  touchée 
de  la  grâce!  C'est  ce  qu'éprouva  vivement  notre 
pauvre  femme.  Enfin,  ce  moment  si  désiré  arriva  : 
elle  employa  cette  heureuse  journée  à  se  disposer, 
par  une  confession  de  toute  sa  vie,  à  recevoir  les 
sacremens  de  l'Église,  et  elle  les  reçut  avec  les  sen- 
timens  les  plus  consolans.  Le  peu  de  jours  qu'elle 
vécut  encore,  furent  tous  consacrés  à  la  reconnais- 
sance envers  Dieu  et  envers  Marie,  à  qui  elle  assu- 
rait être  redevable  de  son  salut. 
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Après  sa  mort  si  édifiante,  il  s'éleva  dans  la  mai- 
son une  petite  ditCUNÎM  qui  BC  l<*  lut  |>;»s  moins  : 
la  famille  réclama  aussitôt,  non  pas  la  fortune  de  la 
défunte,  mais  sa  précieuse  Médaille.  La  pieuse  garde 
de  son  côté  la  sollicitait  avec  instance  :  cependant 
elle  fut  remise  à  ses  enfans  qui  la  conservent  comme 
le  plus  cher  souvenir  de  la  bonne  mort  de  leur  mère 
et  de  l'aimable  protection  de  l'Immaculée  Marie. 


CONVERSION 

D'LN  HOMME  DS  TRKISTE-CINQ  ANS.  (PARIS.) 

Un  homme  âgé  de  trente-einq  ans  environ,  était 
depuis  plusieurs  années  séparé  de  sa  femme  qu'il 
avait  quittée  trois  fois  à  cause  de  la  mauvaise  conduite 
qu'elle  tenait,  et  avait  conçu  pour  elle  une  haine 
implacable.  11  lut  attaqué  d'une  maladie  de  poitrine 
extrêmement  grave.  Sa  vertueuse  sœur  qui  le  voyait 
dépérir  chercha  à  réveiller  en  lui  les  sentiment  de 
foi  dans  lesquels  il  avait  été  élevé,  et  l'engagea  à  re- 
cevoir la  visite  de  son  propre  directeur.  11  céda  en- 
Anaux  instances  réitérées  de  sa  s<eur,  et  consentit  à 
voir  ce  Monsieur  qu'il  reçut  très-bien,  et  même  à  se 
confesser,  mais  sans  vouloir  entendre  parier  de  sa 
femme  a  laquelle  il  pardonnait  bien,  disait-il,  et  que 
cependant  il  ne  voulait  pas  voir;  SOU  seul  BOWetiif 
le  mettait  dans  des  états  terribles.  Aux  pressantes 
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exhortations  de  ce  charitable  ministre  de  la  religion, 
le  malade  répondait  qu'il  était  prêt  à  donner  sa  vie 
pour  Jésus-Christ,  mais  que  pour  voir  sa  femme, 
jamais  il  n'y  consentirait.  Le  prêtre,  profitant  de 
cette  protestation,  lui  retraça  de  la  manière  la  plus 
touchante  l'exemple  de  ce  bon  Sauveur  sur  la  croix, 
priant  pour  ses  ennemis  ;  mais  en  vain.  Alors  il  alla 
prier  les  Sœurs  de  la  Charité  de  voir  ce  malade  pour 
essayer  d'apaiser  sa  haine,  leur  recommandant  tou- 
tefois beaucoup  de  prudence  et  de  charité.  Elles  y 
allèrent  aussitôt,  et  sachant  qu'il  conservait  une 
certaine  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  elles  lui 
offrirent  la  Médaille  qu'il  reçut  avec  joie ,  la  baisa, 
et  la  mit  sur  son  cœur,  assurant  qu'il  ne  la  quitte- 
rait pas.  Une  des  Sœurs  lui  recommanda  de  dire  à 
son  intention  la  petite  invocation,  et  de  la  répéter 
souvent  ;  ce  qu'il  promit  et  ce  qu'il  tint.  Marie  con- 
çue sans  péché  ne  fut  pas  invoquée  en  vain.  Trois 
ou  quatre  jours  après,  le  malade  se  trouve  tout 
changé;  il  demande  à  voir  sa  femme,  et  lui  par- 
donne tous  ses  torts.  Depuis  ce  moment,  elle  le  ser- 
vit elle-même,  il  reçut  les  sacremens  avec  les  senti- 
mens  les  plus  consolans,  et  mourut  dans  le  plus  grand 
calme,  à  la  grande  édification  de  tout  le  monde. 

Toute  la  famille,  le  prêtre  appelé  auprès  de  lui, 
et  les  Sœurs  de  la  Charité  n'ont  pu  méconnaître 
dans  ce  changement  un  nouveau  trait  de  la  miséri- 
corde de  Marie  conçue  sans  péché. 


GUÉRISON 

D'il*  CANCER.  (LILLE.) 

Extrait  d'une  lettre  de  ma  Sœur  P'",  Supérieure 
aux  Slappacrl  (bille.) 

20  octobre  IH-'H. 

a  Dans  ce  moment  tous  nos  enfans  sont  en 

neuvaine  d'actions  de  grâces  pour  la  guérison  <  l«*  .1  u^i . 
Fertin.  (Cotte  jeune  personne  âgée  de  vingt-un  ans 
avait  depuis  long-temps  un  cancer,  et  la  Sœur  à  qui 
cette  lettre  était  éerite  vient  de  nous  dire  qu'elle 
l'avait  panser  elle-même  pendant  deux  ans.)  Ce 
cancer  avait  étrangement  empiré  depuis  deux  mois, 
et  cette  chère  enfant  ne  pouvait  plus  continuer  :  es 
occupations.  Toute  la  maison  faisait  |w>ur  die  la 
piriére  de  50  jours;  mais  il  partit  que  le  Ik>u  Dieu 
voulait  la  guérir  par  la  verlu  de  la  Médaille  mirai  u- 

leuse.  Le  20  septembre,  nous  commençâmes  dm 
neuvaine  à  cette  intention,  et  le  29  elle  fut  entière- 
ment guérie.  L'écoulement  eessa,  les  glandes  difljMh 
l  urent,  et  peu  de  jours  après  elle  se  trouva  dans  un 
état  de  santé  aussi  parfaite  qu'autrefois.  La  foi  et 
la  Confiance  rte  toute  noire  maison  onl  fait  une  suinte 
violence  au  cœur  miséricordieux  de  Marie,  qui,  du 
reste,  vous  le  savez,  ne  nous  refuse  rien,  et  il  n'aura 
pas  été,  je  pense,  moins  touché  des  prières  de  la 
petite  Thérèse.  Je  lui  demandais  quelquefois:  Prt>> 
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vous  bien  pour  votre  sœur  ?  Oh  !  à  tous  les  momens 
de  la  journée,  me  répondait-elle  avec  toute  la  can- 
deur que  vous  lui  connaissez.  » 

CONVERSIONS 

DE  M.  DE  CASTILLON,  CAPITAINE  DANS  LE  21e  LÉGER, 
ET  D'UNE  FEMME. 

Extrait  d  une  lettre  de  la  Sœur  C***  (Hérault), 
à  M.  E**\ 

13  novembre  1834. 

((  Il  est  du  devoir  des  enfans  de  faire  glorifier  leur 
mère,  et  c'en  est  un  bien  doux  pour  moi  de  vous 
faire  connaître  deux  traits  de  l'immense  bonté  de 
Marie  conçue  sans  péché  : 

Le  premier  regarde  un  militaire  malade  dans  notre 
maison.  Quoique  nous  eussions  eu  déjà  plusieurs 
exemples  de  conversions  opérées  par  le  moyen  de 
la  Médaille  sur  des  militaires  jusque-là  fort  obstinés, 
nous  n'en  avions  pas  vu  d'aussi  frappant.  M.  Fré- 
déric de  Castillon,  âgé  de  trente-cinq  ans,  capitaine 
dans  le  21e  lé£er,  entra  à  l'hôpital  le  29  avril,  atteint 
de  paralysie  du  côté  gauche,  et  au  dernier  degré  de 
phthisie.  Nous  l'avons  gardé  fort  long-temps,  son 
état  était  alarmant  ;  mais  comment  oser  parler  re- 
ligion à  un  jeune  militaire  qui  se  faisait  gloire  de 
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n'en  point  avoir?  Je  me  contentais  encore  d'étudier 
les  progrès  du  mal  ;  j'avais  soin  de  me  tenir  sans 
cesse  au  courant  de  son  état,  et  j'essayais  parfois 
de  lui  faire,  connaître  le  danger;  mais  inutilement. 
I  n  jour  où  il  était  plus  mal,  et  où  je  pouvais  le  voir 
seul,  je  me  rendis  auprès  de  lui.  et  me  hasardai  de 
lui  demander  s'il  était  catholique.  Oui,  ma  Sœur, 
me  répondit-il  en  me  regardant  fixement,  je  le  priai 
■Ors  d'accepter  une  Médaille,  delà  porter,  et  d'in- 
voquer fréquemment  Marie  Immaculée;  je  lui  dis 
Une  j'étais  convaincue  que,  s'il  lefirisoit  avec  foi, 
cette  bonne  Mère  lui  obtiendrait  1rs  grâces  dont 
il  avait  besoin  pour  Supporter  SOI  douleurs  a\ee  p;i- 

knoe  et  avec  mérite,  Il  la  reem  avec  recoonais- 

sanec,  niais  sans  \ouloir  jamais  la  mettre  sur  lui. 

Cependant  notre  confiance  en  la  sainte  Vierge  ne 

diminua  pas,  surtout  quand  nous  la  lui  viincs  placer 

à  eùté  de  son  lit.  La  Soeur  de  la  salle  eut  soin d'en 

faire  mettre  une  autre  dans  la  toile  de  son  oreiller. 
Plusieurs  jours  s<>  passent,  les  Inn  és  «lu  malade  di- 
minuaient de  plus  en  plus,  et  dès  lois  après  avoir 
tente  eu  vain,  a  plusieurs  reprises,  (fobtenir  son 
consentement  pour  la  visite  d'un  piètre,  le  l.">  oc- 
tobre,  à  l'instant  même  où  Ton  vint  me  dire  qu'il  ne 
passerait  peut-être  pas  la  nuit,  je  lis  prier  un  ecclé- 
siastique de  venir,  et  je  l'introduisis  auprès  de  lui. 
Nous  le  trouvâmes  très-mal  en  effet,  mais  toujours 
inflexible.  Je  me  retirai  après  quelques moinens,  et 
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îe  laissai  seul  avec  le  charitable  prêtre  qui  n'en  put 
du  reste  rien  tirer  que  cette  parole  désespérante  : 
Laissez-moi  tranquille  :  demain  je  serai  mort,  et  tout 
sera  fini.  Il  lui  fallut  donc  le  laisser,  mais  vous  sen- 
tez avec  quelle  peine.  Cependant  nous  redoublions 
d'ardeur  à  invoquer  la  Vierge  Immaculée,  et  cette 
bonne  Mère  ne  tarda  pas  à  changer  le  cœur  de  notre 
malheureux  malade.  Dès  le  lendemain  matin,  il  de- 
mande au  médecin  qu'il  lui  dise  sans  crainte  ce  qu'il 
pense  de  son  état,  s'il  le  croit  mortel,  parce  qu'il 
veut  mettre  ordre  à  ses  affaires  ;  et  le  soir,  aussitôt 
que  la  Sœur  de  la  salle  entra,  il  lui  dit  avec  beau- 
coup de  calme  et  de  repentir  :  Oh!  que  je  suis  fâ- 
ché d'avoir  si  mal  reçu  madame  la  Supérieure  et  le 
respectable  ecclésiastique  qu'elle  m'avait  amené! 
Faites-leur-en  bien  mes  excuses,  je  vous  en  prie,  et 
qu'ils  viennent  me  revoir.  Vous  sentez  que  je  ne 
perdis  pas  de  temps.  Dès  le  lendemain  matin  ils  en- 
trèrent en  matière,  et  pendant  neuf  jours  qu  il  vé- 
cut encore,  ils  firent  des  séances  de  deux  heures  plu- 
sieurs fois  par  jour.  Après  sa  première  confession, 
un  officier  de  ses  amis  étant  venu  le  voir  :  Si  vous 
étiez  venu  quelques  momens  plus  tôt,  lui  dit  le  ma- 
lade, sans  respect  humain,  vous  m'auriez  trouvé  en 
bonne  compagnie  ;  j'étais  avec  M.  le  curé,  et  je  suis 
on  ne  peut  plus  content.  Il  eut  le  bonheur  de  rece- 
voir tous  les  sacremens,  avec  des  sentimens  admi- 
rables. Voici  ses  dernières  paroles,  il  pria  ce  mon- 
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sieur  de  les  écrire  :  Je  meurs  dans  la  religion  de 
mes  pères,  je  l'aime  et  je  la  révère;  je  demande 
humblement  pardon  à  Dieu  d%  ne  l'avoir  pas  tou- 
jours pratiquée  publiquement.  Et  il  expira  dans  la 
paix  du  Seigneur  le  23  octobre. 

Voici  le  second.  (I  y  a\ait  une  femme  <jni  depuis 
dix-huit  ans  vivait,  au  grand  scandale  de  tout  le 
monde,  avec  un  malheureux  qui  avait  lui-même 
abandonné  sa  femme  et  ses  enfans.  Elle  ajoutait  à 
sa  mauvaise  conduite  nue  impiété  peu  ordinaire,  af- 
lichant  partout  qu'elle  ne  croyait  ni  à  Dieu,  ni  à 
l'enfer,  se  moquant  de  tout  ce  que  la  religion  a  de 
plus  saint  et  de  plus  sacré.  Quoique  dangereuse- 
ment malade,  elle  protestait  que  jamais  elle  ne  se 
confesserait.  La  Sœur  N4**,  voyant  son  mal  empi- 
rer horriblement  et  sa  fin  approcher,  eut  recours  à 
la  sainte  Vierge,  lui  mit  la  Médaille  nu  cou,  et  com- 
mença une  neuvaine  pour  obtenir  sa  conversion  par 
le  secours  de  celle  qui  nous  montre  de  plus  en  plus 
tous  les  jours  qu'elle  est  notre  Mère,  et  une  vraie 
4mère  de  miséricorde.  Vers  le  milieu  de  la  neuvaine, 
cette  pauvre  malheureuse  se  trouve  toute  changée, 
fait  sa  confession,  renonçant  bien  pour  toujours  au 
malheureux  qui  l'avait  perdue,  et  manifestant  au- 
tant de  douleur  de  sa  vie  passée,  et  autant  de  piété, 
qu'elle  avait  jusque-là  affiché  d'  un  pieté. 

Voilà,  Monsieur,  ce  dont  j'ai  cru  devoir  vous  faire 
part  pour  l'édification  des  fidèles,  et  pour  la  gloire 
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de  Marie.  Puissent  ces  exemples  de  sa  puissance  et 
de  sa  bonté  engager  tous  les  pécheurs  à  se  jeter 
dans  ses  bras  !  »  • 

Nota.  Ces  deux  traits  nous  confirment  bien  ce 
que  dit  saint  Bernard,  qu'on  n'invoque  jamais  Marie 
en  vain  ;  mais  quel  malheur  pour  ceux  qui  refusent 
son  secours  !  Une  personne  très-respectable  nous  a 
rapporté  qu'un  malade  à  qui  elle  avait  donné  la  Mé- 
daille, et  sur  qui  la  grâce  commençait  à  agir,  vou- 
lut tout  à  coup  qu'on  la  lui  retirât,  disant  :  Ça  me 
fait  mal,  je  n'y  tiens  plus.  Elle  la  lui  retire  pour 
l'apaiser,  et  il  expire  aussitôt  sans  aucun  sentiment 
de  conversion.  Ceci  s'est  passé  sous  les  yeux  de 
cette  personne,  octobre  1854. 

CONVERSION  ET  GUËRISON 

DE  Mme  PÉRON ,  ET  GUÉIÎISON  DE  SA  FILLE. 

Constatés. 

Nota^  C'est  madame  Péron  elle-même  qui  nous- 
a  donné  tous  ces  détails.  Elle  demeure  à  Paris,  rue 
des  Petites-Écuries,  n.  24  Nous  donnons  son  propre 
récit,  écrit  sous  sa  dictée  et  en  présence  de  la  Sœur 
qui  la  visitait  dans  sa  maladie,  le  26  février  1855  : 

«  J'étais  malade  depuis- huit  ans  et  affligée  d'une 
perte  de  sang  très-considérable  ;  je  souffrais  beau- 
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coup  et  presque  continuellement .  J'étais  sans  force, 
je  prenais  peu  de  nourriture,  et  le  j)eu  (pie  j'en  pre- 
nais  ne  faisait  qu'augmenter  mon  mal,  qui  peu  à 
peu  achevait  de  mVpuiser.  Je  ne  me  souviens  pas 
d'avoir  eu  pendant  ces  huit  années  plus  de  huit 
jours  entiers  de  relâche;  le  reste  du  temps  je  If 
passais  souvent  au  lit,  sans  pouvoir  me  livrer  au 
travail  nécessaire  pour  aider  mou  pauvre  mari  a 
nourrir  sa  famille  :  il  m'est  même  arrive  de  demeu- 
rer alitée  pendant  dix-huit  mois  de  suite.  J'ai  con- 
sulté plusieurs  médecins  <|ui  me  préservaient  h  s 
remèdes  ordinaires  dansées  sortes  de  maladies,  sans 
que  j'aie  reçu  de  soulagement  uotahle.  Mon  maii  ne 
pouvant  suffire  à  tant  de  dépenses,  et  ne  \o\ant  pas 
de  terme  à  mes  maux,  perdait  courage  et  se  las- 
sait presque  aller  au  désespoir.  Cependant,  quel- 
ides  personnes  ebaritables  cherchaient  à  l'encoura- 

jèrï  //  ne  [nul pas  vous  désespérer  comme  vous  faites, 
mon  panne  liourfomnais,  il  faut  motttrer  du  en- 
racine; rotre  femme  est  bien  malade ,  mais  elfe  eu 
reviendra,  cl  ras  amis  ne  vous  abandonneront  /></>•. 
mur  moi,  voyant  que  les  remèdes  ne  produisaient 
aucun  ellèl,  et  que  nous  dépensions  néanmoins 
heaucoup  d'argent,  je  renonçai  aux  médecins  :  je 
fus  long-temp«  sans  en  voir  •aucun,  ne  m  altendant 
plus  qu'à  mourir  lentement. 

Une  de  mes  voisines,  qui  connaissait  bien  toute 
ma  position,  vint  un  jour  me  voir,  et  me  dit  qu'il 
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ne  fallait  pas  m'abandonner  ainsi,  que  je  devais  de 
nouveau  faire  venir  un  médecin.  Je  lui  manifestai 
mon  opposition,  par  la  raison  que  nous  n'avions  pas 
de  quoi  en  payer  les  visites.  Elle  me  proposa  alors 
d'appeler  une  Sœur  de  la  Charité.  Je  lui  fis  observer 
que,  n'étant  point  à  l'indigence,  peut-être  les  Sœurs 
ne  voudraient  pas  venir,  que  ce  serait  d'ailleurs 
peut-être  priver  de  secours  de  plus  malheureux  que 
moi.  Cette  bonne  dame  insista,  et  je  la  laissai  faire. 

Le  lendemain  je  reçus  la  visite  de  ma  Sœur  Marie 
(de  la  paroisse  Saint-Vincent-de-Paul),  qui  me  pro- 
cura quelques  secours,  m'encourageant  à  supporter 
mes  souffrances,  et  me  consolant  de  son  mieux.  Je 
peux  bien  dire  que  le  bonheur  est  entré  dans  ma 
maison  avec  cette  bonne  Sœur.  Elle  m'envoya  bien- 
tôt un  médecin  qui,  après  avoir  examiné  et  appré- 
cié ma  position,  lui  dit,  comme  je  l'ai  6u  depuis, 
que  j'étais  perdue,  qu'il  fallait  ni  envoyer  à  l'hôpital 
pour  épargner  à  ma  famille  le  spectacle  de  ma 
mort,  et  que  j'avais  peu  de  temps  à  vivre.  En  ap- 
prenant cette  nouvelle,  ma  Sœur  Marie  crut  devoir 
s'occuper  plus  spécialement  du  salut  de  mon  ame. 
Je  n'étais  pas  ennemie  de  la  religion,  mais  je  la 
pratiquais  assez  mal  :  j'allais  quelquefois  aux  Offices 
de  la  paroisse,  quand  mes  souffrances  et  mes  occu- 
pations me  le  permettaient;  cependant,  je  le  dis  à 
ma  honte ,  il  y  avait  bien  des  années  que  je  ne  fré- 
quentais plus  les  sacremens.  Quand  la  Sœur  me  de- 
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manda,  après  plusieurs  autres  questions,  si  j'allais  a 
confesse,  je  répondis  non,  en  rougissant.  Elle  m'ex- 
horta à  le  Taire,  et  je  lui  dis  :  Je  me  conf&Ui 1  >>< 
quand  je  serai  guérie.  La  bonne  So»ur,  peu  satisfaite 
de  ma  réponse  évasfve,  m'engagea  de  nouveau  à 
recevoir  un  prêtre  :  Ma  .Sœur,  lui  répliquai-je,  je 
n'aime  pas  à  être  perêéeutéê  pour  ers  sortes  d# 
ehoscs  :  (juand  je  serai  guérie,  j'irai  à  eonfesse.  Je 
vis  bien  que  OOite  réponse  faisait  de  la  peine  à  la 
Soeur,  qui  ne  laissa  pas  de  me  eontinuer  ses  visites 
ri  ses  soins.  Cependant  mon  mal  empira.  La  nuit, 
du  samedi  au  dimanche  (c'était  au  commencement 
d'octobre  18!H),  j'avais  tout  le  corps  ulaee,  et  ou 
essaya  vainement  de  me  réebauiler  :  c'était  comme 
le  froid  de  la  mort  qui  m'avait  saisie.  On  parlait  de 
réciter  sur  moi  les  Prières  dis  ogoniamê  ;  j'enten- 
dais une  partie  de  ce  qu'on  disait,  sans  pouvoir  par- 
ler moi-même.  Comme  j'étais  si  mal,  mon  mari  dit 
h  ma  fille  aînée  de  se  coucher,  et  lui-même,  me 
croyant  plus  tranquille  parée  que  je  respirais  peu, 
se  jeta  sur  un  lit,  tout  babille,  pour  <e  reposer  mi 
peu;  mais  s'étant  levé  peu  de  temps  après,  il  vint 
près  de  moi,  passa  sa  main  sur  ma  figure  où  il  trou- 
va  une  sueur  froide  qui  le  (il  frémir.  Il  me  nul 
morte,  se  mit  à  crier  :  Kuphémie  (c'esl  le  nom  de 
ma  tille  aînée),  Euphémie,  quel  malheur  !  ta  méie 
est  morte,  Euphémie  se  leva,  et  se  mil  à  eiïereomme 
son  père.  Leurs  cris  éveillèrent  madame  Pellevé, 
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ma  voisine,  qui  vint  les  consoler.  Ah  madame  !  lui 
dit  mon  mari  en  la  voyant,  ma  femme  est  morte. 
Après  Tavoir  engagé  à  se  conformer  à  la  volonté 
de  Dieu,  cette  dame  s'approcha  de  moi,  et  ayant 
mis  sa  main  sur  mon  cœur  :  Non,  s'écria-t-elle,  elle 
n'est  pas  morte,  son  cœur  bat  encore.  Ils  allumèrent 
du  feu  et  me  réchauffèrent  un  peu. 

Madame  Pellevé  alla  de  grand  matin  raconter 
tout  cela  à  la  Sœur  Marie,  qui  elle-même  courut  le 
répéter  au  médecin.  Il  n'y  a  rien  là  qui  m'étonne, 
répondit-il,  celte  dame  a  deux  maladies  incurables. 
Outre  ses  pertes  de  sang,  elle  est  poitrinaire  au  der- 
nier degré,  comme  je  vous  Vai  déjà  dit,  et  si  elle 
n'est  pas  encore  morte,  elle  ne  passera  pas  la  jour- 
née. J'avais  en  effet  la  poitrine  bien  faible  depuis 
long-temps,  et  tous  les  médecins,  réunis  en  consul- 
tation ,  avaient  toujours  déclaré  que  je  ne  guérirais 
pas. 

A  deux  heures  après-midi ,  je  reçus  la  visite  de 
ma  Sœur  Marie,  qui  me  trouva  un  peu  moins  mal. 
Je  parlais.  Aimez-vous  bien  la  sainte  Vierge,  me 
dit-elle?  Oui,  ma  Sœur.  En  effet,  j'avais  toujours 
eu  quelque  confiance  en  cette  bonne  Mère.  Si  vous 
l'aimiez  bien,  je  vous  donnerais  quelque  chose  qui 
vous  guérirait.  Oh  !  oui ,  je  serai  bientôt  guérie  ;  je 
voulais  parler  de  la  mort,  car  je  sentais  que  je  m'en 
allais.  Alors  elle  me  montra  une  Médaille  et  me  dit  : 
Prenez  cette  Médaille  de  la  sainte  Vierge  qui  vous 
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guérira,  si  vous  avez  une  grande  confiance.  La  vue 
de  cette  Médaille  me  réjouit  ;  je  la  pris,  et  je  la  bai- 
sai de  bon  cœur,  car  j'avais  bien  envie  de  guérir. 
Alors  la  Sœur  me  récita  tout  haut  la  petite  prière 
que  je  ne  pouvais  point  lire,  et  m'engagea  à  la  ré- 
péter tous  les  jours  ;  je  promis  d'y  ajouter  cinq  Pater 
et  cinq  Ave  Maria;  ensuite  elle  me  mit  la  Médaille 
au  cou.  Au  même  instant,  il  se  passa  dans  moi  quel- 
que chose  de  nouveau  et  d'étrange,  ce  fut  une  ré- 
volution générale  dans  tout  mon  corps,  j'eus  la 
chair  de  poule  à  tous  les  membres.  Il  n'y  avait 
pourtant  rien  de  pénible,  au  contraire,  je  me  mis  à 
répandre  des  larmes  de  joie.  Je  n'étais  pas  guérie, 
mais  je  sentais  que  je  pouvais  guérir,  et  j'avais  une 
confiance  qui  m  venait  pas  de  moi. 

Ma  Sœur  Marie  me  laissa  dans  cet  état;  quand 
elle  fut  partie,  mon  mari,  qui  était  resté  immobile 
au  pied  de  mon  lit,  me  dit  :  //  faut  mettre  toute  ta 
confiance  en  la  sainte  Vierge,  nous  allons  tous  faire 
la  ncuvainc  pour  toi.  Vers  le  soir,  je  pus  DM  sou- 
lever moi-même  dans  mon  lit,  ce  qui  n'étonna  pas 
peu.  Le  mardi  je  demandai  un  bouillon,  qu'on  n»e 
donna  enlin,  et  peu  de  temps  api»  s,  je  pris  une 
soupe.  Mes  forées  revenaient,  je  me  sentais  guérie. 
Enlin  le  jeudi,  je  voulus  aller  a  l'église  pour  nOMCT 
cier  la  sainte  Vierge;  on  s'y  opposa,  mtiîfl  j'imietnl 
et  on  me  laissa  faire.  Chemin  faisant  et  étaul  seule, 
cuir  je  ne  voulus  pas  (pi  on  m'accompagnât,  je  ren- 
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contrai  ma  Sœur  Marie  qui  ne  me  voyait  pas.  Je  lui 
pris  la  main  :  Comment ,  me  dit-elle ,  c'est  vous  ! 
Oui,  ma  Sœur,  c'est  bien  moi,  je  vais  à  la  messe,  je 
suis  guérie.  Et  qu'est-ce  donc  qui  vous  a  guérie  si 
vite  ?  C'est  la  sainte  Yierge,  et  je  vais  la  remercier. 
La  Sœur  n'en  revenait  pas  d'étonnement  ;  je  lui  ra- 
contai comment  cela  s'était  fait  doucement  en  moins 
de  trois  jours ,  et  je  me  rendis  à  l'église  pour  en- 
tendre la  messe.  Depuis  lors,  je  n'éprouve  plus  rien 
de  mes  maux,  je  jouis  d'une  bonne  santé,  je  travaille 
et  vais  en  journée,  et  c'est  à  la  Médaille  miraculeuse 
que  j'en  suis  redevable.  » 

Ce  n'est  pas  seulement  la  guérison  du  corps  que 
la  sainte  Vierge  obtint  à  madame  Péron,  elle  a  aussi 
guéri  son  ame  :  elle  se  choisit  aussitôt  un  directeur, 
se  confessa  et  continue  à  le  faire  depuis;  sa  vie  est 
même  très-édifiante.  Comme  elle  a  un  grand  regret 
d'avoir  vécu  si  long-temps  éloignée  de  Dieu,  elle 
trouve  son  bonheur  maintenant  à  s'approcher  sou- 
vent des  sacremens  ;  deux  choses  lui  arrachent  bien 
des  larmes  :  le  souvenir  de  sa  vie  passée,  et  la  re- 
connaissance pour  sa  double  guérison. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  sainte  Vierge  paraît  avoir 
choisi  cette  famille  pour  faire  éclater  sa  puissance. 
Madame  Péron  a  une  fille ,  âgée  de  seize  ans ,  qui 
depuis  la  guérison  de  sa  mère  s'est  donnée  à  Dieu 
d'une  manière  toute  particulière,  employant  aux 
exercices  de  piété  tous  les  momens  que  lui  laissent 
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ses  occupai  ions,  édifiant  ses  compagnes  dans  la  con- 
feérie  de  paroisse  tant  qu'elle  a  pa  en  faire  par- 
ité :  car  elle  habite  h  présent  un  autre  quartier. 

Le  père  aussi  fut  vivement  touché  des  prodiges 
opérés  sur  sa  femme;  il  porte  la  Médaille,  et  en  a 
éprouvé  d'heureux  effets. 

Madame  Pérou  a  encore  une  petite  fille ,  âgée  de 
six  ans  et  demi,  qui  avait  une  grande  dilliculté  à 
parler,  ou  plutôt  qui  ne  parlait  pas,  hien  qu'elle  ne 
fût  pas  muette.  Elle  avait  la  langue  m  embarrassée, 
qu'elle  ne  finissait  presque  jamais  un  mot,  décon- 
certant les  plus  patiens.  On  la  plaignait  d'autant 
plus  qu'elle  était  fort  intelligente  :  C'est  bien  dom- 
mage qu  elle  ne  parle  ]xis ,  disaient  loules  les  person- 
nes témoins  de  son  infirmité.  Quand  la  Sœur  Mark) 
vit  cette  petite  fille  î  Pourquoi  ne  l'envoyez-vous  pas 
à  l'école,  dit-elle  à  sa  mère,  au  lieu  de  la  Irihaeff  là 
dans  la  maison  tout  le  jour  ?  Vous  voyez,  comme  elle 
parle,  répondit  la  mère  qui  n'aimait  guère  à  la  faire 
connaître.  Cependant  elle  se  rendit  à  l'invitation  de 
la  Sœur,  et  la  petite  llortense  alla  à  l'école  chez  les 
Sœurs  de  la  paroisse.  Sa  dilliculté  était  toujours  la 
même,  il  lui  fallait  cinq  minutes  pour  prononcer  la 
moitié  d'un  mot.  Quelques  jours  après,  la  S<i»ur  Ma- 
rie, qui  plaignait  beaucoup  cet  enfant,  parla  à  sa 
mère  d'une  neuvaine  pour  obtenir  sa  guerison  : 
Comment ,  mu  Sœur,  llortense  guérir!  c'est  impos- 
sible, c'est  un  défaut  de  naissance  !  La  Sœur  se 
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sentait  pressée  de  plus  en  plus,  et  elle  insista.  La 
neuvaine  fut  commencée  (c'était  un  samedi)  ;  elle 
consistait  à  entendre  tous  les  jours  la  sainte  messe 
et  à  réciter  quelques  prières  à  la  sainte  Vierge.  On 
mit  la  Médaille  au  cou  de  la  petite  qui  devait  suivre 
toute  la  neuvaine.  Les  premiers -jours ,  point  de 
changement  ;  mais  le  jeudi ,  en  sortant  de  la  messe 
du  Saint-Sacrement,  Hortense  parla  aussi  distincte- 
ment et  avèc  autant  d'aisance  que  qui  que  ce  soit. 
Les  premiers  qui  l'entendirent  en  étaient  dans  l'ad- 
miration ;  le  bruit  s'en  répandit,  on  venait  de  toutes 
parts  pour  la  voir,  on  l'interrogeait,  et  l'enfant  ré- 
pondait; on  regardait  si  c'était  bien  la  même,  on  la 
reconnaissait,  et  on  s'en  retournait  en  disant  :  A  la 
bonne  heure,  en  voilà  un  bon  miracle  ;  une  guérison 
subite ,  et  d'un  défaut  de  naissance  ! 

La  petite  Hortense,  aimant  à  montrer  sa  Médaille, 
s'en  allait  disant  à  tous  ceux  qu'elle  connaissait  ou 
qui  la  félicitaient  :  La  sainte  Vierge  m'a  guérie. 

En  actions  de  grâces  d'un  si  grand  bienfait,  on 
eut  l'idée  de  consacrer  l'enfant  à  Marie,  ce  qui  fut 
fait  le  jour  de  la  Présentation  (21  novembre),  dans 
la  même  chapelle  où  avait  eu  lieu  la  vision  de  la 
Médaille  ;  et  afin  de  perpétuer  la  reconnaissance,  on 
résolut  que  jusqu'à  sa  première  communion ,  l'en- 
fant ne  porterait  que  des  vêtemens  bleus  ou  blancs. 
Avant  cette  cérémonie ,  elle  se  confessa  avec  un  vif 
sentiment  de  l'importante  action  qu'elle  allait  faire. 
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Quand  on  lui  demandé  si  elle  aime  la  sainte  Vierge  : 
Oh!  oui ,  répond-elle,  je  l'aime  plus  que  de  tout 
mon  cœur;  expression  inventée,  ce  semble ,  par  la 
seule  plénitude  de  sa  reconnaissance.  Kilo  lient  tant 
à  sa  première  Médaille  de  enivre,  qu'elle  ne  Péchan- 
gerait  pas  contre  ceHefl  en  arpent  eu  en  or,  et  \<*iit 

qu'on  la  mette  avee  elle  dans  sa  tombe,  quand  elle 
mourra.  \ous  esjwrions,  Hortense,  lui  disait  derniè- 
rement son  |>ère  qui  trouve  toujours  un  plaisir  nou- 
veau à  l'entendre  parler,  nous  riperions  que,  lors  de  ta 
tnort ,  tu  nous  laisserais  ta  Médaille  rounne  un  sou- 
venir de  toit  et  comme  une  relique  delà  sainte  Yierqr. 
«  A  la  bonne  heure,  papa,  si  cela  te  fait  tant  plaisir, 
»  mais  pourtant  j'ai  bien  promis  à  la  sainte  Vierge, 
»  le  jour  de  DÉ  eonséeiatlOO,  que  la  Médaille  ne  me 
»  quitterait  plus,  et  (pie  je  remporterais  a\ee  moi 
))  dans  la  tombe,  quand  je  mourrai.)) 

Nous  publions  tous  ees  détails  avee  l'approbation 
de  cette  famille  toute  remplie  envers  Marie  Imma- 
culée d'une  reconnaissance  toujours  croissante. 

Ces  deux  faits  ont  été  continués  par  neuf  autres 
personnes. 


PROTECTION  SUR  MER. 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  Le  Leu ,  missionnaire 
apostolique  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare, 

Smyrne,  4  octobre  1S34. 

«  (Test  encore  de  Smyrne  que  je  vous  écris  au- 
jourd'hui, mais  il  est  arrêté  que  nous  partons  mer- 
credi prochain  pour  Çonstantinople   Dernière- 
ment je  vous  promettais  des  détails  sur  notre  tra- 
versée de  Marseille  à  Smyrne  ;  je  vous  en  donnerai 
très-peu  aujourd'hui.  Nous  y  avons  toujours  eu  des 
vents  contraires  ou  bien  le  calme  le  plus  plat.  La 
Providence  s'est  plu  à  nous  éprouver;  mais  avec 
le  secours  de  la  grâce  nous  n'avons  cessé  de  la 
bénir.  Après  avoir  erré  trois  jours  sous  les  côtes 
de  la  Sardaigne,  et  deux  autres  en  face  de  la  Sicile, 
nous  nous  traînions  péniblement  vers  Malte  où  nous 
espérions  relâcher,  et  c'était  un  bonheur  pour  nous, 
car  nous  nous  proposions  d'y  offrir  le  saint  sacrifice. 
Un  coup  de  vent  nous  jette  au-dessus,  vers  les  côtes 
d'Afrique,  sur  le  cap  Bon.  C'était  la  première  fois 
que  nous  voyions  la  mer  grosse  et  en  colère  ;  c'était 
un  spectacle  vraiment  nouveau  et  bien  imposant 
pour  nous.  Nous  n'avions  jamais  si  bien  compris  ce 
beau  texte  du  psaume  :  Mirabiles  elationes  maris  (les 
élancemens  de  la  mer  sont  admirables).  Le  tonnerre 
grondait  avec  force,  la  pluie  tombait  par  torrens  et 
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nous  nous  étions  tous  réfugiés  dans  notre  chambre , 
la  foudre  éclata  directement  au-dessus  d'un  mat. 

»  Ayant  manqué  Malte,  il  fallut  faire  route  pour 
P Archipel ,  et  c'était  là  que  nous  attendaient  les  plus 
grandes  contrariétés  et  même  des  dangers  réels. 
Déjà  nous  Pavions  traversé  en  grande  partie ,  nous 
nous  trouvions  entre  Négrepont  et  Andros,  lors- 
qu'un petit  nuage,  qui  paraissait  s'échapper  de  la 
pointe  du  cap  d'Or,  se  gonfle  comme  à  vue  d'œil,  le 
vent  s'y  jette  comme  pour  nous  l'apporter;  en  un 
instant  la  mer  se  couvrit  d'écume  et  devint  furieuse. 
Il  n'y  eut  pas  moyen  de  se  tenir  sous  le  vent,  il  fallut 
céder  :  un  capitaine  autrichien  qui  voyageait  avec 
nous  en  donna  le  premier  l'exemple,  et  nous  le  sui- 
vîmes; nous  arrivâmes  ensemble  au  mouillage  de 
Zéa.  Ce  fut  un  coup  de  Providence,  car  nous  aurions 
probablement  péri  la  nuit  suivante  qui  fut  des  plus 
affreuses,  et  dans  l'Archipel  la  navigation  est  des 
plus  périlleuses  quand  il  fait  obscur  ;  on  ne  peut  pas 
*'y  retourner  sans  rencontrer  des  rochers  ou  des  lis, 
Nous  bénissions  la  divine  bouté  et  nous  rendions 
grâces  à  celui  qui  commande  aux  flots,  de  nous  avoir 
arrachés  du  péril.  Nous  pensions  ne  rester  là  que 
deux  ou  trois  jours;  mais  le  dixième,  le  vent  du 
nord  souillait  avec  autant  de  violence  que  le  pre- 
mier, et  ce  ne  fut  que  le  onzième  qu'il  nous  fut  pos- 
sible de  quitter  le  porl  <lr  Zéa;  encore  fallut-il  un 
miracle  pour  nous  en  arracher. 

m 
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Le  vent  du  nord  ayant  faibli ,  et  la  brise  de  terre 
nous  poussant  au  large,  on  se  mit  à  appareiller  ;  mais 
Fancre  se  trouva  tellement  engagée ,  qu'après  trois 
heures  d'inutiles  efforts,  on  n'était  pas  plus  avancé. 
Le  capitaine  autrichien  avait  gagné  deux  heures  sur 
nous,  l'équipage  était  rebuté,  on  avait  brisé  plu- 
sieurs machines ,  et  le  capitaine  ne  savait  plus  où 
donner  de  la  tête.  Je  me  sentis  alors  intérieurement 
pressé  de  recourir  à  la  sainte  Vierge  avec  une  grande 
confiance,  et  de  jeter  à  la  mer  une  Médaille  miracu- 
leuse; on  fait  un  nouvel  essai,  et  immédiatement 
l'ancre  vient  seule. 

»  Nous  n'avons  pas  cherché  à  faire  passer  ce  fait 
pour  miraculeux  aux  yeux  des  marins,  mais  pour 
notre  compte  en  particulier,  nous  n'en  avons  pas 
moins  récité  un  bon  Te  Deurn,  bien  convaincus  qu'il 
y  avait  au  moins  une  protection  bien  marquée  de 
l'Immaculée  Marie.» 


CONVERSION 

DE  PLUSIEURS  MILITAIRES.  ( HÔTEL  DES  INVALIDES.) 

Constaté. 

Nota.  Tous  ces  détails  si  propres  à  édifier,  et  qui 
déjà  ont  produit  d'heureuses  impressions  sur  plu- 
sieurs jeunes  gens,  nous  ont  été  donnés  et  certifiés 
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par  la  Sœur  Radier  et  la  Sœur  Pourrat  qui,  char- 
gées de  cette  salle,  en  ont  été  témoins,  et  dont  i;i 
divine  miséricorde  s'est  servie  pour  opérer  ce  pro- 
dige. 

Nous  avions  (salle  Saint-Vincent,  n.  20,  hôtel 
royal  des  Invalides,  Paris)  un  militaire  qui  (  radiait 
le  sang  depuis  environ  six  mois,  et  meoaçait  de 
mourir  bientôt  de  la  poitrine.  11  était  naturellement 
honnête  et  sensible  aux  soins  qu'on  lui  prodiguait, 
mais  il  ne  donnait  aucun  ligne  de  religion;  ses 
mœurs  étaient  mauvaises,  et  au  su  de  tout  le  monde 
il  vivait  très-mal  depuis  vingt  ans. 

Il  ne  parait  cependant  pas  que  la  toi  lut  entière- 
ment éteinte  dans  son  cœur  :  car  un  autre  malade, 
son  voisin,  étant  sur  le  point  de  mourir  et  refusant 
de  se  confesser,  il  l'exhorta  lui-même  a  le  faire,  et 
contribua  même  beaucoup  à  l'y  déterminer.  Hélas! 
son  tour  à  lui  de  mourir  devait  bientôt  arri\er  : 
nous  le  voyions  décliner  tous  les  jours,  il  dépi  Ws- 

8ait  visiblement  sans  parler  toutefois  de  recevoir 

les  saereincns.  Comme  il  avait  engage  800  voisin  a 
remplir  ses  devoirs  de  religion,  nous  espérions 
qu'il  les  remplirait  lui-même  sans  y  être  invité,  ou 
du  moins  qu'il  se  rendrait  à  la  première  invitation. 
Mais,  loin  de  là,  il  résistait  obstinément  à  nos  ex- 
hortations en  disant  :  Je  suis  honncle  homme,  ma 
Sœur, je  n'ai  ni  tué,  ni  rolrf.Soit,  mais  encore,  ré- 
pondions-nous, nous  avons  tous  besoin  de  la  mise  - 
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ricorde  de  Dieu,  il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  pé- 
cheur. Ecoulez,  ma  Sœur,  après  tout,  laissez-moi 
tranquille,  je  vous  prie. 

Cependant  il  se  voyait  mourir  depuis  quelques 
jours,  et  disait  tout  haut  :  Je  suis  un  homme  perdu, 
et  cette  pensée  paraissait  l'affliger.  Un  jour,  c'était 
le  vendredi,  26  novembre,  son  mal  changea  tout  à 
coup,  il  devint  malade  au  point  de  nous  faire  crain- 
dre qu'il  ne  vît  pas  la  fin  du  jour;  et  ne  pouvant 
rien  obtenir  de  lui,  nous  avertîmes  de  son  état  et  de 
ses  résistances  à  nos  invitations  M.  le  vicaire,  qui 
alla  le  voir.  Notre  malade  ne  le  reçut  point  mal, 
mais  il  lui  dit  pour  se  défaire  adroitement  de  lui  : 
Je  connais  M*  le  curé.  M.  le  curé  alla  le  visiter 
quelque  temps  après,  et  eut  avec  lui  un  assez  long 
entretien  ;  en  le  quittant,  le  respectable  et  zélé  pas- 
teur vint  nous  voir,  et  nous  dit  ;  Votre  malade  est 
bien  bas,  et  je  n'ai  rien  obtenu  de  lui  :  à  la  vérité 
je  ne  l'ai  pas  trop  pressé,  de  peur  qu'il  ne  me  dît 
non,  et  qu'il  ne  voulût  pas  revenir  ensuite,  comme 
beaucoup  d'autres  quand  ils  ont  dit  un  non  positif. 

Le  même  jour,  une  dame  qui  le  connaissait,  vint 
aussi  le  voir,  et  l'exhorta  aussi  à  se  rapprocher  de 
Dieu,  mais  inutilement;  et,  pour  lui  faire  cesser 
ses  exhortations  :  Je  connais  M.  le  curé,  lui  dit-il, 
il  est  déjà  venu  me  voir,  et  doit  revenir  ce  soir. 
M.  le  curé  revint  en  effet  le  soir  comme  il  l'avait 
promis  ;  le  malade,  en  le  voyant,  sauta  de  son  lit 
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pour  lui  faire  voir  qu'il  n'était  pas  si  malade,  et  qu'il 
n'y  avait  rien  de  pressé  pour  la  confession.  M.  le 
curé,  véritable  samaritain,  lui  rendit  tous  les  petits 
services  qu'il  put,  en  le  remettant  dans  son  lit,  et 
voulut  même  lui  panser  son  vesicatoire  ;  après  quoi 
il  lui  parla  encore  de  son  salut,  mais  sans  succès  : 
car,  après  une  heure  de  conversation,  il  vint  nous 
trouver,  et  nous  dit  :  Je  suis  bien  afflige,  je  n'ai 
rien  obtenu  du  malade,  et  j'ai  pourtant  fait  tout  ce 
que  j'ai  pu.  Nous  demandâmes  à  M.  le  curé  s'il  fau- 
drait l'appeler  durant  la  nuit,  au  cas  où  le  malade 
serait  plus  mal  :  Je  crois,  nous  répondit  M.  le  <  i:n\ 
qu'il  faudra  le  laisser  tranquille,  s'il  ne  tnc  de- 
mande pas.  Un  peu  plus  tard,  Tune  de  nous  lui  parla 
encore  de  M.  le  vicaire  qui  passait,  mais  il  se  fâcha, 
entra  en  colère,  se  mit  à  jurer,  et  il  fallut  bien  le 
laisser  tranquille,  malgré  tout  notre  chagrin  (h;  h» 
voir  sur  le  point  de  paraître  devant  Iheu  en  de  si 
mauvaises  dispositions;  car  nous  étions  d  autant 
plus  désolées,  que  déjà  il  avait  le  râhk  et  ne  nous 
paraissait  pas  devoir  |>asser  la  nuit.  C'est  alors  que 
ma  jeune  compagne  me  dit  :  Oh  !  ma  Sœur,  ce  sont 
peut-être  nos  péchés,  comme  nous  dit  saint  Vincent, 
qui  sont  cause  que  ce  malade  ne  ceut  jkis  se  confesser . 
N'attendant  plus  rien  du  malade,  la  Sa  ur  Radie? 
tourna  ses  espérances  vers  la  sainte  Vierge  ;  pen- 
dant son  oraison  du  soir,  il  lui  vint  la  pensée  de  la 
Médaille,  et  elle  se  disait  à  elle-même  :  Si  mm*  lui 

m. 
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mettions  la  Médaille,  'peut-être  que  la  sainte  Vierge 
lui  obtiendrait  la  conversion,  et  en  môme  temps 
elle  se  proposa  une  neuvaine.  Après  l'oraison,  elle 
dit  à  sa  compagne  :  Allez  voir  le  malade,  et  mettez* 
lui  la  Médaille,  peut-être  que  la  sainte  Vierge  nous 
exaucera.  Celle-ci  partit  aussitôt  et  trouva  le  malade 
levé  et  dans  une  grande  agitation,  voulant  aller  aux 
lieux  d'aisances,  disait-il,  mais  tous  les  autres  ma- 
lades voyaient  bien  et  disaient  que  c'était  dans  le 
dessein  de  se  détruire.  Par  précaution,  la  Sœur  lui 
retira  son  couteau  et  tous  les  objets  dont  il  aurait 
pu  se  servir  pour  son  mauvais  dessein,  glissa  la 
Médaille  entre  ses  deux  matelas,  sans  qu'il  s'en  aper- 
çût, et  elle  s'en  revint  fort  triste,  en  disant  :  Prions 
beaucoup  la  très-sainte  Vierge,  car  je  crains  bien 
que  cet  homme  ne  se  tue  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain,  aussitôt  après  notre  lever,  avant 
même  d'avoir  vu  la  Sœur  qui  avait  veillé,  l'une  de 
nous  se  hâta  de  visiter  notre  pauvre  malade,  et  non 
sans  de  vives  appréhensions  ;  mais  il  avait  l'esprit 
calme,  et  il  paraissait  mieux.  Elle  lui  démanda  donc 
comment  il  se  trouvait  :  Très-bien,  ma  Sœur,  lui 
répondit-il,  j'ai  passé  une  bonne  nuit,  j'ai  bien  dor- 
mi, ce  que  je  n'avais  pas  fait  depuis  long-temps,  et 
je  me  trouve  mieux.  Comme  la  Sœur  se  retirait,  il 
l'appela  en  lui  disant  :  Ma  Sœur,  mais  je  veux  me 
confesser,  oh!  faites-moi  venir  M.  le  curé.  — Yous 
voulez  vous  confesser,  lui  dit  la  Sœur,  prenez  garde; 
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n'allez  pas  faire  comme  vous  avez  fait  hier  toul  le 
jour  ;  est-il  bien  vrai  que  vous  le  voulez  sincère- 
ment?— Oui,  ma  Sœur,  foi  d'honnête  homme. — Hé 
bien,  puisque  vous  le  voulez,  j'irai  chercher  M.  le 
curé  ;  il  faudra  bien  lui  dire  tous  vos  péchés,  car  on 
dit  que  vous  n'avez  pas  toujours  bien  vécu.  Alors  il 
se  mit  à  dire  tout  haut  ses  plus  grandes  fautes,  sans 
aucun  respect  humain  et  avec  de  grands  sentimens 
de  componction;  on  avait  même  de  la  peine  à  le  frire 
cesser.  M.  le  curé  arrive,  et  il  lui  lit  sa  confession, 
qui  dura  une  heure.  Ensuite,  une  de  nous  étant 
allée  le  voir,  il  s'écria*  en  la  voyant  approcher  :  Oh! 
ma  Sœur,  que  je  suis  content  !  je  me  suis  confessé; 
j'ai  l'absolution,  et  M.  le  curé  doit  revenir  ce  soir. 
Depuis  tna  première  communion,  c'est  aujourd'hui 
le  jour  le  plus  heureux  de  ma  vie.  Il  paraissait  fort 
louché,  et  exprimait  un  désir  tout  extraordinaire 
de  recevoir  le  bon  Dieu. — Savez-vous  ce  que  nous 
vous  avons  fait?  Qu'est-ce  que  c'est,  mu  Sœur  /  N<nu 
vous  avons  mis  entre  vos  matelas  une  Médaille  mi- 
raculeuse de  la  sainte  Vierge.  Ah!  voilà  donc  pour- 
quoi j'ai  passé  une  si  bonne  nuit,  répondit-il,  aussi 
j'ai  comme  senti  qu'il  y  avait  quelque  chose,  tant  je 
me  trouvais  changé,  et  je  ne  sais  à  quoi  il  a  tenu  que 
je  naie  pas  cherché  dans  mon  lit  ;  j'en  ai  eu  la  pen- 
sée. On  sortit  donc  la  médaille,  et  en  la  voyant,  il 
la  baisa  avec  respect  et  affection.  C 'est-elle,  s'écria- 
l-il,  qui  m'a  donné  kl  force  de  braver  le  respect  hu- 
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main  ;  il  faut  la  placer  à  ma  boutonnière,  et  je  vais 
vous  donner  un  ruban  pour  que  vous  me  rattachiez 
à  côté  de  ma  décoration  (il  avait  la  croix  d'honneur)* 
Le  ruban  qu'il  avait  offert  d'abord  étant  déjà  un  peu 
passé  :  non  pas  celui-là,  ma  Sœur,  mais  celui-ci;  la 
sainte  Vierge  mérite  bien  un  ruban  neuf.  La  Sœur, 
voulant  ménager  sa  faiblesse,  lui  plaçait  la  Médaille 
de  manière  qu'on  ne  l'aperçût  pas  trop.  Oh  !  ne  la 
cachez  pas,  ma  Sœur,  dit-il  ;  mettez-la  à  côté  de  ma 
croix;  je  ne  rougirai  pas  de  la  montrer. 

Dans  l'après-midi,  M.  le  curé  nous  demanda  com- 
ment nous  trouvions  notre  malade.  Nous  lui  fîmes 
part  des  bonnes  dispositions  que  nous  admirions  en 
lui,  et  il  n'en  avait  pas  été  moins  édifié  que  nous. 
On  se  disposa  à  lui  porter  les  sacremens  ;  mais  à  la 
vue  du  saint  Viatique,  il  fut  si  frappé  et  si  pénétré, 
qu'il  demandait  tout  haut  pardon  à  Dieu  des  pé- 
chés de  sa  vie  en  détail  ;  de  sorte  qu'il  fallut  le  prier 
plusieurs  fois  de  le  faire  tout  bas,  encore  eut-on 
bien  de  la  peine  à  l'obtenir,  son  cœur  ne  pouvant 
comprimer  ses  sentimens.  Il  passa  la  nuit  suivante 
comme  le  lendemain,  dans  les  mêmes  dispositions 
de  foi,  de  regret  et  de  piété,  jusqu'au  lundi  matin 
(1er  décembre),  où  il  rendit  paisiblement  son  ame  à 
Dieu  ;  et  nous  avons  bien  la  confiance  qu'il  lui  aura 
été  fait  miséricorde. 

Nous  ne  racontons  que  ce  que  nous  avons  vu  et 
entendu,  ce  qui  s'est  passé  dans  notre  salle,  qui  est 
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de  soixante  malades,  dont  la  plupart  ont  été  té- 
moins d'une  partie  de  ces  détails. 

Nota.  Comme  avant  d'ensevelir  le  défunt,  la  Sœur 
reprenait  la  Médaille,  son  voisin  de  lit  la  lui  demanda 
avec  les  plus  vives  instances,  tant  il  était  persuadé 
que  cette  conversion  si  touchante  était  due  à  sa 
vertu.  » 

Cette  consolante  conversion  a  été  suivie  de  phi- 
sieurs  autres,  ni  moins  frappant<s,  ni  moins  sin- 
cères, et  cela  dans  le  même  hôtel  et  par  le  même 
moyen  de  la  Médaille  ;  ces  jours  derniers  encore  il 
s'en  est  opéré  deux,  dont  les  détails  sont  à  |kmi  près 
les  mêmes,  et  que,  pour  cette  raison,  nous  nous  ab- 
stenons de  rapporter  ici. 

Tout  ceci  a  été  aussi  confirmé  par  M.  Ancelin, 
curé  des  Invalida. 

(.1  ÉMISONS 

DE    MUe   CAROLINE    FERRAND   ET    DE    Mroe  BOSSEN 
PLANQIE. 

Nota.  C'est  monsieur  le  curé  de  Sauve  ^(iard)  qui 
nous  les  a  transmises  par  une  lettre  du  1  i  décem- 
bre 1834. 

«  Dans  une  petite  brochure,  où  il  est  parle  É6t 
prodiges  opérés  par  la  Médaille  miraculeuse,  vous 
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engagez  à  faire  connaître  les  personnes  que  F  Imma- 
culée Marie  a  bien  voulu  favoriser  de  sa  protection. 
C'est  autant  pour  entrer  dans  vos  vues,  que  pour 
payer  mon  petit  tribut  de  reconnaissance  à  la  Reine 
du  ciel,  que  je  m'empresse  de  vous  transmettre 
certains  détails,  dont  je  puis  vous  garantir  l'authen- 
ticité. 

»  1°  Mlle  Caroline  Ferrand,  âgée  de  dix-sept  ans, 
éprouvait  depuis  cinq  mois,  des  vomissemens  pres- 
que continuels.  Sa  vertueuse  mère  m'a  assuré  que 
cela  lui  arrivait  au  moins  de  vingt  à  vingt-cinq  fois 
par  jour.  Jugez  dans  quel  état  de  délabrement  de- 
vait être  sa  santé  ;  elle  dépérissait  à  vue  d'œil,  et 
tout  faisait  craindre  qu'elle  ne  tombât  dans  un  état 
d'épuisement  qui  eût  abrégé  ses  jours.  Ses  parens 
avaient  consulté  tous  les  médecins  des  environs,  et 
j'avais  été  moi-même  chargé  de  consulter  un  célè- 
bre médecin  de  Nîmes,  qui  prescrivit  aussi  des  re- 
mèdes, comme  les  autres,  mais  sans  résultat.  Me 
trouvant  dans  cette  même  ville,  chez  les  Filles  de  saint 
Vincent-de-Paul,  elles  vinrent  à  me  parler  de  la  Mé- 
daille miraculeuse,  et  eurent  la  bonté  de  m'en  don- 
ner une.  De  retour  dans  ma  paroisse,  j'allai  voir 
l'estimable  famille  de  cette  jeune  personne,  et  l'en- 
gageai puissamment  à  recourir  avec  ferveur  à  la 
puissante  auxiliatrice  des  chrétiens.  La  malade  avait 
eu  de  tout  temps  une  grande  confiance  en  la  sainte 
Yierge,  et  manifesta  le  désir  d'avoir  une  de  ces 
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Médailles;  je  la  lui  promis  pour  le  lendemain,  lui 
suggérant  de  s'y  préparer  par  une  sainte  communion 
et  de  se  rendre  ainsi  Dieu  favorable.  La  guérison 
de  cette  pieuse  enfant  fut  subite  :  le  mercredi  soir, 
24  septembre,  elle  avait  vomi  sept  fois  en  ma  pré- 
sence, et  sa  mère  m'a  assuré  qu'elle  vomit  encore 
deux  fois  avant  la  nuit.  Le  jeudi  matin,  je  lui  donnai 
ma  Médaille  ;  elle  fit  la  sainte  communion,  et  dès  ce 
moment,  elle  fut  complètement  guérie.  Depuis  ce 
jour,  elle  n'a  pas  seulement  éprouvé  la  plus  petite 
nausée,  et  elle  jouit  d'une  parfaite  santé.  Toute  sa 
famille,  comme  les  autres  personnes  qui  l'avaient 
vue  dans  un  si  pitoyable  état,  n'ont  pu  s'empécher 
de  reconnaître  dans  cette  guérison  la  puissante  pro- 
tection de  la  tendre  Mère  que  l'on  n'invoque  jamais 
en  vain. 

»  2°  Dans  ma  paroisse  encore,  une  pauvre  enfant 
de  dix-huit  mois  lit  une  maladie  nui.  dans  celte  fa- 
mille, a  enlevé  tous  les  enfans  presque  au  même  âge. 
Eile  était  à  l'agonie  ;  on  lui  applique  la  Médaille  mi- 
raculeuse, et  au  même  instant  elle  «'si  guérir.  l)c- 
puis  lors,  elle  se  porte  on  ne  pool  mieux,  et  sa  ver- 
tueuse mère  ne  cesse  de  témoigner  sa  vive  recon- 
naissance à  la  très-sainte  Vierge. 

»  5°  Une  jeune  femme,  MmeBossen  Planque,  tomba 
très-gravement  malade  par  suite  île  ses  coiu  lies  ; 
déjà  mère  de  quatre  enfans,  et  d'une  complexion 
faible,  ce  mal  lavait  réduite  dans  un  tel  état,  que 


deux  médecins,  par  qui  elle  était  traitée,  avaient 
déclaré  qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  ;  au  reste,  il  ne 
fallait  que  la  voir  pour  reconnaître  qu'une  si  péni- 
ble existence  devait  se  terminer  par  une  mort  pro- 
chaine. Ayant  entendu  parler  de  la  Médaille  miracu- 
leuse, elle  m'envoya  son  mari  pour  me  prier  de  lui 
en  donner  une  ;  je  n'en  avais  point,  pas  même  la 
mienne,  que  j'avais  donnée,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut.  Je  lui  promis  de  m'en  procurer;  en  effet,  la 
veille  de  l'Immaculée  Conception,  je  lui  en  remis 
une,  qu'il  porta  aussitôt  à  sa  vertueuse  épouse- 
Elle  la  reçut  avec  une  vive  confiance,  et  dès  le  len- 
demain, elle  vint  à  l'église,  et  y  fit  la  sainte  commu- 
nion. Dès  lors  tous  les  symptômes  alarmans  dispa- 
rurent, l'appétit,  le  sommeil,  les  forces  lui  sont  reve- 
nus, et  le  17,  elle  assurait  avec  une  joie  indicible 
qu'elle  n'éprouvait  absolument  plus  aucune  douleur 
ni  faiblesse. 

»  J'aime,  monsieur,  à  vous  transmettre  tous  ces 
détails  ;  vous  pouvez  leur  donner  toute  la  publicité 
possible.  Oh  !  que  nous  serions  heureux,  si  notre 
pauvre  peuple  français  était  bien  persuadé  que  la 
confiance  en  la  divine  Mère  du  Sauveur  peut  lui 
obtenir  toutes  les  grâces  qu'il  réclamera  avec  une 
foi  vive  !  En  mon  particulier,  je  n'ai  qu'à  me  féli- 
citer d'avoir  excité  dans  le  cœur  de  mes  paroissiens 
une  dévotion  sincère  à  Marie.  Comblé  de  ses  fa- 
veurs, dès  ma  plus  tendre  jeunesse,  mon  unique 


ambition  est  de  lui  procurer  de  vrais  enfans  qui,  par 
riniitation  de  ses  vertus,  s'efforcent  de  se  la  rendre 
favorable.  Veuillez  joindre  vos  ferventes  prières  aux 
miennes,  qui  sont  si  faibles,  afin  d'obtenir  du  Ciel 
qu'il  accorde  au  troupeau  et  au  pasteur,  de  bien 
aimer  Dieu  et  de  bien  honorer  sa  sainte  Mère.  Je 
m'occupe  de  la  propagation  de  la  foi  ;  j'en  ai  établi, 
le  jour  du  Saint-Rosaire,  l'association  dans  ma  pa- 
roisse. J'ai  quatre-vingts  associés  ;  c'est  bien  peu  : 
mais  sur  une  population  d'environ  trois  mille  âmes, 
je  n'ai  que  huit  cents  catholiques.  Oh  !  priez  pour 
moi  ! 

BjBUtAlft,  cure.  » 


GUÉRISON 

DE  M.  BAUDET. 

M.  Bardet,  demeurant  h  Paris,  rue  Saint-Sauveur, 
était  atteint  d'une  affection  cérébrale  depuis  dix-huil 
mois.  Tous  les  médecins  l'avaient  déclaré  in<  urablc. 
Dans  !e  moment  le  plos  désespéré  de  sa  maladie,  son 
épouse,  par  le  conseil  de  personnes  pieuses,  lui  mil 
la  Médaille  miraculeuse,  et  fit  pour  lui,  avec  m  Btt- 
fants,  une  neuvainc  à  la  sainte  Vierge.  Dès  ce  mo- 
ment il  éprouva  une  abondante  sueur  et  recouvra, 
sans  aucun  traitement,  l'usage  de  toutes  ses  facultés. 
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Il  ne  lui  reste  aucune  trace  de  sa  maladie.  Sa  foi  ne 
lui  permet  pas  de  taire  qu'il  ne  doit  sa  guérison  qu'à 
la  sainte  Vierge ,  dont  il  promet  bien  de  ne  jamais 
quitter  la  Médaille.  Il  a  bien  voulu  nous  donner  ces  \\ 
détails  écrits  de  sa  main.  Cette  guérison  eut  lieu 
dans  lé  mois  d'octobre  1834 

Nota.  Nous  venons  d'apprendre  >  10  novembre  I 
1835,  que  sa  santé  n'a  éprouvé  aucun  dérangement  j 
depuis  sa  guérison. 


GUÉRISON 
DE  m.  fermin,  prêtre. 

Cette  relation  a  été  adressée  à  M.  le  Supérieur- 
général  de  Saint-Sulpice ,  qui  a  bien  voulu  nous  la 
communiquer.  Elle  a  été  écrite  par  le  respectable 
prêtre  de  cette  si  estimable  communauté,  qui  a  été 
favorisé  de  cette  grâce,  et  certifiée  de  plus  par  M.  le 
Supérieur  et  M.  le  Directeur  du  grand  séminaire  de 
Reims,  qui  en  furent  témoins. 

«  A  la  gloire  de  Marie ,  conçue  sans  péché  !  moi 
Jean-Baptiste  Fermin,  indigne  serviteur  de  la  sainte 
Vierge,  et  petit-enfant  de  M.  Olier,  de  concert  avec 
mon  Supérieur  et  mes  confrères ,  j'ai  cru  devoir 
tiansmettre  à  N.  T.  H.  Père  le  récit  de  la  faveur 
spéciale  qui  m'a  été  accordée. 
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»  Un  grand  nombre  de  personnes  savent  quelles 
ont  été  mes  souffrances  pendant  six  années  entières  ; 
jusqu'à  quel  point  j'ai  été  fatigué  par  une  toux  ner- 
veuse et  quinteusc,  dont  les  accès  étaient  si  fré- 
quens,  si  prolongés,  que  Ton  ne  concevait  qu'avec 
peine  comment  je  pouvais  résister  à  tant  de  secous- 
ses  si  violentes.  Le  médecin,  charge  de  me  don i ht 
ses  soins,  m'a  déclaré  lui-même  que,  pendant  les 
trois  premières  années,  ma  vie  était  dans  un  danger 
continuel  ;  et  si  dans  les  trois  dernières  j'étais 
moins  exposé  à  trouver  la  mort,  pour  ainsi  dire, 
à  chaque  pas,  le  délabrement  de  mon  estomac, 
l'affaiblissement  de  ma  poitrine  étaient  tels ,  que 
tous  mes  jours  étaient  remplis  d'amertume,  et  me 
présentaient  de  nouvelles  croix.  Dans  cet  état , 
quels  jeûnes  ecclésiastiques  ai-jc  pu  observer?  Le 
désir  de  faire  quelque  chose  me  porta,  il  y  a  quatre 
ou  cinq  ans,  à  Jeûner  aux  Quatrc-Temps  de  Noël,  et 
le  dommage  que  j'en  reçus  fut  tel,  qu'on  ne  voulut 
plus  me  donner  la  permission  de  faire  de  nouvelles 
tentatives,  même  pour  un  jour.  La  seule  abstinence 
de  viande  me  devint  impossible,  et,  pour  avoir  es- 
sayé de  remplir,  au  moins  sous  ce  ra pport,  les  pré- 
ceptes de  la  sainte  Eglise ,  combien  je  me  suis  pré- 
pare de  souffrances ,  même  dans  le  mois  de  juillet 
185-i.  Aussi  ma  santé  (frtlt  Olkl  languissante,  et  je 
ne  voyais  qu'un  terme  bien  éloigné  à  mes  maux , 
lorsqu'il  plut  a  mes  Supérieurs  de  me  donner  une 
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année  de  repos.  Je  reçus  avec  reconnaissance  une 
marque  nouvelle  de  leur  bonté  pour  moi ,  et  je  tâ- 
chai d'entrer  dans  leurs  vues  pour  contribuer  au 
rétablissement  d'une  santé  qu'ils  avaient  l'attention 
de  vouloir  ménager  ;  mais  que  les  forces  de  la  na- 
ture pouvaient  peu  dans  mon  extrémité  !  Dans  la 
retraite  et  au  sein  de  la  paix,  depuis  quatre  mois 
entiers,  je  trouvais  à  peine  quelques  soulagemens  à 
mes  douleurs ,  et  si  la  poitrine  était  plus  forte ,  au 
moins  en  apparence,  l'estomac  devenait  toujours 
plus  susceptible,  de  sorte  que  je  n'avais  d'autre 
ressource ,  pour  le  soulager ,  que  celle  dé  faire  des 
retranchemens  qui ,  ajoutés  à  ceux  que  j'avais  déjà 
faits,  ne  pouvaient  que  me  causer  un  affaiblissement 
dont  je  ne  prévoyais  pas  les  suites. 

»  0  Marie,  dans  quel  état  j'étais,  lorsque  vous  vou- 
lûtes bien  jeter  sur  moi  un  regard  de  votre  miséri- 
corde !  Le  15  novembre  4834,  on  me  remit  une 
Médaille  frappée  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Con- 
ception, et  devenue  célèbre  par  tant  de  miracles 
que  Marie ,  par  elle ,  a  bien  voulu  opérer  ;  et ,  en  la 
recevant,  je  fus  saisi  pour  la  première  fois  d'un  sen- 
timent de  confiance  que  je  trouverais  par  elle  la  fin 
de  mes  maux.  Je  ne  l'avais  pas  prévu,  encore  moins 
l'ai-je  provoqué ,  et  je  crois  pouvoir  dire  que  mes 
pensées  habituelles  m'éloignaient  de  la  demande 
d'une  grâce  dont  je  me  croyais  indigne.  Toutefois , 
l'attrait  devint  si  vif,  que  je  crus  devoir  l'examiner 
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le  lendemain  dans  mon  oraison;  et,  pein  ne  i>;^ 
contrarier  un  mouvement  si  impétueux ,  je  me  dé- 
terminai à  faire  une  neuvaine,  que  je  commençai 
le  16.  Dès  ce  moment,  ma  confiance  n'eut  plus  de 
bornes,  et,  semblable  à  celle  d'un  enfant  qui  ne  rai- 
sonne plus  el  ne  voit  que  ce  qu'il  se  croit  sûr  d'ob- 
tenir, elle  me  soutint  au  milieu  des  épreuves  aux- 
quelles je  fus  soumis  ;  car,  le  19  et  jours  sui>;m>. 
mes  souffrances  redoublèrent  et  afTectèrent  en  même 
temps  l'estomac  et  la  poitrine.  Le  22  cependant 
j'éprouvai  un  mieux  sensible;  le 25,  je  me  crus  as- 
sez fort  pour  quitter  un  régime  auquel  j'étais  sou- 
mis depuis  long-temps,  et  le  24,  jour  dans  lequel 
finissait  ma  neuvaine,  je  ne  voulus  plus  prendre  que 
ce  qui  était  servi  à  la  communauté  ;  ï<  matin  même, 
je  commençai  à  me  contenter  de  prendre,  MM 
les  séminaristes  bien  portans,  nn  peu  de  pain  sec, 
avec  un  peu  de  vin,  et  je  m'en  trouvai  bien.  Ainsi 
mes  désirs  étalent  remplis,  car  j'avais  prié  la  sainte 
Vierge  de  me  rendre  à  la  vie  commune,  et  je  Pavait 
reprise  entièrement;  mais  nne  mère  aussi  bonne 
que  Marie  ne  devait  point  laisser  son  œtnrre  impar- 
faite, et  elle  choisit,  pour  répandre  ses  nouvelle 
faveurs,  le  jour  même  de  la  Conception.  Il  me  res- 
tait en  effet  quelque  pesanteur  d'estomac,  qui  ac- 
compagnait la  digestion  après  le  dîner,  sans  me  faire 
souffrir,  et  ce  reste  d'une  ancienne  inlirmité  dispa- 
rut alors  entièrement.  Dès  la  veille,  ma  dévotion 
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envers  Marie,  qui  n'avait  plus  la  même  sensibilité, 
s'anima ,  au  monieut  où  j'y  pensais  le  moins ,  d'une 
nouvelle  ardeur  ;  je  me  sentis  porté  à  demander  la 
consommation  d'une  bonne  œuvre  si  heureusement 
commencée  ;  je  le  fis,  et  le  soir  et  le  matin  du  jour 
suivant ,  à  l'oraison ,  à  la  sainte  messe ,  à  l'action 
de  grâces ,  et  ce  fut  en  terminant  ce  dernier  exer- 
cice devant  la  statue  de  la  sainte  Vierge ,  qu'après 
une  prière  que  je  fis  le  mieux  qu'il  me  fut  possible, 
je  me  retirai  avec  une  pleine  confiance  que  j'avais 
été  exaucé  ;  ce  qui  s'est  trouvé  vrai ,  puisque  depuis 
ce  moment  je  n'ai  plus  rien  éprouvé  qui  pût  me  pa- 
raître digne  de  quelque  attention.  Aussi  ai-je  sans 
difficulté  entrepris  de  jeûner  aux  Quatre-Temps  de 
Noël,  et,  la  veille  de  cette  grande  solennité,  j'ai 
chanté  la  grand' messe  de  dix  heures  le  quatrième 
Dimanche  de  TAvent  ;  j^ai  suivi  les  offices  du  chœur 
pendant  les  jours  que  l'Eglise  consacre  à  célébrer  la 
naissance  de  notre  divin  Maître  ;  et,  au  lieu  d'avoir  à 
me  repentir  d'aucune  de  ces  démarches,  j'ai  trouvé 
en  chacune  d'elles  un  nouveau  motif  de  bénir  le  Sei- 
gneur et  de  témoigner  ma  reconnaissance  à  notre 
bonne  Mère. 

J.-B.  Fermin.» 

«  Contre  toute  espérance,  nous  avons  été  témoin 
de  la  prompte  et  parfaite  guérison  de  M.  J.  Fermin, 
laquelle  paraît  avoir  quelque  chose  de  surnaturel , 
puisqu'il  n'a  employé  d'autre  remède  qu'une  grande 
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dévotion  à  la  sainte  Vierge  et  une  neuvaine  en  son 
honneur. 

Raigecourt  Gournay.  » 

«  Je  me  joins  bien  volontiers  à  M.  le  Supérieur 
pour  attester  le  rétablissement  subit  et  sensible  de 
la  santé  de  M.  Fennin,  opéré  sans  aucun  remède 
humain,  et  par  sa  seule  confiance  en  la  très-sainte 
Vierge,  à  la  suite  d'une  neuvaine  entreprise  en 
riionneur  de  rimmaculée  Conception. 

Aubry.» 


(.1  LU  ISO \ 

D'UNE  DEMOISELLE  TURQUE  ,  CONVERTIE. 

Nota,  Les  nouvelles  circonstances  que  nous  ajou- 
tons au  récit  de  M.  l'abbé  Jourde  sur  cette  gucrison, 
opérée  à  Marseille  vers  la  An  de  183-i,  nous  sont 
communiquées  par  une  intime  amie  de  la  demoiselle 
guérie. 

Pendant  la  guerre  de  l'indépendance  grecque,  la 
ville  qu'elle  habitait  fut  prise  par  les  Grecs,  qui 
massacrèrent  sesparens.  Elle  se  trouvait  alors  même 
sur  les  genoux  de  son  père,  et  elle  fut  toute  couverte 
de  son  sang.  Cependant,  par  une  protection  de  la 
l divine  Providence  ,  elle  échappa  au  massacre  avec 
îSon  jeune  frère,  ainsi  que  dans  une  seconde  circon- 
stance non  moins  critique.  Elle  tomba  au  pouvoir  d'un 
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Grec  qui  la  maltraitait  et  remployait  à  des  travaux 
bien  au-dessus  de  son  âge.  M,  de  Villeneuve  Bar- 
gemont,  parent  du  préfet  des  Bouches-du-Rhône  de 
ee  temps-là,  commandait  un  bâtiment  de  l'État,  qui 
vint  relâcher  devant  l'endroit  où  habitait  ce  Grec. 
Il  eut  occasion  de  voir  cette  jeune  personne ,  et , 
touché  de  son  malheureux  sort ,  il  Tacheta ,  et  l'a- 
mena à  Marseille  où  elle  fut  instruite  et  baptisée  en 
1825.  On  lui  donna  le  nom  de  Marie,  qu'elle  ne 
porta  pas  en  vain ,  et  qu'elle  sut  toujours  honorer  ; 
car,  placée  dès-lors  cliez  des  personnes  pieuses,  elle 
fut  elle-même  un  modèle  de  piété.  Le  Seigneur  vou- 
lut la  mettre  dans  le  creuset  des  souffrances,  et  lui 
envoya  une  maladie  de  foie  qui  la  réduisit  en  peu  de 
temps  à  la  dernière  extrémité.  Cette  vertueuse  de- 
moiselle portait  la  Médaille,  et  les  personnes  qui  ; 
l'entouraient  commencèrent  une  neuvaine  pour  de- 
mander sa  guérison ,  mais  avec  une  confiance  qui 
approchait  de  la  certitude  que  la  sainte  Vierge  la  lui  | 
obtiendrait»  Le  désir  qu'elle  avait  de  mourir  pour  s 
être  unie  à  son  Dieu  lui  fit  d'abord  improuver  ce 
moyen ,  auquel  toutefois  elle  consentit  ensuite  par 
obéissance.  Déjà  on  était  au  troisième,  jour  de  la 
neuvaine,  et  le  mal  empirait,  au  point  que  les  prières 
des  agonisans  lui  furent  faites  par  M.  Cailhol  ;  on  la 
croyait  même  morte,  quand  tout  à  coup,  éprouvant 
quelque  chose  de  surnaturel  au-dedans  d'elle-même, 
elle  s'écrie  qu'elle  est  guérie ,  se  lève  seule,  et  de- 


mande  à  manger  ;  elle  se  promène,  monte  à  un  ap- 
partement supérieur  sans  secours  comme  sans  peine  ; 
et,  dès  le  lendemain,  elle  va  à  la  sainte  messe,  au 
grand  étonnement  de  tout  le  monde,  et  surtout  du 
médecin ,  qui  reconnut  le  doigt  de  Dieu  dans  cette 
guérison.  Depuis  lors,  cette  demoiselle  jouit  d'une 
parfaite  santé  qu'elle  continue  d'employer  à  servir 
le  bon  Dieu,  et  à  honorer  son  auguste  patronne  et 
protectrice,  l'Immaculée  Marie. 


GUÉRISON 
d'une  fille  de  là  ciuritê. 

«  La  Sœur  Clotilde  Théveneau ,  Fille  de  la  Cha- 
rité à  la  Dalbade  (Toulouse),  était  atteinte  d'une 
maladie  d'estomac,  longue,  cruelle  et  toujours  jugée 
Incurable,  qui  avait  commencé  la  veille  de  l'As- 
somption 18r>3,  par  un  vomissement  accompagné 
de  grandes  douleurs.  Depuis  ce  moment  jusqu'au 
Carême  suivant,  les  vomissemens  avaient  lieu  envi- 
ron tous  les  quinze  jours,  et  elle  éprouvait  un  grand 
dégoût  qui  allait  toujours  croissant.  Pendant  tout  le 
Carême  1854,  l'abstinence  lui  fut  défendue,  et  ses 
douleurs  d'estomac  augmentaient  de  jour  en  jour. 
Depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'au  premier 
juin,  ses  vomissemens  avaient  lieu  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  et  ses  douleurs  lui  paraissaient  être 


—  150  — 


une  plaie,  avec  inflammation  dans  l'estomac.  Depuis 
le  commencement  de  juin  jusqu'au  mois  d'août,  ces 
vomissemens,  toujours  plus  fréquens,  prirent  un 
caractère  plus  alarmant,  duraient  trois  ou  quatre 
heures ,  et  mettaient  la  pauvre  Sœur  dans  un  état 
d'anéantissement.  A  peine  avait-elle  cessé  de  vomir 
qu'elle  était  affamée  et  se  sentant  désirer  avec  vo- 
racité les  alimens  les  plus  grossiers.  Aussitôt  qu'elle 
avait  pris  quelque  chose ,  elle  le  vomissait  encore  ; 
ses  douleurs  devenaient  de  plus  en  plus  insuppor- 
tables, sa  maigreur  était  effrayante  et  sa  langue  an- 
nonçait un  état  déplorable. 

»  M.  Viguerie,  docteur  distingué,  qui  a  eu  la  bonté 
de  la  visiter  depuis  le  mois  de  février,  et  qui  avait 
vu  de  suite  la  nature  du  mal ,  déclara  qu'à  moins 
d'un  miracle ,  c'était  fait  de  la  malade*  Toutefois , 
dans  sa  dernière  visite  7  étonné  qu'elle  n'eût  pas 
succombé  à  tant  de  mal,  il  dit  qu'on  pourrait  essayer 
de  l'envoyer  aux  eaux  d'Audignac.  Cette  proposition 
alarma  notre  malade ,  en  ce  qu'elle  eût  été  obligée 
de  quitter  des  compagnes  et  des  œuvres  si  chères 
à  son  cœur,  et  de  se  trouver  au  milieu  du  monde  : 
elle  fit  donc  les  plus  vives  instances  pour  ne  pas 
employer  ce  moyen  :  J'aime  bien  mieux,  disait-elle, 
faire  une  neuvaine  à  la  sainte  Vierge  avec  la  Médaille 
miraculeuse.  On  se  rendit  à  ses  désirs,  et  la  neuvaine 
fut  faite  depuis  le  10  jusqu'au  19  août.  Durant  cette 
neuvaine  les  vomissemens  continuèrent  d'être  aussi 
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fréquens  et  aussi  pénibles;  malgré  cela,  la  malade 
demandait  qu'on  lui  permît  de  servir  les  pauvres. 
On  ne  fit  d'abord  aucun  cas  de  sa  demande  ;  cepen- 
dant, elle  fit  tant  d'instances,  que  sa  Supérieure  lui 
permit  d'aller  visiter  quelques  malades  le  lundi  18, 
et,  chose  remarquable ,  cette  pauvre  Sœur  qu'une 
faiblesse  excessive  et  toujours  croissante  avait,  pen- 
dant deux  mois,  empêchée  de  sortir  même  pour 
aller  à  lu  suinte  messe,  elle  qui,  la  semaine  précé- 
dente, ayant  essayé  deux  fois  de  sortir,  appuyée  sur 
le  bras  d'une  de  ses  compagnes,  avait  reconnu  l'Im- 
puissance où  elle  était  de  marcher,  elle  rut  la  force, 
ce  dit  jour,  non-seulement  d'aller  visiter  des  mala- 
des, mais  même,  après  son  retour,  de  ressortir  et 
d'aller  a  la  place  Saint-Georges  acheter  un  lit  pour 
un  pauvre,  et  tout  cela  sans  éprouver  de  fatigue 
Elle  se  croyait  guérie  et  le  disait  à  ses  compagnes. 
On  la  fait  donc  dîner;  mais  ansMtôt  après,  elle  vo- 
mit comme  de  coutume  pendant  quatre  heures  ;  la 
soir  elle  soupo  encore  avec  beaucoup  d'appétit,  mais 
elle  vomit  jusqu'à  neuf  heures,  et  elle  passa  la  nuit 
dans  une  grande  agitation  et  sans  sommeil. 

»  Le  mardi  19,  dernier  jour  de  la  nruvaine,  elle 
voulut  se  lever  à  cinq  heures,  et,  se  sentant  plus 
forte,  elle  aida  à  faire  des  lits.  Pour  son  déjeuner 
elle  demanda  un  peu  de  cafta  l'eau,  sans  autre  ttyOÊH  \ 
pour  éviter  les  vomissemens  et  pouvoir  aller  visiter 
ses  malades;  elle  ne  vomit  pas  en  effet,  et  alla  les 
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voir  dans  la  matinée.  Afin  de  pouvoir  faire  les  mêmes 
œuvres  après  midi,  elle  demanda  à  ne  point  dîner, 
ce  qui  lui  causa  un  peu  de  faiblesse.  Le  soir  elle  j 
soupa  à  six  heures  très-copieusement  ;  mais  pen- 
dant les  grâces ,  ses  douleurs  d'estomac  furent  si 
violentes  que,  ne  pouvant  plus  y  tenir,  elle  sortit 
subitement  et  alla  dans  le  jardin  ;  là ,  appuyée  sur 
une  pièce  de  bois,  elle  étouffait  et  ne  pouvait  plus 
respirer  ;  ce  n'est  pas  qu'elle  vomît ,  mais  elle  sen- 
tait l'estomac  déchiré  comme  à  coups  de  couteau. 
Après  une  heure  et  demie  de  si  cruelles  souffrances, 
on  la  conduisit  à  l'infirmerie  ;  à  neuf  heures  un  quart 
les  douleurs  cessèrent,  et  une  soif  dévorante  suc- 
céda :  on  lui  donna  trois  verres  d'eau  sucrée  qu'elle  j 
ne  vomit  point ,  non  plus  que  son  souper  copieux  ; 
elle  dormit  passablement  toute  la  nuit,  quoiqu'un: 
peu  agitée. 

»  Le  lendemain  mercredi,  elle  se  leva  à  quatre 
heures  et  demie ,  parfaitement  guérie,  se  rendit  à 
la  chapelle  et  s'y  tint  une  heure  à  genoux  sans  ap-| 
pui,  elle  qui  depuis  long-temps  pouvait  à  peine  s'y 
mettre  pour  le  moment  de  la  communion.  Au  sortir 
de  l'oraison ,  elle  rencontra  sa  Supérieure  :  0  ma 
Sœur  !  lui  dit-elle,  je  suis  guérie,  je  n'éprouve  plus\ 
de  douleurs  dans  l'estomac.  Elle  lui  demanda  d'as-i 
sister  à  la  messe  de  six  heures,  mais  sa  supérieure 
crut  devoir  ne  le  lui  permettre  que  plus  tard.  Ellej 
déjeuna  avec  un  appétit  bon  et  naturel  ;  il  en  fut  dci 


même  du  dîner  et  du  souper,  sans  nul  vomissement 
ni  indisposition,  se  trouvant  au  contraire  très-bien 
Le  jeudi  21,  elle  fit  la  sainte  communion  à  la  messe 
de  six  heures  avec  toutes  ses  compagnes,  en  action 
de  grâces  d  un  si  grand  bienfait.  » 

Tous  ces  détails  furent  écrits  le  lendemain,  2  août 
4834,  et  nous  sont  certifiés  par  les  Sœurs  de b  mai- 
son :  elles  prièrent  M.  le  docteur  de  les  certifier  lui- 
même,  mais  il  désira  s'assurer  de  la  persévérance  de 
cette  guérison  pendant  quelque  temps.  Voici,  du 
reste,  comment  il  a  clos  cette  relation  de  sa  propre 
main,  le  13  décembre. 

Je,  soussigné,  docteur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier,  chirurgien  en  chef  de  Motel-Dieu, 
de  Saint-Jacques  de  Toulouse,  déclare  mx>ir  donné 
des  soins  à  Sœur  Clolilde,  depuis  le  mois  de  févrUr 
jusqu'à  sa  guérison;  je  certifie  en  outre  que  le  rap- 
port ci-dessus  contient  Vcxacte  vérité  des  faits. 

Cu.  YlGl'ERIK. 

Toulouse,  le  11  septembre  18.34. 


GUÉRISON 

Ï)K  MUe  JOI  BERT. 


Nota.  La  relation  de  cette  guérison  bien  frap- 
pante nous  a  été  adressée  par  M.  Poinsel,  vicaire- 
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général  de  Limoges,  sur  la  demande  que  j'avais  pris 
la  liberté  de  lui  en  faire  : 

Evêché  de  Limoges. 

ce  Gloire  à  Dieu  !  honneur  à  Marie  ! 

»  Le  10  février  1854,  Mlle  Joubert,  âgée  de  vingt- 
neuf  ans,  personne  d'une  piété  solide,  a  été  guérie 
subitement  de  sa  douloureuse  et  très-grave  infir- 
mité. Depuis  plus  d'un  an  elle  avait  en  écharpe  le 
bras  gauche ,  par  suite  d'un  malaise  indéfinissable  y 
qui  régnait  dans  toute  sa  longueur,  à  partir  de  l'é- 
paule, malaise  tel,  que  le  membre  affligé  paraissait 
mort  et  ne  servait  plus  à  rien  ;  il  fallait ,  au  besoin , 
le  prendre,  le  placer  et  le  déplacer  avec  des  précau- 
tions infinies,  encore  la  douleur  occasionnée  était  si 
excessive  que  souvent  la  patiente  se  trouvait  mal  ; 
le  malaise  fut  appelé  successivement  rhumatisme 
goutteux,  inflammatoire,  gangréneux;  l'art  employa,, 
pour  le  combattre,  les  bains,  les  douches,  les  cata- 
plasmes, les  linimens  de  toute  espèce  :  vaines  ten- 
tatives qui,  au  lieu  de  soulager,  ne  faisaient  qu'aug- 
menter le  tourment  et  varier  le  supplice.  On  parla 
quelquefois  de  faire  l'amputation  :  Plût  à  Dieu, 
mademoiselle,  que  vous  n  eussiez  qu'un  bras  !  disait 
le  médecin,  ne  dissimulant  point  ses  inquiétudes  et 
sa  crainte  d'une  mort  prochaine  à  l'époque  du  prin- 
temps; car  le  bras  attaqué  était  pâle,  livide,  effroya- 
ble à  voir. 


y>  La  jeune  personne,  au  cœur  chrétien,  était  sou- 
mise et  résignée  à  tout  ;  elle  se  fortifiait  et  s'affer- 
missait à  la  souffrance  par  la  vue  de  la  croix  et  le 
souvenir  du  Crucifié  ;  sentant  les  progrès  du  mal , 
elle  ne  songeait  qu'à  mourir  de  la  précieuse  mort 
des  justes,  quand  un  jour  on  lui  proposa  de  porter 
la  Médaille  avec  confiance  et  de  faire  une  neuvaine 
de  prières  à  Marie.  La  proposition  fut  acceptée  :  I 
la  fin  de  cette  neuvaine,  au  jour  ordinaire  de  sa 
confession  (elle  a  coutume  de  se  confesser  tous  1rs 
huit  jours),  elle  s'approcha  du  saint  tribunal,  et 
voilà  qu'à  l'instant  où,  recueillie,  contrite  et  humi- 
liée, elle  recevait  l'effet  moral  de  la  bénédiction  et 
des  saintes  paroles  du  prêtre,  un  effet  physique  et 
extraordinaire  eut  lieu  dans  le  bras  jugé  incurable, 
qui  se  trouva  subitement  comme  délié  et  libre,  plus 
de  douleur.  Je  nt  savais  où  fêlais,  dit  la  personne, 
il  me  sembla  tout  à  coup  qu'une  carde  fortement 
êerrée  autour  de  mon  bras  était  déroulée  /w/r  an- 
neaux Vun  après  l 'autre,  et  je  fus  bien;  ma  sur- 
frise, ma  joie  furent  extrêmes,  et  sont  au-<lcl<\  de 
toute  i:rjnT<isinn . 

»  Arrivée  chez  elle,  son  premier  besoin  fut  de  s'é- 
crier  :  Miracle!  allumez  une  bougie,  allumez-en 
deux,  venez,  venez  voir  un  miracle  :  je  remue  le 
bras,  il  est  vivant;  je  suis  guérie.  Grande  joie  dans 
feute  la  famille!  On  entoure  la  bienheureuse ,  on 
i  regarde,  on  touche,  on  fait  exécuter  an  membre  ré- 


tabli  divers  mouvemens ,  on  lui  fait  soulever  divers 
objets  ;  puis  cette  famille  bien  chrétienne,  touchée, 
attendrie  aux  larmes,  tombe  à  genoux  de  reconnais- 
sance et  récite  Fhymne  de  Faction  de  grâces,  le  Te 
Deum. 

»  Depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  plus  d'un 
an,  le  bras  est  dans  un  très-bon  état.  Le  médecin 
lui-même  fut  frappé  de  cet  événement  qu'il  serait 
difficile  d'attribuer  aux  ressources  cachées,  aux  for- 
ces subites  de  la  nature.  Qu'est-ce  que  la  nature 
sans  l'intervention  et  l'action  de  Dieu  ?  Il  est  seul 
maître  de  la  nature,  lui,  il  la  fait  vivre  et  mourir  à 
son  gré,  d'après  certaines  règles  de  justice  et  de  mi- 
séricorde ;  point  tant  de  raisonnemens  donc,  un  peu 
de  foi,  et  on  sera  facilement  amené  à  reconnaître  ici 
une  grâce  spéciale  et  actuelle  de  Dieu  par  l'interces- 
sion de  Marie  notre  bonne  et  douce  Mère,  vers  la- 
quelle il  faut  nous  réfugier,  à  laquelle  il  faut  recou- 
rir avec  confiance. 

»  Tel  est  le  simple  et  consciencieux  exposé  de  l'é- 
vénement ,  d'après  les  réponses  de  la  personne  aux 
questions  à  elle  adressées  par  moi  soussigné  en  pré- 
sence d'une  personne  intelligente  et  très-capable  qui 
a  tout  vu,  qui  a  pansé  le  bras  plusieurs  fois,  et  qui 
par  suite  de  son  habileté  et  de  sa  longue  expérience, 
pouvait  très-bien  juger  du  danger.  En  foi  de  quoi, 

Poinsel  ,  vicaire-général  » 

H  février  1835. 
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Nous  pensons  qu'on  lira  avec  plaisir  et  édification 
deux  lettres  que  nous  avions  antérieurement  reçues 
sur  ce  fait.  Voici  la  première  qui  nous  fut  écrite  le 
10  janvier  par  Mme  Joubert  : 

«  Apprenant  la  publicité  que  Ton  donne  aux  mi- 
racles opérés  par  la  vertu  de  la  Médaille  miraculeuse 
de  Marie  conçue  sans  péché ,  je  crois  ne  devoir  pas 
taire  la  faveur  particulière  accordée  à  ma  fille.  La 
gloire  de  la  sainte  Vierge  et  la  reconnaissance  envers 
•cette  bonne  Mère  me  l'ont  un  devoir  de  tfttlfl  (aire 
connaître  une  protection  si  visible  et  un  prodige 
aussi  évident  que  Ta  été  celui  de  sa  guérison. 

»  Depuis  plus  d'un  an  elle  était  affligée  d'une  es- 
pèce de  paralysie  au  bras  gauche  qui  l'empêchait 
d'agir  et  lui  ôlait  toute  possibilité  de  s'en  servir.  Je 
consultai  un  habile  médecin  qui  la  traita  pendant 
\u\  an,  et  employa  tous  les  remèdes  de  fart,  pour 
donner  vigueur  et  vie  a  <•»•  membre  Misoluiiicnl  moffl  : 
ce  fut  en  vain  :  au  lien  d'en  tirer  du  soulagement, 
son  état  empirait  de  jour  en  jour,  et  l'affliction  la 
plus  grande  plongeait  toute  la  famille  dans  le  plus 
profond  chagrin  ;  alors  sa  soeur  ahée  demanda  de- 
rechef an  médecin  ce  qu'il  en  pensait  :  il  déclara 
tqu'il  ne  voyait  pas  l'utilité  de  nouveaux  remèdes, 
fct  qu'il  désespérait  tout-à-fait  de  sa  guérison.  Dans 
une  position  si  pénible  pour  ma  fille ,  et  surtout  si 
affligeante  pour  une  mère,  j'en  parlai  aux  Sœurs  de 
la  Chanté  qui  l'avaient  pansée  en  diverses  circou- 
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stances,  et  qui  la  voyant  abandonnée  de  tout  secours 
humain,  me  parlèrent  de  la  Médaille  miraculeuse. 
La  piété  de  ma  chère  enfant  et  sa  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  \ierge  la  lui  firent  accueillir  avec 
empressement  ;  elle  la  porta  sur  elle,  et  commença 
une  neuvaine  en  l'honneur  de  F  Immaculée  Concep- 
tion. Le  huitième  jour  de  la  neuvaine,  elle  alla  se 
confesser  pour  se  disposer  à  la  sainte  communion 
qu'elle  se  proposait  de  faire  le  lendemain,  et  pendant 
sa  confession  elle  se  sentit  guérie  :  il  lui  semblait 
qu'on  lui  desserrait  le  bras,  quoique  cependant  il  n'y 
eût  ni  bandes,  ni  autres  liens.  Transportée  de  joie, 
elle  rentra  à  la  maison,  et  s'empressa  de  nous  faire 
part  de  sa  guérison.  Étonnés  aussi  bien  que  ravis  de 
ce  prodige ,  nous  en  rendîmes  grâces  à  Dieu  et  à 
Marie  conçue  sans  péché.  Le  mieux  s'est  tellement 
soutenu,  que  depuis  près  d'un  an  que  ceci  s'est  passé, 
elle  ne  se  ressent  plus  de  cette  infirmité,  pas  plus 
que  si  elle  n'eût  jamais  existé. 

»  Je  crois,  Monsieur,  que  ce  prodige  a  des  preu- 
ves assez  évidentes  pour  qu'il  soit  inséré  dans  la 
Notice  que  vous  avez  faite  de  tant  d'autres  opérés 
par  la  même  Médaille.  Beaucoup  de  personnes  très- 
recommandables  de  notre  ville  en  ont  été  témoins, 
et  les  moins  disposées  à  croire  n'ont  pu  s'empêcher 
d'y  reconnaître  du  surnaturel. 


Joubert  née  Thevenïn.  » 
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Nous  reçûmes  dans  la  même  lettre  la  confirma- 
tion de  ce  trait,  ainsi  conçue  :  i  J'ai  l'honneur  de 
certifier  à  M.  A**  la  vérité  de  la  guérison  de  M,le  Jou- 
bert  :  nous  l'avions  vue  fort  souvent  dans  son 
état  d'infirmité,  jugé  incurable  par  les  médecins. 
Eli  eut  lieu,  contre  l'attente  de  tout  le  monde,  en 
février  1834,  et  depuis,  cette  bonne  demoiselle 
continue  à  être  parfaitement  bien. 

Sœur  Jacques, 
Supérieure  des  Sœurs  de  la  Charité.  » 

En  remerciant  cette  vertueuse  Mère  d'avoir  bien 
voulu  nous  transmettre  les  détails  si  édifians  de  la 
guérison  de  sa  fille,  nous  lui  avions  manifesté  le 
regret  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  la  lettre  un  posl- 
9crip(um  de  la  main  de  celle-ci  ;  et  peu  de  jours 
après  nous  reçûmes  de  cette  demoiselle  la  lettre 
suivante,  qui  prouve  bien  la  piété  et  la  reconnais- 
sance de  son  cœur  envers  la  très-sainte  Vierge. 

«Je  me  rends  bien  volontiers  à  votre  désir,  pour 
vous  donner  moi-même  quelques  détails  sur  ma 
guérison  miraculeuse  :  puissent-ils  faire  honorer  de 
plus  en  plus  notre  bonne  Mère!  Au  moment  où  je 
fis  ma  neuvaine,  que  je  commençai  le  2  février  1854, 
je  ressentis  au  bras  de  si  vives  douleurs,  qu'il  me 
semblait  qu'on  me  le  coupait,  et  je  me  trouvais  m  il 
chaque  fois  qu'on  me  le  frottait  Le  10  du  même 
mois,  j'allai  me  confesser  malgré  mon  état  de  BOttf- 
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franees,  et  à  l'instant  où  les  paroles  de  l'absolution 
furent  prononcées,  je  sentis  comme  une  main  bien- 
faisante qui  m'aurait  délié  le  bras  malade.  Quelle 
fut  ma  joie,  lorsqu'un  moment  après,  j'essayai  de 
le  remuer,  ce  que  je  fis  sans  nulle  difficulté  !  et  je 
n'avais  jamais  pu  le  faire  depuis  plus  d'un  an.  Je  ne 
savais  dans  ma  surprise,  si  je  devais  m'en  rappor- 
ter à  moi-même  ;  d'un  autre  côté  je  reconnaissais 
déjà  visiblement  le  bienfait  signalé  de  l'Immaculée 
Marie  en  ma  faveur.  Oh  !  il  sera  pour  moi  le  sujet 
d'une  éternelle  gratitude  ! 

»  Rentrée  chez  mes  parens,  je  montrai  mon  bras 
à  mon  père  et  à  ma  famille  qui,  les  larmes  aux  yeux, 
se  mirent  bientôt  tous  à  genoux  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  et  à  Marie.  Les  pleurs  et  les  sanglots  que 
cette  joie  occasionna,  attirèrent  quelques  voisins,  qui 
ne  purent  pas  s'empêcher  de  reconnaître  du  pro- 
dige dans  ma  guéfison,  et  les  moins  disposés  à  y 
croire,  reconnurent  dans  la  mienne  le  doigt  de 
Dieu. 

»  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  joindre  vos  prières 
aux  miennes  pour  remercier  dignement  ma  bonne 
Mère  :  car,  pour  moi,  je  ne  sais  et  ne  puis  guère  le 
faire  que  par  mes  larmes  de  reconnaissance. 

»  Recevez,  etc. 

Anna  Joubert, 
Enfant  de  Marie,  » 

Limoges,  5  février. 
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P.  S.  Un  des  amis  de  ma  famille  a  désiré  vous 
certifier  lui-même  ma  guérison,  avant  et  après  la- 
quelle il  a  vu  Tétat  de  mon  bras. 

«  Je,  soussigné,  déclare  avoir  vu  le  bras  gauche 
de  Mlle  Anna  Joubert,  pâle,  livide,  dont  elle  ne  pou- 
vait faire  aucun  usage  et  qui  paraissait  absolument 
mort.  Je  lui  demandai  j>oiirquoi  elle  ne  s'adressait 
pas  aux  médecins  pour  obtenir  quelque  adoucisse- 
ment à  ses  maux  ou  se  le  faire  amputer.  Elle  me 
répondit  que  les  médecins  ne  lui  prescrivaient  rien, 
considérant  son  mal  comme  incurable,  mais  qu'ils 
n'étaient  pas  d'avis  de  faire  l'amputation.  Je  n'ai 
jamais  éprouvé  un  plus  grand  étonnement  qu'en  ac- 
quérant, huit  jours  après,  la  certitude  que  ce  bras, 
sur  lequel  il  semblait  qu'elle  ne  devait  plus  compter, 
était  parfaitement  guéri  et  qu'elle  s'en  servait  aussi 
librement  que  s'il  n'avait  jamais  eu  de  mal.  En  foi 
de  quoi  j'ai  donné  la  présente  déclaration,  à  Li- 
moges, le  6  février  1835. 

Dumonteil,  avocat.  » 


GUÉRISON 

DE  Mme  D...D...,  COMTESSE  J*'*  DE  F"\ 

«  J'atteste  et  certifie,  avec  une  profonde  recon- 
»  naissance,  qu'atteinte  depuis  cinq  ans  d  une  n  ri- 
»  talion  nerveuse  qui  me  frappait  en  quelque  sorte 
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»  d'une  paralysie  morale  et  physique  ;  et  après  avoir 
»  pendant  neuf  jours  suspendu  à  mon  cou  la  Mé~ 
»  daille  miraculeuse  de  l'Immaculée  Conception  de 
»  la  très-sainte  Vierge,  j'ai  recouvré  l'usage  de  mes 
»  facultés  intellectuelles  et  physiques,  de  manière 
»  à  pouvoir  me  livrer  paisiblement  aux  exercices 
»  de  l'esprit  et  aux  douceurs  de  la  société  ;  en  foi 
»  de  quoi  j'ai  signé,  ce  28  janvier  1835. 

Telle  est  l'attestation  que  nous  a  donnée  madame 
la  comtesse  de  A',,  demeurant  à  Paris,  signée  de 
sa  main,  en  nous  autorisant  volontiers  à  la  montrer 
aux  personnes  qui  douteraient  de  la  vérité  du  fait  ; 
elle  nous  a  aussi  permis  bien  volontiers  de  publier 
tous  les  détails  de  cette  double  faveur  dont  elle  a 
été  privilégiée  par  la  très-sainte  Vierge.  Elle  nous 
les  a  rapportés  elle-même  en  présence  de  celle  de 
ses  filles  qui  lui  avait  mis  la  Médaille,  et  de  deux 
autres  dames  témoins  de  ces  mêmes  faveurs. 

Cette  respectable  dame  commença  par  m'expri- 
mer  sa  plus  vive  reconnaissance  envers  sa  bienfai- 
trice, et  le  désir  qu'elle  avait  que  l'auguste  Mère 
de  Dieu  en  fût  glorifiée.  «  Oh  !  Monsieur,  me  dit- 
elle  ensuite  (c'était  le  26  janvier  1835),  depuis  cinq 
ans,  j'étais  atteinte  d'une  irritation  nerveuse  qui 
m'avait  plongée  dans  une  espèce  d'anéantissement 
physique  et  moral  tout  ensemble;  presque  habituel- 
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lement  retenue  dans  mon  lit,  sans  sommeil,  sans 
distraction  aucune  possible,  rien  ne  pouvait  me 
soulager.  J'étais  dans  un  état  de  souffrances  horri- 
bles et  presque  continuelles.  Insupportable  à  moi- 
même;  oh!  que  j'ai  fait  souffrir  aussi  toutes  les 
personnes  qui  m'entouraient!  mes  chers  enfans,  qui, 
et  surtout  pendant  ces  cinq  années,  n'ont  cessé  de 
me  donner  les  preuves  les  plus  touchantes  d'une 
piété  liliale  que  la  religion  seule  a  été  capable  de 
soutenir,  jamais  je  n'ai  pu  leur  faire  même  un  sou- 
rire; au  contraire,  malgré  la  peiue  que  j'en  éprou- 
vais, je  n'avais  pour  eux  que  des  signes  d'exaspé- 
ration. Je  ne  leur  parlais  que  très-rarement,  encore 
n'était-ce  que  pour  leur  adresser  des  paroles  dures 
et  pénibles.  (Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
ici  l'émotiQn  et  les  larmes  de  cette  mère  si  bonne 
pour  des  enfans,  si  dignes  eux-mêmes  de  sa  ten- 
dresse par  leurs  vertus  chrétiennes  et  sociales.)  Les 
Maires  et  les  nouvelles  politiques  continuaii-elie, 
n'avaient  plus  pour  moi  aucun  intérêt,  et  je  n'en 
pouvais  supporter  même  quelques  instans  la  l»  <  - 
ture  ou  la  conversation.  La  religion  elle-même,  que 
j'av.iis  cependant  autrefois  année  etpraliquee,  loin 
que  je  trouvasse  quelque  attrait  pour  m-s  <  \»  ivirrs. 
ne  m'inspirait  qu'une  espèce  d'horreur  ou  au  moins 
un  dégoût  total.  J'étais  même  attaquée  par  les 
plus  violentes  tentations  de  désespoir  que  les  p  - 
mords  de  ma  conscience  nie  faisaient  cependant 


redouter,  et  qu'ils  me  rendaient  encore  plus  péni- 
bles. Tel  était  le  désolant  état  où  je  me  trouvais, 
lorsque  ma  fille  (celle  qui  était  présente)  avec  ma-  i; 
dame  iV.,  Tune  de  mes  meilleures  amies,  qui  con- 
naissaient et  portaient  la  Médaille  miraculeuse,  me 
proposèrent  d'en  prendre  une;  je  l'acceptai,  mais! 
par  pure  complaisance.  Elles  me  la  mirent  au  cou,  ! 
et  commencèrent  pour  moi  une  neuvaine  à  la  très- 
sainte  Vierge  :  c'était  le  jour  de  l'Immaculée  Con- 
ception (4834).  Dès  l'instant  que  j'eus  cette  chère 
Médaille,  je  répandis  des  torrens  de  larmes.  (Ici  le 
souvenir  et  la  reconnaissance  lui  firent  encore  ver- 
ser des  pleurs).  Au  même  instant  je  me  sentis  tout; 
autre :1a  confiance  et  le  courage  semblèrent  naître!; 
dans  mon  cœur  ;  et  chaque  jour  de  la  neuvaine,  j'é- 
prouvais un  mieux  très-sensible  dans  le  physique  et  | 
dans  le  moral.  Le  huitième  jour,  M.  notre  respec-I 
table  curé  vint  me  faire  une  visite,  d'après  l'invi-ffl 
tation  que  lui  en  avait  faite  mon  gendre  ;  il  m'en- 1 
gagea  à  me  confesser,  et  quoique  j'espérasse  pou- 
voir aller  sous  peu  à  l'église,  j'acceptai  l'offre  de  sa 
charité  :  je  me  confessai  donc,  et  c'est  alors  que  | » 
je  sentis  encore  plus  s'accroître  en  moi  le  courage 
et  même  les  forces  physiques.  M.  le  curé  voulut 
bien  même,  le  lendemain,  dernier  jour  de  la  neu- 
vaine,  me  procurer  le  bonheur  de  la  sainte  commu- 
nion, et  dès  lors  je  me  sentis  entièrement  guérie! 
de  ma  double  maladie  morale  et  physique.  Je  coin- 


mcnçai  aussitôt  une  seconde  neuvaine  en  action  de 
grâces,  et  je  me  propose  bien  d'en  faire  encore  une 
aune  pour  la  Purification  :  car  comment  pouvoir 
assez  remercier  le  Seigneur  et  sa  sainte  Mère  d'une 
faveur  si  inappréciable!  Mon  bonheur  est  si  grand, 
que  je  passe  plusieurs  fois  la  nuit  entière  à  en  jouir; 
je  ne  trouve  pas  de  plus  grande  satisfaction  que  de 
me  livrer  aux  exercices  de  la  piété  chrétienne,  après 
lesquels  je  me  trouve  ;i n^^i  forl  heureuse  de  pou- 
voir donner  mes  aulres  moinens  a  des  occupations 
utiles  et  a  nies  a  Ha  ires  domestiques.  » 
m  Je  ne  terminerai  point  ce  récit,  qui  me  fut  faii 
avec  une  effusion  d'attendrissement  et  de  recon- 
naissanee  que  je  n'essaierai  pas  de  dépeindre,  sans 
dire  qu'il  n'est  guère  possible  d'avoir  plus  de  7.èle 
que  eelte  respectable  dame,  pour  ee  qui  peut  faire 
glorilicr  la  sainte  Vierge,  surtout  à  l'occasion  de 
cette  Médaille. 


I 


GCttiVfillSIOX 

DE  M.  N...,  DE  TOI  LOI  SE. 


Nota.  Ce  récit  nous  a  été  adressé  par  M.  Paulin 
ne  Puymirol,  juge  à  Castel-Sarrasin.  Nous  rap|  m  tr- 
ions ici  l'extrait  de  sa  lettre  du  3  février  1835. 

,  «  Je  puis  aussi,  monsieur,  vous  citer  un  fait  qui 
m'a  été  rapporté,  il  y  a  pâti  (U  j*urs,  à  Toulouse, 
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par  une  de  nies  parentes,  et  qui  prouve  combien 
Dieu  se  plaît  à  accorder  des  grâces  singulières  à 
ceux  qui  ont  une  dévotion  spéciale  à  l'Immaculée 
Conception  de  la  sainte  Yierge.  M.  ***  avancé  en 
âge,  et  appartenant  à  une  des  familles  les  plus  ho- 
norables de  Toulouse,  tomba  dangereusement  ma- 
lade, F  automne  dernier;  comme  la  plupart  des 
Iiommes  de  notre  siècle,  il  avait  malheureusement 
négligé,  presque  toute  sa  vie,  la  pratique  de  la  re- 
ligion. Ses  enfans  voyaient  avec  une  vive  inquié- 
tude Fétat  de  leur  père  s'aggraver  de  jour  en  jour, 
sans  qu'il  songeât  à  appeler  un  prêtre.  Une  amie 
de  leur  famille  leur  ayant  parlé  de  la  Médaille  mi- 
raculeuse, ils  s'en  procurèrent  une,  qu'ils  mirent 
sur  leur  père,  en  priant  avec  ferveur  la  sainte 
Yierge  d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Dieu.  Le 
malade  ressentit  aussitôt  l'effet  de  la  protection  de 
Marie  :  il  éprouva  un  calme  et  un  bonheur  inté- 
rieurs qu'il  ne  pouvait  exprimer:  cet  homme  qui 
n'avait  pas  prié  depuis  si  long-temps,  appela  ses 
enfans,  et  leur  dit  de  faire  dire  une  messe  d'action 
de  grâces  en  reconnaissance  du  bonheur  qu'il  éprou- 
vait et  qu' il  ne  pouvait  pas  rendre.  Il  demanda  aussi 
un  prêtre  auquel  il  se  confessa,  deux  jours  après, 
dans  les  sentimens  de  la  plus  vive  contrition,  et 
reçut  ensuite  les  secours  et  les  consolations  dont 
FEglise  fortifie  ses  enfans  aux  derniers  instans  de 
cette  vie.  M.  ***  est  mort  dans  des  sentimens  si 


—  147  — 


Hem  et  si  édifians,  que  la  personne  de  qui  je  tiens 
ce  récit,  ajoutait  que  beaucoup  d'hommes  qui  ont 
vécu  pieusement  toute  leur  vie,  se  trouveraient 
très-heureux  de  pouvoir  mourir  dans  d'aussi  bonne* 
dispositions. 

»  0  combien  sont  admirables  les  voies  de  la  Pro- 
vidence qui  ramène  de  si  loin  le  pécheur  qui  l'a 
souvent  offensée!  Ayant  le  bonheur  d'être  catholi- 
ques, nous  ne  saurions  trop  honorer  la  Mère  pleine 
'fée  grâce  du  Dieu  Sauveur,  cette  Reine  puissante 
SHes  anges  et  des  hommes  que*  l'Eglise  présente  à 
notre  amour  et  à  notre  vénération  sous  les  noms  si 
touehans  et  si  vrais  de  Salut  (1rs  infirmes,  Consola- 
tion des  affligés,  Refuge  des  pécheurs  t  Secours  des 
rhu'lirns! 

i  »  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Paulin  de  plymirol.  » 

P.  S.  «Je  vous  autorise,  monsieur,  à  publier  ma 
lettre  dans  la  Notice  sur  la  Médaille  miraculeuse.  » 
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DIX  CONVERSIONS  OU  GUÉR1SONS 

OPÉRÉES  DANS  LA  SUISSE. 

Lettre  de  lu  Sœur  Boubat,  Supérieure  des  Filles  de 
la  Charité  de  Chesne. 

12  février  1835. 

a  Je  n'ai  pas  de  grands  miracles  à  vous  rapporter 
aujourd'hui;  ce  sont  cependant  des  marques  de 
protection  bien  frappantes.  Au  reste ,  je  vous  rap- 
porterai les  choses  telles  qu'elles  sont ,  et  vous  en 
jugerez.  Je  puis  vous  assurer  que  celles  dont  je  n'ai 
pas  été  témoin  moi-même ,  je  les  tiens  de  témoins 
oculaires  très-dignes  de  foi. 

)>  1°  Une  femme  malade  depuis  fort  long-temps,  et 
abandonnée  des  médecins,  reçut  aussi  un  jour,  sur 
le  soir,  la  Médaille  miraculeuse,  et  elle  se  trouva 
très-bien  dès  la  nuit;  se  sentant  donc  parfaitement 
guérie ,  elle  dit  le  lendemain  à  son  mari  qu'elle  allait 
se  lever  pour  lui  préparer  à  déjeuner.  Celui-ci  la 
traita  de  folle  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise , 
quand  il  la  vit  levée  effectivement ,  et  surtout  en  la 
voyant  depuis  se  porter  très-bien. 

»  2°  Dans  ïe  même  village,  il  y  avait  une  jeune  mère 
de  deux  enfans  f  dont  l'un  avait  six  ans  et  l'autre 
huit:  Celui-ci  fut  attaqué  d'une  violente  maladie 
qu'on  n'a  pu  me  désigner  que  sous  le  nom  de  convul- 
sion, et  il  mourut  en  peu  de  jours.  Le  plus  jeune 


fui  aussitôt  atteint  de  la  même  maladie,  et  parais- 
sait toucher  à  son  dernier  moment  :  cette  pauvre 
mère  était  dans  la  plus  vive  désolation,  lorsqu'une 
personne,  lui  offrit  la  Médaille ,  qu'elle  reçut  avec 
Empressement  ;  c'était  encore  sur  le  soir,  elle  l'ap- 
pliqua sur  le  petit  mourant  qui  s'endormit  aussi- 
tôt, et  sa  mère  aussi,  sans  se  réveiller  de  toute  la 
nuit,  et  le  lendemain  reniant  se  trouva  parïaite- 
tement  guéri.  Celte  pauvre  mère  est  venue  ensuite 
chercher  des  Médailles  pour  elle  et  quelques 
katres  personnes.  Oh  !  je  voudrais  que  vous  I Di- 
siez vue  m'exprimer,  avec  toute  sa  simplicité, 
les  transports  de  son  ame,  comme  elle  pleurait 
de  joie!  Jamais  je  œ  l'oublierai,  tant  elle  m'a  fuit 
impression. 

»  3°  Une  jeune  femme  atteinte  d'une  inllammution 
■rave  et  condamnée  de  deux  médecins,  éprouva, 
immédiatement  après  l'application  de  lu  Médaille . 
une  crise  qui  lu  sauva.  Les  médecins  ne  pouvaient 
en  revenir. 

»  4°  Un  enfant  de  quatre  à  cinq  ans  était  travaillé , 
■ppuis  plusieurs  mois  d'une  fièvre  qui  avait  résisto 
à  tout.  Un  jour  que  sa  grand'inère  le  tenait  dans 
mb  bras  au  moment  où  l'accès  commencu,  celte 
femme  pleine  de  loi  lui  appliqua  la  Médaille;  l'en- 
Wftkl  se  trouva  mieux  aussitôt,  et  lu  lièvre  n'a  plus 
reparu. 

Le  médecin  qui  le  traitait,  lui  est  purent  :  en  le 
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"voyant  venir,  l'enfant  courut  vers  lui,  s'écrianÉ 
avec  tout  le  feu  et  toute  la  naïveté  de  son  âge  :  Je 
suis  guéri;  mais  ce  n'est  pas  toi  qui  m'as  guéri,  c'est 
la  Médaille.  Paroles  qu'il  lui  répète  presque  à  cha- 
que fois  qu'il  le  voit. 

»  5°  Un  jeune  homme,  au  lit  de  la  mort,  laissait 
tout  le  monde  dans  de  vives  appréhensions  pour 
son  salut.  Après  plusieurs  vaines  tentatives  du  zèle 
le  plus  charitable ,  M.  le  curé  lui  fit  accepter  une 
Médaille ,  et  aussitôt  cet  homme  voulut  se  confes- 
ser. Il  est  mort  dans  les  dispositions  les  plus  édi- 
fiantes, 

»  6°  Deux  jeunes  époux*,  par  suite  de  quelques 
discordes ,  en  étaient  venus  au  point  que  le  mari 
avait  mis  sa  femme  dehors  au  milieu  de  la  nuit  ;  il 
se  disposait  à  jeter  par  la  fenêtre  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenait ,  car  il  était  furieux.  Une  personne  ver- 
tueuse qui,  avec  plusieurs  autres,  s'efforçait,  mais 
en  vain,  de  le  calmer,  eut  la  pensée  démettre  la 
Médaille  dans  une  armoire  qu'il  commençait  à  dé- 
monter. Aussitôt,  sans  que  les  autres  personnes 
présentes  pussent  soupçonner  pourquoi,  il  laisse 
l'armoire,  se  calme,  la  paix  se  rétablit,  et  elle  a 
duré  jusqu'à  présent. 

»  7°  Trois  pécheurs  s'obstinaient  à  ne  pas  assister 
aux  exercices  d'une  mission  qui  se  donnait  dans 
leur  paroisse ,  et  ils  cherchaient  même  à  la  traver-l 
ser.  L'un  des  Missionnaires  parvint  à  leur  faire  ac-| 
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copier  une  Médaille,  et  dès  qu'ils  l'eurent  reçue, 
ils  se  trouvèrent  tout  changés.  On  les  vif  non-seu- 
lement suivre  alors  exactement  les  exercices,  mais 
encore  devenir  les  pins  zélés  apologistes  de  la  mis- 
sion. 

»  Je  tiens  ces  détails  d'un  bien  respectable  curé, 
qui  me  les  a  donnes  lui-même. 

»  8°  Ces  jours  derniers,  il  m'est  venu  une  femme 
d'une  montagne  voisine,  qui  me  dit  sans  autre 
forme  :  Vous  avez  (/un  i  une  ////<■  chez  nous,  que 
tous  les  médecins  avaient  rebutée;  j'ai  ma  belle- 
fille  qui  a  la  même  maladie;  je  veux  que  vous  me 
donniez  la  même  chose.  Et  moi  de  chercher  aussi- 
tôt à  me  rappeler  quels  médieamens  j'avais  donnés; 
je  lui  lis  mainte  et  mainte  question  sur  la  nature  du 
mal  que  j'avais  guéri,  pour  savoir  quel  remède  j'a- 
vais appliqué.  Après  m'ôtre  bien  cassé  la  tête, 
pelle  me  dit  que  c'était  une  pièce,  ce  qui  me  lit 
souvenir  en  etlel  <pn-  j'avais  donne  une  Médaille 
à  une  jeune  personne  du  même  pays,  qui  était 
venue  me  consulter  pour  sa  santé,  et  que  j'avais 
trouvée  dans  un  très-mauvais  état.  Je  lui  ai  fait 
urede  venir  me  voir,  afin  de  vérifier  le  fait. 
•  Je  passe  sous  silence  une  multitude  d'autres 
(traits  qui ,  sans  être  regardés  comme  des  miracles , 
ijn'en  sont  pas  moins  des  grâces  bien  réelles ,  et ,  à 
imes  yeux,  une  bien  précieuse  et  bien  grande 
poumons,  c'est  que  la  sainte  Vierge  veuille  Won 


—  152  — 


se  servir  de  notre  pauvre  petite  maison  pour  pro- 
pager son  culte.  Vous  ne  vous  faites  pas  une  idée 
de  l'empressement  avec  lequel  on  nous  en  demande. 
Oh  !  si  vous  voyiez  ces  bons  montagnards  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe  venir  avec  la  plus  grande  con- 
fiance et  la  plus  touchante  simplicité ,  demandant 
na  Médaillot  (une  Médaille).  J'en  suis  vraiment 
touchée,  et  je  ne  saurais  assez  témoigner  mare- 
connaissance  à  notre  tendre  et  Immaculée  Mère. 

»  Des  protestans  même  nous  en  ont  demandé, 
et  j'ai  l'assurance  que  c'était  de  tout  cœur. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  » 

jP.  -S.  «  Au  moment  où  je  termine  enfin  ma  lettre , 
arrive  une  demoiselle  qui  a  assisté  à  la  mission 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  Elle  m'a  rapporté  deux 
autres  faits  dont  je  vais  aussi  vous  faire  part  :  ils 
ont  eu  lieu  pendant  la  mission,  et  MM.  les  Mission- 
naires en  ont  parlé  publiquement  en  chaire. 

»  9°  Un  homme  et  sa  femme  vivaient  dans  la  plus 
grande  mésintelligence,  et,  se  refusant  obstinément 
atout  ce  qui  pouvait  les  réuuir,  ne  pouvaient  par 
conséquent  pas  profiter  du  bienfait  de  la  mission. 
La  grâce  ayant  cependant  triomphé  dans  le  cœur 
de  l'épouse,  son  confesseur  lui  conseilla  découdre 
une  Médaille  dans  les  habits  de  son  époux,  sans 
qu'il  s'en  aperçût.  Elle  le  fit;  et  dès  le  lendemain 
elle  put  annoncer  à  MM.  les  Missionnaires  un  se- 


—  m  — 


coml  triomphe  de  la  grâce.  Mon  mari .  disait-elle , 
est  entièrement  cJiungé;  il  est  prêt  à  tout  ;  il  vase 
confesser. 

»  40°  il  y  avait  dans  le  même  endroit  une  femme 
en  travail,  dont  le  danger  était  imminent  ;  elle  allait 
Pendre  le  dernier  soupir,  et  le  chirurgien  se  dispo- 
sai! à  l'opérer  pour  sauver  au  moins  l'enfant.  L'un 
des  Missionnaires  en  fut  averti,  et  alla  rendre  visite 
à  cette  pauvre  mère  mourante.  Il  se  sent  pressé  de 
lui  donner  la  Médaille;  on  la  lui  met,  et  il  conjure 
qu'on  diffère  l'opération.  Kn  effet  cette  pauvre 
femme  est  délivrée,  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde;  elle  accouche  «l'un  enfant  mort  et  tout 
en  pièces,  et  elle  est  rendue  à  la  vie. 

»  Ces  laits  sont  publies,  et  ils  ont  fait  grand  bruit 
dans  tout  ce  pays. 

»MM.  Les  curés  dans  la  Savoie,  mettent  au^si  un 
grand  zèle  à  propager  la  dévotion  envers  Marie  : 
nés  qu'ils  ont  lu  la  Notice,  ils  en  parlent  en  chaire 
à  leurs  paroissiens,  qu'ils  engagent  beaucoup  à  m' 
procurer  la  Médaille.  Aussi  voyons-nous  les  jeunes 
kgens,  partant  pour  l'armée,  s'en  munir,  des  hom- 
hmes  allant  en  voyage  la  prendre  pour  leur  sauve- 
garde, enlin  tout  le  monde  y  recourir,  comme  au 
remède  universel  des  corps  et  des  ames.  » 
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GUÉRISON 

DE  M.  HUIT  IN.  PARIS. 

Constaté. 

Vers  Tannée  1818,  M.  Julien  Huttin  fut  attaqué 
d'une  maladie  chronique  qui  le  mit  dans  le  plus 
grand  danger.  Plusieurs  médecins  des  plus  distin- 
gués, entre  autres  M.  Dubois  et  M,  Dupuytren,  lui 
donnèrent  leurs  soins ,  sans  qu'il  en  résultat  aucune 
amélioration  dans  son  état.  Cette  maladie  consis- 
tait principalement  en  de  continuels  maux  de  cœur, 
de  violentes  coliques  et  des  vomissemens  qui  ne  lui 
permettaient  de  rien  garder  de  ce  qu'il  prenait.  La 
nature  de  ces  vomissemens  semblait  extraordinaire 
et  toute  particulière,  sans  que  jamais  les  médecins 
pussent  se  l'expliquer  et  par  conséquent  la  dé- 
truire. M.  Huttin,  depuis  longues  années,  n'avait 
pu  presque  quitter  son  Ht ,  et  quoiqu'il  fût  d'une 
constitution  forte  et  robuste ,  il  était  devenu  d'une 
faiblesse  et  d'une  maigreur  extrêmes.  Parfois,  dans 
de  courts  intervalles,  ses  souffrances  si  violentes  et 
si  pénibles  s'apaisaient  un  peu  ;  mais  presque  aus- 
sitôt des  crises  nouvelles  et  aussi  douloureuses  sur- 
venaient et  laissaient  le  malade  dépourvu  de  toute 
espérance  de  guérison.  Les  alimens  ne  pouvaient 
passer  et  provoquaient  toujours  de  nouveaux  vo- 
missemens qui  ne  tendaient  qu'à  augmenter  son 


état  déscspéréré.  I  iilnt  la  longueur  de  la  inaladir, 
jointe  aux  divers  traitemens  qu'avait  entrepris  si 
souvent  le  malade,  épuisa  ses  ressources,  et  il  réso- 
lut de  se  faire  porter  à  l'hospice  de  la  Charité. 
C'était  là  que  la  Vierge  Immaculée  devait  faire  écla- 
■tor  sa  protection  d'une  manière  visible  ef  si  parti- 
culière sur  M.  H  ut  tin.  M.  L'Herminier  chargé  de 
donner  ses  soins  aux  malades  de  cet  hôpital,  M 
crut  point  devoir  lui  faire  aucun  traitement,  at- 
tendu qu'il  le  regardait  comme  un  homme  perdu, 
qui  n'avait  pas  long-temps  à  vivre;  aussi  passait-il 
devant  son  lit  sans  lui  parler,  et  se  contentait-il 
d'ordonner  quelques  tisanes  indillei -entes.  Il  va\ail 
environ  six  semaines  que  M.  lluttin  languissait  dans 
cet  hospice  lorsque  sa  tille  madame  Sinan,  qui  portail 
avec  piété  la  Médaille,  pensa  faire  une  neuvaine 
à  Marie  Immaculée  pour  demander  la  -m  iivon  de 
son  père.  Pille  pria  la  Sœur  Mélanie  et  la  Sœur 
Kuphrasie,  toutes  deux  chargées  de  la  salle,  de 
vouloir  bien  s'unir  à  elle,  afin  d'obtenir  du  ciel  <»• 
qu  elle  n'attendait  plus  d'aucun  secours  humain, 
■je  malade  reçut  avec  joie,  reconnaissance  et  al- 
bendrissement  la  Médaille  que  la  Sœur  Mélanie  lui 
donna.  Ce  fut  le  M  décembre  4834,  que  la  neu- 
vaine fut  commencée.  Dès  le  lendemain  le  malade 
8e  trouva  mieux,  ce  mieux  §• augmenta  ai  subite- 
ment que,  le  27,  M.  lluttin  qui  ne  pouvait  pa 
lever  auparavant  et  encore  moins  marcher,  se  leva 
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lui  seul ,  quitta  l'hospice  et  se  rendit  à  pied ,  sans 
être  accompagné,  rue  d'Argenteuil  où  il  demeurait. 
Depuis  ce  moment  M.  Huttin  n'éprouva  aucun  des 
accidens  dont  il  avait  tant  souffert  pendant  seize 
années  consécutives.  Il  mangea  de  tout  indiffé- 
remment, aucune  espèce  de  nourriture  ne  l'in- 
commodait; il  put  aller,  venir,  marcher,  comme 
un  homme  jouissant  d'une  santé  parfaite  et  même 
reprendre  le  travail  de  son  état  interrompu  depuis 
tant  d'années. 


CONVERSION 
d'une  jeune  personne. 

Nota.  Ces  détails  nous  sont  donnés  et  certifiés 
par  un  prêtre  bien  recommandable  sous  tous  les 
rapports. 

«Une  jeune  personne  de  vingt  et  quelques  années, 
se  trouvant  gravement  malade  de  la  maladie  dont 
elle  mourut  quelque  temps  après,  fit  appeler  un 
confesseur  en  qui  elle  manifestait  avoir  une  grande 
confiance.  Elle  se  trouvait  coupable  de  fautes  gra- 
ves dont  elle  n'avait  jamais  pu  faire  l'aveu  au  tri- 
bunal de  la  pénitence.  Malgré  la  confiance  qu'elle 
avait  dans  le  confesseur  qu'elle  avait  fait  appeler, 
elle  ne  put  se  résoudre  à  faire  cet  aveu.  La  per- 
spective de  sa  mort  prochaine  et  du  jugement  qu'elle 


iiliait  bientôt  subir  au  tribunal  du  souverain  Jfige, 
ne  purent  vaincre  sa  boute  :  et  elle  fit  sa  confession 
sans  déclarer  ses  fautes  earbées.  Le  confesseur  ne 
soupçonnant  point  l'état  de  cette  jeune  personne, 
crut  cependant  devoir  remettre  au  lendemain  l'ad- 
ministration des  sacremens  de  F  Église.  Vers  le  soir 
il  lui  lit  porter  la  Médaille  miraculeuse .  A  peine 
Teut-elle  à  son  cou,  qu'elle  se  sentit  dans  un  état 
de  trouble  et  d'agitation  que  Ton  ne  savait  à  quelle 
cause  attribuer.  Toute  la  nuit  elle  ne  cessa  d'écla- 
ler  en  soupirs  et  en  sanglots,  disant  et  répétant 
bans  cesse  à  sa  mère  qu'elle  était  une  malheureuse, 
qu'elle  avait  fait  des  communions  sacrilèges  toute  sa 
vie  pour  des  fautes  graves  qu'elle  avait  cachées  dans 
ses  confessions;  demandant  avec  instance  qu'on  allât 
ebereber  son  confesseur.  Il  arriva  de  grand  matin 
auprès  de  la  malade.  Kilo  demanda  que  sa  mère 
assis! fil  à  la  déclaration  entière  qu'elle  voulait  faire 
ne  ses  fautes.  Elle  fit  sa  confession  dans  les  plus 
beaux  sentimens  de  componction,  et  reçut  les  der- 
niers sacremens  avec  une  piété,  que  ne  pouvaient 
as>e/  admirer  et  sa  famille  et  son  confesseur.  Elle 
offrait  de  grand  neur  le  sacrifice  de  sa  vie  en  ex- 
piation de  ses  fautes,  et  ne  voulait  plus,  si  Dieu 
lui  rendait  la  saute,  que  remployer  à  pleurer  et  à 
expier  ses  péebés.  Kilo  no  pouvait  assez  témoigner 
sa  reconnaissance  à  Dieu  de  lui  avoir  accordé  et  à 
ta  sainte  et  Immaculée  Mère  de  lui  avoir  obtenu  la 
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grâce  d'ouvrir  enfin  son  cœur,  et  de  recouvrer  la 
paix  de  son  ame.  Elle  persévéra  dans  ces  beaux 
sentimens  jusqu'à  son  dernier  soupir.  » 

GUÉRtSON 
d'un  militaire. 

Ce  récit  nous  a  été  envoyé  à  la  fin  de  février,  et 
certifié  par  la  famille  Bonjour,  aussi  chrétienne  que 
considérée  dans  le  bourg  de  Martres  près  Cler- 
mont. 

«  Il  s'est  passé,  dans  la  commune  des  Martres, 
un  événement  bien  digne  d'être  publié  ;  il  a  laissé 
au  fond  du  cœur  de  tous  les  fidèles  une  vive  im- 
pression qui  les  a  pénétrés  de  reconnaissance  pour 
la  tendre  sollicitude  et  la  puissante  protection  de 
l'auguste  Mère  de  Dieu  : 

»  Un  jeune  homme  d'une  famille  pauvre  de  cette 
commune,  âgé  de  trente  et  un  ans,  était  entré  au 
service  militaire,  comme  remplaçant.  Étant  en  gar- 
nison dans  une  compagnie  de  vétérans,  il  fut  at- 
teint d'aliénation  mentale,  mêlée  d'accès  de  fureur. 
Après  avoir  resté  quelque  temps  dans  les  hôpitaux 
sans  qu'on  vît  aucun  espoir  de  guérison,  au  con- 
traire sa  maladie  faisait  toujours  de  nouveaux  pro- 
grès, il  fut  envoyé,  de  l'avis  des  médecins,  dans 
ses  foyers,  avee  un  congé  de  réforme.  ïl  fut  con- 
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duit  do  brigade  en  brigade  jusque  dans  sa  famillr  : 
jugez  de  la  peine  et  de  rembarras  de  ses  pauvres 
parons,  lorsqu'ils  le  virent  dans  ce  triste  état,  sans 
avoir  eux -mêmes  aucune  ressource  pour  le*  faire 
traiter  convenablement.  Il  était  furieux,  ne  parlant 
point,  les  yeu\  hagards,  s'agitaut  avec  violence, 
[refusant  de  manger,  et  se  débattant  sans  cesse  avec 
menaces.  Son  père  s'adressa  au  préfet  du  départe- 
ment pour  le  faire  placer  dans  un  hospice. 
»  Pendant  qu'on  faisait  les  démarches  nécessai- 
res, une  tante  du  malade,  bonne  et  craignant  Dieu, 
pensa  que  le  remède  le  plus  efficace  serait  la  pro- 
tection de  la  Mère  de  Dieu;  elle  pria  donc  une 
pieuse  demoiselle  de  lui  prêter  nue  des  Mcdailles 
miraculeuses;  niais  l'embarras  était  de  la  met  Ire  à 
ce  pauvre  jeune  homme.  Klle  s'était  aperçue  qu'il 
■n'avait  pas  de  gilet,  et  aussitôt  elle  se  mit  en  de- 
voir de  lui  en  faire  un  de  couleur  un  peu  saillante, 
1  afin  qu'il  attirât  son  attention,  et  après  y  avoir 
leousu  la  Médaille  à  son  insu,  elle  le  lui  présenta, 
let  réussit  à  l'en  faire  revêtir.  Peu  de  temps  après 
(c'était  le  15  janvier  1855),  ce  pauvre  malade  pa- 
raît tout  changé,  sa  tète  semble  se  débarrasser, 
son  imagination  se  calme,  il  se  met  à  parler,  et  il 

entièrement  recouvré  l'usage  de  la  raison. 
I  »  Sa  famille  transportée  de  surprise  et  de  joie, 
lui  fait  toutes  sortes  de  questions  sur  sa  guérison; 
il  répond  qu'à  peine  revêtu  de  son  gilet ,  i!  avait 
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ressenti  une  espèce  de  sensation  intérieure,  qui 
produisit  un  mouvement  dans  sa  tête  et  dans  tout 
son  corps,  et  dissipa  le  poids  dont  son  cerveau 
était  depuis  long-temps  comprimé,  et  qu'aussitôt  il 
avait  recouvré  la  pleine  liberté  de  son  esprit.  Alors 
sa  bonne  tante,  ne  doutant  point  de  l'éclatante  pro-  I 
tection  de  la  sainte  Vierge,  s'empresse  de  lui  dire 
qu'il  doit  sa  guérison  à  l'Immaculée  Marie ,  et  elle 
lui  rapporta  ce  qu'elle  avait  fait.  Frappé  lui-même 
de  cette  circonstance,  ce  jeune  homme  voulut  s'as-  j 
surer  si  la  Médaille  était  réellement  dans  son  gilet; 
sa  tante  l'en  détacha  sous  ses  yeux  :  il  s'en  empara 
et  la  baisa  plusieurs  fois  avec  des  sentimens  diffi- 
ciles à  dépeindre,  conjurant  sa  tante  de  la  lui  lais- 
ser pour  toujours. 

»  Dès  le  lendemain  il  alla  lui-même,  avec  son 
père,  entendre  en  action  de  grâces  la  sainte  messe 
qu'on  fit  dire  à  cette  intention  ;  et  depuis  il  se  livre  | 
aux  travaux  que  comporte  sa  profession,  sans  se  <j 
ressentir  aucunement  de  son  mal. 

»  Puisse  le  récit  de  ce  fait  rapporté  dans  toute 
sa  simplicité  et  avec  la  plus  fidèle  exactitude ,  ra-  i 
nimer  la  confiance  et  la  reconnaissance  envers,  ] 
Marie  !  » 
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GUÉRISON 

DE  LA  SOEUR  HYACINTHE,  RELIGIEUSE  DU  CALVAIRE. 

C'est  madame  la  Supérieure  générale  de  la  com- 
munauté qui  en  donne  les  détails;  sa  lettre  est  du 
7  février  1S7>;>. 

<(  Je  nage  dans  la  joie,  ma  pauvre  malade  est 
parfaitement  guérie  par  la  vertu  de  la  Médaille  mi- 
raculé une.  Je  pourrais  dire  nos  malades,  car  nos 
prières  étaient  laites  pour  la  paralytique,  et  en 
même  temps  pour  cette  jeune  personne  que  jV 
vous  ai  dit  être  malade  depuis  onze  mois  :  elle  ne 
pouvait  rester  debout  cpie  quelques  heures  dans  la 
journée;  il  (allait  l'aider  à  descendre,  et  encore 
était-ce  rarement,  pour  la  sainte  messe,  et,  vu  sa 
faiblesse,  lui  donner  le  bras  jusqu'à  la  sainte  table. 
Depuis  jeudi,  elle  n'est  plus  qu'un  peu  faible,  elle 
marche  seule  ei  mange,  sans  ressentir  ses  anciennes 
douleurs.  J'espère  que  le  Seigneur  achè\era  sou 
œuvre,  et  la  rétablira  entièrement  ;  mais  venons-en 
!  à  notre  chère  Sœur. 

»  Voici  la  copie  de  ce  que  j'écrivis  avant-hier  à 
notre  saint  Évéquc,  en  sortant  de  la  inesse,  sur  ce 
prodige:  «  Je  viens  annoncer  à  Votre  Grandeur  la 
»  grande  miséricorde  de  Dieu  sur  notre  eommu- 
»  nauté,  par  la  guérison  subite  d'une  de  nos  reli- 
»  gieûses  de  chœur,  nommée  Sœur  Hyacinthe, 
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»  âgée  de  quarante-sept  ans;  cette  bonne  Mère  fut 
»  frappée,  le  14  janvier  dernier,  d'une  attaque  de 
»  paralysie  qui,  lui  laissant  la  tête  libre,  se  fixa 
»  aussitôt  sur  le  côté  gauche  qui  resta  sans  aucun 
»  mouvement  et  même  sans  douleur.  Nous  nous 
)>  hâtâmes  d'appeler  le  médecin,  on  fit  une  forte 
»  saignée  de  bras  ;  le  lendemain ,  on  employa  les 
»  sangsues,  médecine,  vésicatoire  au  cou,  et  trois 
»  jours  après  sur  la  cuisse  paralysée,  mais  le  tout 
»  sans  nul  succès.  La  pauvre  malade  n'eut  plus 
»  qu'à  se  soumettre,  et  nous  aussi,  à  la  sainte  vo- 
»  lonté  de  celui  qui  frappe  et  qui  guérit.  Après 
»  quinze  jours  passés  dans  ce  pénible  état ,  il  me 
»  vint  en  pensée  de  faire  une  neuvaine  en  l'hon- 
»  neur  de  l'Immaculée  Conception,  dont  nous  por- 
»  tons  toutes  la  Médaille  miraculeuse.  Le  quatrième 
»  jour  de  la  neuvaine  que  nous  allions  faire  auprès 
»  de  son  lit,  cette  bonne  Mère  désira  faire  la  sainte 
»  communion.  Je  la  fis  porter  au  chœur  par  trois 
)>  personnes;  après  la  sainte  communion,  elle  se 
»  trouva  mieux  de  la  jambe  et  put  retourner,  avec 
»  l'aide  de  deux  personnes.  Sa  confiance  envers  la 
»  Mère  de  Dieu  s'augmenta  de  plus  en  plus  :  hier 
»  elle  me  demanda  de  descendre  au  dernier  jour  de 
»  la  neuvaine,  et  elle  est  descendue  en  effet  ce  ma- 
»  tin,  toujours  à  l'aide  d'une  canne  et  d'une  per- 
»  sonne  pour  la  soutenir,  et  a  eu  le  bonheur  de 
»  faire  la  sainte  communion.  Immédiatement  après, 
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»  nous  avons  terminé  les  prières  de  la  neuvaine,  a 
»  la  lin  (lesquelles  elle  éprouva  une  douleur  au  bras 
»  qui  (Mail  sanfl  aucun  mouvement  el  même  sui- 
»  senliraent,  ensuite  un  grand  froid  suivi  d'une 
»  ehaleur  très-forte.  Elle  vint  à  moi  les  deux  bras 
»  levés,  et  me  disant  :  Je  suis  guérie  !  Elle  Test 
»  en  effet  parfaitement,  elle  marehe  et  agit  avec  la 
»  même  facilité  que  si  elle  n'avait  jamais  été  ma- 
»  lade. 

»  Vous  peindre  notre  joie  et  notre  reconnais- 
w  sauce,  Monseigneur,  serait  chose  impossible.  La 
»  pauvre  malade  s'en  est  trouvée  mal,  et  j'étais  à 
»  peu  près  dans  le  même  état  :  j'avais  peine  à  eon- 
»  limier  les  prières  d'action  de  grâces,  ne  pouvant 
)>  comprendre  que  le  Seigneur  ait  accordé  cette 
w  faveur  dans  notre  communauté,  sous  le  gomer- 
»  nemenl  de  la  plus  indigne  de  ses  servantes.  » 

«  Je  vous  envoie  cette  copie  qu'on  avait  conser- 
vée. 

»  Dans  la  même  lettre,  je  priais  Monseigneur  de 
nous  permettre  de  chanter  le  Tr  Dru  m  a  la  lin  du 
Salut.  Sa  (irandeur  voulut  bien  me  Un  «lire  qu<- 
non-seulement  elle  le  permettait,  niais  V ordonnait 
même;  ce  qui  fut  fait.  Monsieur  notre  Supérieur, 
vicaire- général,  m'écrivit  de  relarder  nos  vêpres 
d'une  demi-heure,  parce  qu'il  voulait  assister  11 
Te  Deum.  Plusieurs  eccelésiastiques  y  vinrent  aussi, 
et  virent  les  personnes  guéries,  en  bénissant  Dieu. 
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Depuis  ce  jour,  notre  bonne  Mère  Hyacinthe  suit 
l'observance,  remplit  tous  ses  devoirs,  et  ne  se 
ressent  plus  le  moins  du  monde  de  sa  maladie. 

»  Ce  miracle  a  fait  grand  bruit  dans  notre  ville  3 
les  ouvriers  qui  travaillent  à  la  maison,  Payant  su 
à  l'instant  même,  le  répandirent;  ils  avaient  vu,  la 
veille,  notre  pauvre  malade  traînant  sa  jambe,  un 
bâton  à  la  main,  et  presque  portée  par  deux  per- 
sonnes, et  je  la  leur  lis  voir  dès  le  lendemain  matin 
parfaitement  guérie.  Ces  gens,  qui  ordinairement 
n'ont  guère  de  religion,  chantèrent  la  puissance  de 
Dieu  et  me  demandèrent  des  Médailles  ;  je  leur  en 
donnai  à  tous  avec  bien  du  plaisir.  Messieurs  les 
ecclésiastiques  viennent  voir  le  prodige,  et  je  laisse 
la  miraculée  leur  raconter  elle-même  les  merveilles 
du  Seigneur* 

»  Je  ne  veux  pas  omettre  de  vous  dire  que  le 
médecin  qui,  n'ayant  plus  aucun  remède  à  em- 
ployer, avait  été  neuf  jours  sans  venir  voir  la  ma- 
lade ,  disait  la  veille  à  une  de  nos  dames  pension- 
naires, que  la  paralysie  s'étant  fixée  de  suite,  iî 
croyait  bien  qu'elle  pourrait  marcher,  mais  que  son 
bras  ne  guérirait  pas  ;  il  vint  le  lendemain  pour  nos 
autres  malades,  et  il  fut  extrêmement  surpris  de  la 
voir  venir  au-devant  de  lui  parfaitement  guérie.  Vou- 
lant m'assurer  de  ce  qu'il  en  pensait,  je  lui  dis  le 
lendemain  que  ce  n'était  sans  doute  pas  une  vraie 
paralysie,  mais  bien  un  engourdissement  :  C'en  était 
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une  bien  caractérisée,  me  répondit-il,  et  il  y  a  bien 
certainement  du  surnaturel  dans  sa  yuérison. 

»  Nous  continuoiisacliiellement  1rs  mém6f  prières 
de  la  neuvaine  que  nous  commençons  par  \cLaudalt 
en  action  de  grâces. 

»  Faites  tel  usage  que  vous  jugerez  convenable  de 
cette  lettre;  si  vous  l'insérez  dans  la  Notice,  vous 
pouvez  nommer  notre  ville,  notre  maison.  Oh  !  que 
nous  voudrions  bien  pouvoir  faire  connaître  et  aimer, 
jusqu' au-delà  des  mers,  la  puissance  de  Dieu  par 
l'invocation  de  l'Immaculée  Mère  de  son  divin  Fils. 

Sœur  Sainte-Marie, 
Supérieure  du  Calvaire  d'Orléans.  » 

GUÉRISON 

DE  LA  SOEUR  MARIE— CATHERINE. 

> Religieuse  dam  le  second  monastère  de  la  Visitation 
de  Sainte-Marie  de  Marseille. 

La  Sœur  Marie-Catherine  Agnel,  professe  depuis 
neuf  ans  dans  le  second  monastère  de  la  Visitation 
Sainte-Marie  de  Marseille,  était  affligée,  depuis  lon- 
gues années,  d'une  maladie  nerveuse  qui  l'avaif 
obligée  plusieurs  fois,  à  des  intervalles  assez  rap- 
prochés, de  cesser  tout  exercice,  tout  travail  et  de 
suspendre  les  fonctions  qui  lui  avaient  étéconli.  • 
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Les  symptômes  qui  se  manifestaient  alors  étaient 
assez  ordinairement  d'une  nature  différente;  mais 
les  principaux  étaient  une  douleur  vive  dans  l'esto- 
mac et  une  cessation  presque  entière  de  l'appétit. 
Quoique  ces  crises  fussent  assez  violentes,  elles  n'a- 
vaient jamais  cependant  inspiré  de  craintes  sérieuses 
pour  la  vie  de  la  malade. 

Au  mois  de  juillet  1853,  la  maladie  prit  un  carac- 
tère beaucoup  plus  grave.  A  la  suite  de  la  grippe, 
cette  Sœur  éprouva  un  dégoût  extrême  pour  toute 
sorte  d'alimens ,  et  Je  peu  qu'elle  en  prenait  était 
immédiatemennt  rendu  sans  être  digéré.  Il  est  même 
à  remarquer  que  depuis  cette  époque  jusqu'au  mo- 
ment de  la  guérison  complète,  elle  eut  un  éloigne- 
ment  absolu  pour  toute  espèce  de  nourriture.  Cet 
état  dura  jusqu'au  mois  de  décembre  suivant;  alors 
les  symptômes  devinrent  encore  plus  alarmans  : 
car  la  malade,  qui  avait  pu  soutenir  auparavant  une 
légère  alimentation,  vomissait  ce  qu'elle  prenait 
presque  aussitôt  après  l'avoir  reçu.  En  février  1854, 
elle  ne  quitta  plus  le  lit,  et  vécut  depuis  d'une  ma- 
nière tout  extraordinaire,  n'usant  pour  toute  nour- 
riture que  de  liquides  fort  peu  substantiels.  Elle 
rendait  par  simple  sputation,  et  en  grande  quantité, 
une  salive  écumeuse,  ayant  souvent  une  odeur  fé- 
cale, qui  était  tantôt  amère  et  tantôt  extrêmement 
salée.  Elle  éprouvait  dans  son  estomac  une  chaleur 
brnhnte  que  rien  ne  soulageait,  et  qui  produisait 
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une  irritation  telle,  quelle  avait  la  langue  et  l'in- 
férieur de  la  bouche  couverts  d'ulcères.  Elle  a\aii 
de  plus  une  oppression  si  grande,  que  le  poids  seul 
des  couvertures  lui  causait  une  fatigue  excessive. 
Vainement  avait-elle  essayé  de  prendre  de  temps  en 
temps  une  très-légère  nourriture  :  elle  ne  pouvait  la 
supporter,  ressentant  alors  dans  l'estomac  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës,  et  ne  parvenant  à  obtenir  un 
peu  de  soulagement  que  lorsqu'elle  en  était  débar- 
rassée. Trois  médecins  consultés  avaient  jugé  son 
ét;il  comme  incurable,  croyant  avoir  reconnu  chez 
elle  une  affection  organique  de  l'estomac.  Les  choses 
(en  étaient  enfin  venues  au  point  que  l'existence  de 
la  SuMir  pouvait  être  considérée  connue  lout-à-fail 
extraordinaire,  et  qu'on  pouvait  assurer  sans  t<- 
mérité  qu'elle  ne  pouvait  être  retirée  de  celte  situa- 
tion que  par  un  secours  surnaturel. 

Il  est  inutile  de  dire  que  dans  celte  position  la 
malade  ne  pouvait  s'acquitter  de  ses  devoirs  reli- 
gieux ,  puisqu'elle  était  même  dans  l'impossibilité 
(de  réciter  une  très-courte  prière  vocale,  et  que  lors- 
qu'on n'eut  plus  aucune  espérance  de  la  conserver, 
on  jugea  à  propos  de  lui  administrer  les  derniers 
becours  de  la  religion.  Il  serait  également  superflu 
p^e.  décrire  de  quelle  manière  elle  se  conduisit  en 
£ette  occasion,  et  de  quels  sentimens  elle  se  mon- 
tra animée.  L'état  qu'elle  avait  embrassé,  et  la  nia- 
mère  dont  elle  en  avait  toujours  rempli  les  obli- 


galions,  lui  firent  trouver  alors  les  forces  el  le  cou- 
rage dont  elle  avait  besoin  ;  et  la  générosité  avec 
laquelle  elle  faisait  le  sacrifice  de  sa  vie  était  un 
sujet  d'édification  pour  toutes  les  personnes  qu'elle 
avait  auparavant  portées  à  la  vertu  par  ses  conseils 
et  surtout  par  ses  bons  exemples.  Mais  le  Seigneur 
n'avait  point  encore  résolu  d'accepter  son  offrande  : 
il  avait  au  contraire  décidé  de  lui  rendre  la  santé, 
et  il  voulait  que  cet  honneur  fût  réservé  à  Marie. 

Le  jour  de  la  Toussaint  1834,  la  malade  commença 
une  neuvaine  à  la  Médaille  miraculeuse,  qui  venait 
d'être  connue  à  Marseille.  Déjà  elle  avait  été  dis- 
posée à  cette  neuvaine  par  un  renoncement  entier 
à  sa  volonté  propre  ;  car  elle  ne  demandait  le  ré- 
tablissement de  sa  santé,  qu'autant  que  cette  de- 
mande serait  entièrement  conforme  à  la  volonté  de 
Dieu.  Le  premier  et  le  deuxième  jour  elle  éprouva 
un  léger  soulagement,  le  troisième  tous  les  symp- 
tômes dangereux  de  la  maladie  se  manifestèrent  de 
nouveau  :  mais  la  foi  de  la  malade  ne  fut  pas  ébranlée. 
Elle  redouble  alors  ses  prières,  se  recommande  plus 
instamment  à  celle  qu'on  n'invoque  jamais  en  vain, 
et  le  quatrième  jour  elle  reçoit  la  grâce  qu'elle  im- 
plorait avec  tant  de  ferveur  :  dans  l'après-midi  de 
ce  jour  elle  demanda  à  manger,  mangea  en  effet 
très-copieusement  et  ne  fut  nullement  incommodée. 
Lendemain,  cinquième  jour  de  la  neuvaine,  elle 
annonça  qu'elle  était  guérie  et  voulut  se  lever,  m 


qu'elle  iitsiuis  aucune  peine,  et  elle  descendit  aus- 
sitôt au  clneur  pour  remercier  le  Seigneur  et  su 
généreuse  Bienfaitrice  de  la  faveur  insigne  qui  ve- 
nait de  lui  être  accordée. 

On  laisse  à  penser  quel  fut  l'étonnement  de  toute 
une  communauté  très-nombreuse,  lorsqu'on  vil  une 
personne  qui  n'avait  pas  quitté  le  lit  depuis  neuf  mois 
aller  et  venir,  dans  l'instant  même,  dans  toutes  1rs 
parties  de  la  maison,  reprendre  immédiatement  ses 
exercices  religieux,  et  manger  indistinctement  toute 
sorte  d'alimens,  sans  éprouve*  la  plus  légère  in- 
commodité. Seulement  il  se  manifesta  vers  le  bas 
des  jambes  une  légère  enflure,  occasionnée  sans 
aucun  doute  par  les  premières  fatigues,  puisqu'elle 
disparut  au  bout  de  (ueli|iies  semaines.  Depuis  sa 
guérison,  la  Sœur  n'a  pas  même  éprouvé  le  plus 
feer  malaise,  et,  malgré  les  influences  cholériques 
qui  viennent  de  faire  sentir  leur  impression  funeste 
à  l'universalité  des  habilans  de  notre  ville- ,  même 
hs  plus  robustes,  sa  santé  n'a  pas  été  le  moins  du 
monde  allèetèe,  et  n'a  éprouvé  aucun  dérangement. 
Loin  de  là ,  elle  se  |>orte  mieux  qu'elle  n'avait  ja- 
mais fait,  et  a  pris  beaucoup  d'embonpoint.  Les 
médec  ins  qui  avaient  suivi  la  marche  de  la  maladie 
depuis  son  origine,  qui  en  avaient  observe  toutes 
les  phases,  et  qui  l'avaient  eniin  jugée,  incurable, 
■K  reconnu  sa  guérison  complète.  Pont  déclarée 
extraordinaire  et  tenant  du  prodige. 
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Ces  détails  mous  ont  été  adressés  revêtus  de  toute  | 
l'authenticité  qu'on  peut  désirer. 

CONVERSION 

d'une  femme  malade. 

Lettre  de  M.  le  Curé  de  Mailly,  près  d'Âuxonnc,  \ 
Côte-d'Or. 

«  Vous  désiriez  connaître  le  merveilleux  effet  de 
la  Médaille  sur  une  personne  de  ma  paroisse,  je; 
m'empresse  de  satisfaire  à  votre  zèle,  en  voici  les 

détails  : 

)>  il  se  trouvait  dans  ma  paroisse  un  ménage  où 
l'homme  et  la  femme  n'étaient  mariés  que  civile- 
ment. Depuis  vingt-cinq  ans,  époque  de  son  mariage 
civil,  cette  femme  avait  abandonné  tous  les  devoirs 
de  la  religion,  et  vivait  dans  la  plus  grande  indifffr 
rence  pour  son  salut  Le  dimanche  n'était  pas  dis- 
tingué des  autres  jours  de  la  semaine,  et  on  ne  se 
rappelle  pas  l'avoir  vue  aux  saints  Offices.  Tel  étai 
son  triste  état,  lorsqu'elle  tomba  dans  un  dangei 
grave  par  suite  d'un  cancer  au  sein  gauche.  Press* 
par  le  désir  de  la  faire  revenir  à  Dieu ,  je  lui  lis  un* 
visite,  mais  sans  nul  succès.  Alors  je  fis  part  de  s; 
position  et  de  ma  peine  à  une  respectable  dame  qui 
par  sa  piété  et  ses  bonnes  œuvres,  faisait  i'édificatioi 
de  ma  paroisse  :  elle  voulut  bien  visiter  notre  ma- 
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lade  ;  mais  tous  ses  efforts  pour  la  ramener  à  la 
religion  furent  pareillement  inutiles.  Dans  notre 
désolation,  nous  pensâmes  à  la  protection  de  la 
très -sainte  Vierge,  nous  lui  donnâmes  la  Médaille 
miraculeuse ,  en  l'exhortant  à  la  porter  avec  foi  et 
confiance,  (juVlle  en  serait  soulagée  dans  ses  maux 
«t  éclairée  pour  son  salut.  0  miséricorde  infinie  de 
Dieu  !  0  puissante  bonté  de  Marie  !  J'eus  le  bonheur 
Me  les  marier  chrétiennement,  et  d'administrer  à  la 
malade  le  saint  Viatique  e!  rKxtrèine-Onetion  en 
présence  d'un  grand  nombre  de  personnes,  qui  fu- 
rent on  ne  peut  plus  édifiées  de  srs  senl'unens,  cl  <|ii  t 
fendaient  en  larmes  de  reconnaissance.  Elle  vécut 
Encore  quinze  jours,  goûtant  tout  le  bonheur  d'iim* 
vraie  conversion. 

»Si  vous  le  jugez  convenable,  vous  pnu\ez  publier 
ce  récit.  Je  nie  recommande  à  nos  prières,  etc.  etc.  »• 

GUÉRISON 
d'une  soeur  converse,  carmélite. 

mtUre  de  Jtfm0  Cabon,  religieuse  Carmélite  à  Morlaiv 
(Finistère), 

«  La  connaissance  de  ce  prodige  a  l>caueoup  aug- 
mente ici  la  confiance  et  la  piété  des  fidèles  envers 
fauguste  Marie.  Voici  le  fait  : 

)>Notre  chère  compagne,  favorisée  de  cette  protec- 


lion,  est  une  de  nos  Sœurs  converses  ;  j'observe  ceci 
parce  qu'elles  sont  obligées  aux  travaux  les  plus 
pénibles.  Il  y  a  plus  de  quatre  ans  qu'à  la  suite  d'une 
lièvre  tierce ,  elle  était  sans  cesse  dans  un  état  de 
faiblesse  et  de  souffrance  extraordinaires,  incapable 
d'agir,  pouvant  à  peine  se  soutenir  et  fréquemment 
privée  du  bonheur  de  recevoir  le  bon  Dieu  par  l'im- 
possibilité de  rester  à  jeun  ;  elle  changeait  à  vue 
d'œil,  et  le  médecin  avait  déclaré  sa  mort  prochaine. 
Lorsque  nous  reçûmes  vos  chères  Médailles,  notre 
révérende  Mère  lui  en  donna  une  et  lui  conseilla 
une  neuvaine  à  l'Immaculée  Marie,  qu'elle  com- 
mença à  la  fin  de  septembre  1834.  Le  bon  Dieu 
voulut  d'abord  éprouver  sa  foi  par  de  plus  grandes 
souffrances  durant  la  neuvaine.  Le  huitième  jour 
cependant,  malgré  son  état  de  défaillance  extrême, 
elle  put  faire  la  sainte  Communion,  et  pendant  son 
action  de  grâces  elle  fut  parfaitement  guérie.  Elle 
éprouva  aussi  dans  son  intérieur  une  si  forte  im- 
pression de  la  grâce,  qu'elle  disait  :  Je  me  trouve 
comme  sortant  de  retraite,  et  depuis  lors  elle  reste 
long-temps  à  genoux,  fait  tous  les  travaux  fatigans 
de  son  emploi,  jeûne  tous  les  jours  et  se  trouve  très- 
forte.  Oh  !  que  sa  reconnaissance  envers  notre  bonne 
Mère  est  grande  !  Oh!  qu'elle  aime  sa  Médaille  !  Oh! 
invoquons  bien  Marie,  aimons-la  de  tout  notre  cœur, 
affectionnons-nous  bien  à  ses  admirables  vertus  !  » 


0UÉMSON 

DE  MIoe  LEBON.  ( DIJON.) 

Nota.  Cotte  guérison  est  fort  connue  à  Dijon  cl 
sur  les  bords  de  la  Vingeanne.  La  respect;! bit;  daine 
sur  qui  elle  s'est  opérée,  appartient  à  une  famille 
très-honorable  de  Dijon,  et  son  caractère  personnel 
est  tics-propre  à  inspirer  toute  confiance  ,  comme 
le  dit  Y  Ami  de  la  Religion  qui  en  parlé  dans  son  n°  du 
17  avril  1 835.  Au  reste ,  la  lettre  qu'elle  en  écrivit  du 
It  mars  1855  à  une  de  ses  amies,  et  qu'elle  a  bien 
poulii  nous  foire  transmettre,  est  accompagnée  de 
certificats  de  MM.  les  curés  de  saint  Michel  de  Dijon, 
de  Dampierre  et  de  ttcaumont-sur-Yingeanne ,  ainsi 
îijue  de  cinq  membres  du  conseil  municipal  et  de 
plusieurs  :mties  personnes  très-reeniumandablcs  , 
dont  quelques-unes  de  sa  famille;  île  plus,  elle  e-t. 
suivie  d'un  rapport  détaillé  d'un  homme  de  l'art, 
qui  donne  des  soins  à  cette  dame  depuis  ll>  ans.  J»» 
vais  rapporter  le  tout  pour  la  gloire  de  l'Immaculée 
Marie  : 

Dijon  ,  12  mars  1835. 

a  Madame  et  cjière  amie  , 

«  Vous  me  demande/,  quelques  détails  sur  la  ma- 
nière miraculeuse  dont  ii  a  plu  a  Dieu  tic  me  rendie 
jfct  santé.  Hélas!  je  pourrais  me  borner  à  vous  dire  : 
l'ai  prié  Marie  de  demander,  elle  Ta  fail  et  a  «hlonu 


à  l'instant,  el  vous  sauriez  tout;  mais  vous  désirez 
que  je  vous  rappelle  les  circonstances  de  ma  ma- 
ladie et  ce  que  j'ai  éprouvé  depuis  ma  guérison;  les 
voici  : 

»  Vous  vous  rappelez  sans  doute  que,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  je  ne  pouvais  marcher,  par  suite  d'un 
dépôt  de  lait  qui  m'avait  laissé  dans  les  intestins  un 
abcès  après  lequel  il  m'y  resta  une  telle  sensibilité  , 
que  jamais  depuis  je  n'ai  pu  faire  plus  d'une  centaine 
de  pas,  sans  m'ëxposer  à  de  graves  accidens.  Vous 
n'ignorez  pas  non  plus  que ,  depuis  près  de  quinze 
mois,  à  la  suite  de  la  grippe ,  un  second  abcès  vint 
tellement  y  augmenter  l'irritabilité,  que,  dès  lors, 
j'ai  presque  toujours  été  entre  la  vie  et  la  mort,  et 
que  dans  les  momensoù  j'étais  moins  mal,  je  pouvais 
à  peine  me  traîner  d'une  chambre  à  l'autre.  Mais 
ce  que  vous  ne  savez  pas,  c'est  que  depuis  le  1er  dé- 
cembre dernier,  mon  état  de  faiblesse  était  tel, 
qu'à  peine  pouvais-je  demeurer  trois  ou  quatre  heu- 
res hors  de  mon  lit  ;  ce  qui  me  faisait  croire ,  comme 
aux  personnes  qui  m'approchaient ,  que  ma  fin  était 
prochaine ,  et  que  je  m'éteindrais  au  printemps. 

»  Voilà,  ma  chère  amie,  où  j'en  étais,  lorsqu'on 
me  parla  de  la  Médaille  représentant  la  Vierge 
Immaculée,  et  on  m'engagea  à  la  demander.  Je 
trouvais  si  téméraire  de  solliciter  la  guérison  d'une 
infirmité  regardée  par  les  médecins  comme  incura- 
ble, que  je  fus  long-temps  à  me  décider.  Enfin  ayant 
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pensé ,  d'une  part,  que  plus  la  guérison  était  ines- 
pérée, plus  Dieu  serait  glorifié,  s'il  daignait  l'opérer , 
et  de  l'autre ,  qu'il  avait  fait  de  plus  grands  miracles 
pour  ceux  qui  en  étaient  le  moins  dignes,  je  me  dé- 
cidai à  en  parler  à  mon  confesseur,  qui  approuva 
Pidéc  de  faire  une  neuvaine. 

»  kLe  2  février,  féte  de  la  Purification,  premier 
jour  de  la  neuvaine ,  jour  à  jamais  mémorable  pour 
moi,  je  me  lis  conduire  à  l'église  en  voiture;  ma 
lille,  seule  confidente  de  ce  que  j'allais  faire,  me 
conduisit  a  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  où,  après 
avoir  entendu  la  sainte  Messe  tant  bien  que  mal  à 
cause  de  ma  grande  faiblesse,  je  reçus  la  sainte 
communion.  A  peine  eus-je  fait  à  genoux  un  a<  le 
d'adoration,  que  je  fus  obligée  de  m'asseoir.  La 
HENUr  de  la  Charité  que  je  ne  savais  pas  là,  car  je 
n'espérais  recevoir  la  Médaille  qu'un  peu  plus  tard, 
me  la  mit  au  cou.  Aussitôt  je  me  remis  à  genoux 
pour  prier  la  Mère  des  affligés  de  demander  à  son 
divin  I  ils  la  santé  pour  moi,  si  elle  devait  servir  à  la 
gloire  de  Dieu  el  à  la  sienne,  à  mon  salut  et  au  bon- 
heur de  mon  mari  et  de  mes  enfans.  A  peine  avals- 
k  prononcé  ce  peu  de  paroles ,  et  prié  le  Seigneur 
d'exaucer  la  prière  de  sa  sainte  Mère,  Marie  avait 
demande  ,  el  Dieu  dans  sa  gl  ande  miséricorde  avait 
accordé...  J'étais  guérie,  madame,  radicalement 
guérie...  Je  finis  toutes  les  prières  d'après  la  com- 
munion el  celles  de  la  neuvaine  à  genoux  el  sans 
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souffrir;  ma  douleur  avait  disparu ,  et  je  ne  Fai  plus 
ressentie  depuis...  Je  retournai,  sans  aide,  jusqu'à 
la  porte  de  F  église ,  renvoyai  la  voiture  et  revins  à 
pied  à  la  maison. 

»  J'ai  bien  pu  vous  détailler  ces  circonstances,  mais 
vous  dépeindre  les  divers  sentimens  que  j'éprouvai 
en  rentrant  chez  moi ,  c'est  chose  impossible  :  ma 
joie,  mon  étonnement  étaient  à  leur  comble,  je  ne 
pouvais  en  croire  à  moi-même.  Guérie  en  uninslant  ! 
cela  m'anéantissait.  Je  ne  pouvais  pas  croire  que 
ce  ne  fût  un  rêve  :  l'étonnement  de  mon  mari ,  de 
maman  et  des  domestiques  qui ,  en  voyant  le  grand 
changement  opéré  en  moi,  ne  purent,  quoiqu'ils  ne 
sussent  rien ,  s'empêcher  de  dire  :  Mais  il  s'est  donc 
opéré  un  miracle  en  vous  :  me  prouvait  que  je  ne 
dormais  pas. 

»  Depuis  ce  temps,  je  marche  comme  tout  le  monde; 
à  peine  ma  neuvaine  achevée,  j'ai  parcouru  la  ville 
d'un  bout  à  l'autre;  il  n'y  a  pas  six  semaines  que  je 
suis  guérie,  et  j'ai  déjà  fait  plus  d'une  lieue  d'un 
pas  de  route,  sentant  bien  que  j'en  ferais  facilement 
le  double.  Vous  voyez,  madame  et  chère  amie ,  que 
le  miracle  a  eu  lieu  d'une  manière  bien  éclatante. 

»  Il  me  reste  à  vous  prier,  ainsi  que  toutes  les  ames 
pieuses ,  de  vouloir  bien  avec  moi  en  remercier  Dieu 
et  son  auguste  Mère. 

Votre  toute  dévouée,  etc.  etc. 
Élis.  M.  Daubeaumont ,  femme  Lebon.  » 


((  Je  certifie  les  faits  contenus  dans  la  présente,  et 
en  rends  mille  actions  de  grâces  à  l'auguste  Mère  et 
protectrice  des  affligés. 

Dijon  ,  17  mars  J835. 

Compàrot,  curé  de  Saint-Michel;  Charles, 
prêtre,  desservant  de  Iteautnonlrsur-Ying...; 
Clxy,  prêtre,  desservant  de  Dampinre- 
sur-Vhuj...;  Lebon  ,  chevalier  de  la  Lnjion- 
d'IJonncur;  Lardillon,  veuve  Darbeai- 
mont;  E.  M.  Lebon.  » 
«J'atteste  la  position  de  madame  Lebon,  telle 
qu'elle  est  rapportée  ci-dessus;  de  plus,  je  l'ai  sue, 
dans  les  premiers  jours  de  j;in\  ier  dernier,  ne  pou 
vaut  pas  même  entendre  parler. 
Dampicire,  lî)  mars  1836. 

Perdrix,  membre  du  com.  » 
«  Je  déclare  que  madame:  Lebon,  se  faisant  trans- 
porter, chaque  année,  dans  sa  maison  de  campagne 
à  Dainpicrre,  était  toujours  impotente,  n'ayant  pas 
Bénie  pu,  l'an  dernier,  descendre  en  son  jardin. 

Marie,  membre  du  conseil  municipal 
de  Dampin  rc.  » 

«  Nous  certifions  la  vérité  des  faits  ci-dessus. 

Charles;  Barbât;  Qiantin;  Maillard;  Feb- 
vh et ,  membre  du  conseil  municijHd  :  Ni- 
COLLE ,  adjoint;  Raimond.  » 
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RAPPORT  DU  MÉDECIN. 

«  Je  soussigné,  officier  de  santé  à  Beaumont 
(Côte-d'Or)  \  déclare  avoir  donné  des  soinsàMme  Le- 
bon,  à  Dampierre,  pendant  seize  ans  environ,  à 
différentes  époques,  affectée  d'une  inflammation 
chronique  des  intestins,  par  suite  d'un  dépôt.  Depuis 
cette  époque,  il  lui  était  impossible  de  faire  un 
exercice  quelque  peu  considérable ,  et  plus  de  cent 
ou  deux  cents  pas,  sans  éprouver  de  vives  coliques 
et  garderie  lit  plusieurs  jours  de  suite.  L'année  der- 
nière elle  éprouva  un  second  abcès  dans  les  mêmes 
organes;  et  dès  cette  époque,  la  faiblesse  et  l'impos- 
sibilité de  se  mouvoir  en  étaient  encore  augmentées. 
Je  puis  certifier,  pour  l'avoir  vu,  que  tous  cesac- 
cidens  ont  complètement  disparu  subitement  y  et 
qu'elle  a  parcouru  hier  à  pied ,  par  des  chemins  de 
traverse  et  par  la  pluie,  un  espace  de  trois  lieues, 
sansen  éprouver  le  moindre  inconvénient.  Quelleque 
soit  la  cause  d'une  guérison  regardée  jusqu'alors 
comme  impossible  par  tous  les  médecins  qui  ont 
donné  des  soins  à  Mme  Lebon,  on  ne  doit  pas  moins 
la  regarder  comme  certaine  et  positive  :  car  il  est 
impossible  de  se  refuser  à  l'évidence  du  fait. 

»  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  la  présente  attestation, 
que  j'affirme  sincère  et  véritable. 

Dampierre,  19  mars  1835. 

F  ou  rn  ier,  médecin.  » 
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a  Je  certifie  véritables  les  faits  contenus  dans  la 
présente. 

Perdrix,  ex-maire;  André.  » 
«Je  déclare  que  madame  Lebon,  qui  ne  pouvait 
fetre  sans  soutien,  va  à  présent  très-bien,  et  je  crois 
que  c'est  un  miracle. 

J.-Bapt.  Gauge.» 
L  «Je  déclare  que,  connaissant  madame  Lebon  de- 
puis plus  de  douze  ans,  je  la  croyais  atteinte  d'une 
maladie  incurable,  et  qu'elle  a  recouvré  subitement 
^la  santé,  les  premiers  jours  de  février  dernier,  ayant 
bélé  à  même  d'en  juger  par  les  relations  que  j'ai  eues 
(avec  elle  quelques  jours  avant  et  quelques  jours 
fcprès  sa  guérison.  . 
t'ontaine-F. ,  21  mars  1835. 

Chavssier,  notaire;  Lebon,  juge-dc-fxûx; 
N.  Lebon;  F.-E.  Lebon  Cotteret,  né- 
gociant; J.  Dumay,  licencié  en  droit: 
Champagne;  veuve  Le gras;  Mailbon 
Darbeaumont,  ex~juge-dc-yaix  à  Dijon. 

«  Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  signataires 
bnt  eu  l'occasion  de  me  voir  peu  de  jours  avant  ma 
■uérison  ;  il  semble  que  Dieu  a  permis  qif  ils  eus- 
sent presque  tous  affaire  à  Dijon,  jH>ur  qu'ayant 
lié  témoins  de  l'état  désespéré  dans  lequel  je  me 
trouvais,  ils  fussent  plus  frappes  de  ma  subite  gué- 
rison. 

Flis.  Mailbon  Darbeai  mont,  femme  Lebon.  » 
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GUÉRISON 

DE  M.  CUOQ,  CLERC  MINORÉ. 

Lellre  de  M*  Cuoq,  vicaire  de  Lapte,  diocèse 
du  Puy. 

12  mars  1835. 

«  II  s'est  opéré  ici  un  vrai  miracle,  n'en  doutez 
pas,  sur  mon  frère,  clerc  minoré,  élève  du  sémi- 
naire du  Puy,  par  la  Médaille  miraculeuse;  voici  le 
fait  : 

»I1  avait  un  grand  échauffement  dansles  entrailles, 
depuis  plus  d'un  an,  ce  qui  Pavait  réduit  à  ne  pou- 
voir presque  riçn  prendre,  encore  ne  le  digérait-il 
pas.  Il  fut  condamné  à  quitter  le  séminaire,  et  je 
puis  vous  certifier  qu'il  fut  extrêmement  malade 
chez  moi.  A  sa  maladie  ordinaire  que  M.  Urbe,  mé- 
decin du  séminaire,  qualifiait  de  gastrite,  s'était 
jointe  une  pleurésie  qu'il  contracta,  en  se  rendant 
chez  moi  ;  car  il  vint  à  pied,  depuis  Yssengeaux, 
le  25  janvier  dernier.  Sa  respiration  était  toujours 
extraordinairement  pénible  et  il  ne  pouvait  rien  ava- 
ler; il  eut  trois  ou  quatre  fois  des  crises  très-fortes 
qui  durèrent  bien  cinq  ou  six  minutes  chacune. 
Alors  il  perdait  la  parole,  et  en  quelque  sorte  la 
respiration,  il  devenait  roide  et  froid  à  l'extrémité 
de  ses  membres,  les  larmes  lui  sortaient  des  yeux 
et  une  sueur  froide  coulait  de  tout  son  corps. 
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»  Après  la  dernière  crise,  madame  Fréglier  se  sou- 
vint qu'elle  avait  la  Médaille  miraculeuse;  elle  se 
bâta  de  l'aller  chercher  pour  la  donnera  notre  ma- 
lade; en  même  temps  nous  fîmes  prier  M.  le  cure 
de  venir  l'administrer.  Nous  lui  mîmes  donc  la  Mé- 
daille, en  l'exhortant  à  la  confiance  à  Marie  qui  lui 
obtiendrait  une  force  nouvelle  pour  supporter  ses 
douleurs,  ou  la  ^râeede  faire  une  bonne  mort.  Mon 
frère  la  reçut  avec  empressement,  réeitant  de  cœur 
la  prière  :  Mcmorarc,  6  piissimu.  Il  ne  lYui  pas 
plus  tôt  à  son  cou,  qu'il  s'écria  :  je  suis  guéri;  en 
même  temps  il  se  mit  à  genoux  pour  réciter  les 
Litanies  de  la  sainte  Vierge  :  tout  ceci  arriva  un 
samedi,  31  janvier,  à  si\  heures  du  soir.  Aussitôt 
après,  il  mangea  avec  appétit  et  assez  copieuse- 

nient,  et  depuis  il  continue  à  prendre  la  nourriture 
ordinaire,  sans  en  epron\n  .en  •  , 

aucune  incommodité.  îl  est  retourné  au  séminaire 
depuis  quinze  jours,  et  une  lettre,  que  je  viens  de 
recevoir  de  lui,  m'apprend  qu'il  y  jouit  d'une  bonne 
saute. 

»  Ses  supérieurs  comme  tous  ses  confrères  l'a- 
vaient vu  malade,  plus  de  vin-!  personnes  de  !  apte 
l'avaient  vu  encore  plus  mal,  dix  furent  témoins  de 
ses  deux  dernières  crises  comme  de  sa  prompte 
guérison,  et  tous  croient  au  miracle.  M.  Labruyère, 
docteur  en  médecine,  que  j'avais  fait  demander  de- 
puis trois  jours,  vt  qui  n'a\ait  pu  se  p  :  In  plus 
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tôt  à  cause  du  grand  nombre  de  ses  malades  à 
Montfaucon,  arriva  enfin  le  lendemain  de  la  gué- 
rison  ;  il  trouva  mon  frère  dans  un  très-bon  état, 
disant  et  répétant  sans  cesse  que  cette  guérison 
était  quelque  chose  d'extraordinaire,  quelque  chose 
de  miraculeux. 

»  Puisse  ce  trait  faire  glorifier  le  Seigneur  et  notre 
bonne  Mère  !  Je  me  recommande  à  vos  prières,  etc. 
etc.  » 

Nota.  Nous  venons  de  recevoir  la  relation  de  ce 
prodige,  écrite  et  certifiée  par  M.  Jean  Cuoq  lui- 
même;  elle  est  en  tout  conforme  à  celle  de  M.  son 
frère.  C'est  pourquoi  nous  «nous  contenterons  d'en 
rapporter  ici  quelques  nouveaux  détails  fort  inté- 
ressans,  par  lesquels  ce  pieux  élève  du  sanctuaire 
termine  son  récit  : 

«.   Au  moment  où  Ton  me  mit  la 

Médaille  au  cou,  je  m'excitai  à  la  confiance,  en  me 
rappelant  la  prière  Memorare  que  je  récitais  de 
cœur,  car  je  ne  pouvais  parler.  Mais  à  mesure  que 
je  la  récitais  ainsi,  les  personnes  présentes,  au 
nombre  de  dix,  s'apercevaient  d'un  changement  en 
moi.  Le  hoquet  qu'on  regardait  comme  un  symp- 
tôme de  mort  prochaine,  diminuait,  et  dès  que  je 
fus  arrivé  aux  dernières  paroles,  je  me  sentis  la 
force  de  la  dire  tout  haut,  et  je  me  sentis  aussitôt 
parfaitement  guéri.  Tout  le  mal  avait  disparu,  je 


ne  ressemais  plus  rien;  je  nie  mis  dont  aussitôt  » 
genoux,  au  grand  élonneinent  de  tout  le  monde, 
pour  réciter  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge,  et  je 
demandai  à  manger. 

»  M.  le  docteur,  qui  vint  le  lendemain,  dimanche, 
1er  février,  déclara  qu'il  ne  trouvait  plus  de  mal  en 
moi,  mais  qu'il  voyait  encore  tous  les  signes  de  nia 
maladie  à  la  ligure,  aux  bras,  à  la  langue,  au  nez. 
Ihiis  <<m  élonneinent,  il  ajouta  que,  quoique  croyant 
dilïicilement  aux  miracles,  il  ne  pourrait  s'empê- 
cher d'en  reconnaître  i<  i  un,  si  le  mal  ne  revenait 
pas  de  bllit  jours;  or,  \oila  deux  mois  et  demi 
écoulés  depuis,  et  je  n'ai  rien  ressenti  de  ma  ma- 
ladie, quoique  j'aie  observé  l'abstinence  et  le  jeûne 
durant  tout  le  Carême,  et  n  pris  tous  les  exercices 
Cl  toutes  les  études  du  séminaire. 

»  Les  dix  personnes  dont  j'ai  déjà  pai  le  lurent  le- 
uioins  de  tous  ces  détails  de  ma  guérison  ;  tout  le 
monde  en  lut  dans  la  plus  grande  admiration,  cai 
mon  état  était  connu  de  tout  le  bourg,  et  j'avais 
reçu  la  visite  de  plusieurs  ecclésiastiques  des  en- 
\ irons.  Les  uns  en  pleuraient  de  joie,  les  autres 
piment  avec  ferveur  ;  tous  s'écriaient  :  Vive  la 
stiinic  Vierge!  Depuis  cette  époque,  la  chapelle 
qui  lui  est  dédiée  dans  l'église  de  Lapte,  était  rem- 
plie de  fidèles;  mais  jamais  on  n'y  en  avait  vu  une 
si  giande  affluence  qu'à  la  fête  de  la  Purification, 
qu'on  célébra  trois  jours  après. 


»  Pour  moi,  je  n'ai  cessé  depuis  de  rendre  grâces  à 
la  très-sainte  Yierge,  et  c'est  en  reconnaissance  de 
sa  protection  que  j'ai  offert  à  chacun  de  mes  con- 
frères du  séminaire  la  Médaille  miraculeuse.  Us  l'ont 
tous  reçue  avec  empressement  et  grande  confiance, 
ne  doutant  point  que  ma  guérison  ne  soit  miracu- 
leuse, d'après  ce  qu'ils  avaient  vu  et  ce  qu'ils  voient 
maintenant  :  car  ils  savaient  tous  dans  quel  état  j'é- 
tais depuis  quinze  mois,  et  ils  me  voient  aujourd'hui 
plein  de  santé. 

»  Au  séminaire  de  Notre-Dame-du-Puy,  19  avril, 
jour  dePâque  de  l'an  1835. 

Jean  Cuoq,  clerc  minoré.  » 


GUÉRISON 

DE  M.  GUISSE,  MAJOR  EN  RETRAITE. 

Paris,  19  mars  1835. 

«  Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  toute  ma  gra- 
titude pour  la  Médaille  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  sainte  Yierge  et  pour  la  Notice. 

»  Le  A  janvier  dernier,  mon  médecin  avait  déclaré! 
à  ma  famille  que  je  ne  passerais  pas  la  nuit.  Alors 
une  demoiselle  pieuse  qui  habite  la  môme  maison, 
m'appliqua  cette  Médaille  aux  pieds,  qui  étaient 
comme  paralysés*  et  soudain  je  pus  les  mouvoir; 
on  me  la  passa  ensuite  au  cou,  et  dès  le  lendemain. 
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malin  j'étais  hors  de  danger.  Je  suis  à  présent  en 
pleine  convalescence,  et  je  suis  bien  persuade  que 
je  dois  à  la  sainte  Vierge,  par  la  vertu  de  la  Médaille, 
d'avoir  été  rendu  à  la  vie. 
»  Agréez,  etc. 

Guisse, 

Major  en  retraite,  rue  des  Âccucias.)) 

G1  LUISONS 
OPÉRÉES  A  CONSTANTIKOPLK. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Elluin,  Missionnaire 
apostolique  de  lu  conijrêtjation  de  Saint-Lazare. 

ConsUntinople,  9  mars  1835. 

«  11  est  impossible  de  vous  peindre  le  désir  e|  l'a- 
vidité que  Ton  a  ici  pour  se  procurer  la  Médaille 
miraculeuse;  toutes  celles  que  nous  avons  déjà  re- 
çues sont  loin  de  sullire,  il  nous  en  faut  au  plus  loi 
au  moins  cinq  à  si\  mille.  Dernièrement  un  profes- 
seur arménien  vint  me  supplier  de  lui  donner  celle 
Médaille  qui  avait  guéri,  dans  son  pays,  un  homme 
impotent  des  jambes  et  couché  depuis  huit  ans;  il 
Ta  reçue  de  ma  main  avec  une  reconnaissance  in- 
exprimable; j'en  ai  aussi  promis  une  a  ses  deux 
Rlèves,  Arméniens  :  après  s'être  disposés  par  la 
»ainte  communion  à  la  recevoir,  ils  soûl  venus  la 
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chercher  chez  nous.  Oh  !  comme  ils  étaient  conlens  ! 
comme  ils  me  pressaient  de  leur  rendre  une  visite  ! 

»  Dernièrement,  la  Sœur  d'un  de  nos  anciens  élè- 
ves, guérie  par  le  moyen  de  la  Médaille  d'une  ma- 
ladie mortelle,  en  a  fait  frapper  une  en  or,  et  en  a 
fait  offrande  à  notre  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 
Faute  de  temps  je  ne  puis  vous  citer  beaucoup  d'au- 
tres traits  frappans,  que  je  vous  ferai  parvenir  plus 
tard.  » 


GUÉRISON 

DE  MUe  ANASTASIE  OPPEUMANN. 

Dijon,  7  ayril  1835. 


«  Par  cet  écrit  je  certifie  à  toutes  les  personnes 
qui  en  feront  la  lecture,  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ans 
je  me  trouvai  dans  un  bien  triste  état  dont  j'ai  eu 
le  bonheur  d'être  délivrée.  Yoici  les  détails. 

»  Le  saint  jour  de  Pâque,  30  mars  1834,  je  m'a- 
perçus d'une  rougeur  dans  l'œil  droit,  que  je  n'avais 
jamais  vue  ;  je  n'y  fis  pas  d'abord  grande  attention, 
pensant  que  ce  ne  serait  rien.  Cependant  le  mal  em- 
pira si  fortement,  que,  dans  l'espace  de  huit  jours, 
je  perdis  entièrement  la  vue.  On  employa  de  suite 
les  remèdes  de  l'art  qui  ne  produisirent  presque 
nul  effet,  et  je  restai  trois  mois  dans  cet  étal,  ne 
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pouvant  aller  d'un  endroit  ;i  l'autre  qu'à  l'aide  (l'unr 
personne. 

»  Cependant  Dieu,  dans  sa  glrauk  miséricorde, 
a  daigné  me  rendre  b  vue  par  L'intercession  de  rim- 
maculée  Marie,  vraie  mère  des  allllgés.  Une  Sœur 
de  la  Charité  de  la  paroisse  Saint-Michel  se  sentit 
pressée,  durant  la  sainte  messe,  de  me  parler  de  la 
Médaille  miraculeuse  ;  en  eiïet,  cette  bonne  Sœur 
vint  m'en  parler,  et  m'excita  à  la  confiance  en  la 
sainte  Vierge.  À  la  vue  de  la  joie  que  j'éprouvai  de 
ses  paroles,  elle  me  lit  baiser  la  Médaille  en  pré- 
sence de  plusieurs  personnes,  et  me  la  donna.  Aus- 
sitôt je  me  sentis  émue  ;  mais  cette  émotion  si  douce 
s'augmenta  bien  davantage,  lorsque,  quelques  mi- 
nutes après,  j'entrevis  la  cornette  de  la  Sœur,  et  en- 
viron un  quart  d'heure  plus  tard,  je  vis  bien  plus 
distinctement  l'habillement  d'une  personne»  qui  était 
à  coté  de  moi.  Oh  !  alors  je  ne  pus  mVmpéeher  de 
m' écrier  :  Quel  bonheur,  je  ne  suis  plus  arcuylc  ! 
0  mon  Dieu,  quelle  grâce  vous  venez  d'accorder  à 
votre  sainte  Mère  pour  une  aussi  faible  créature  que 
moi  ! 

»  Après  cela  la  bonne  Sœur  me  recommanda  de 
faire  une  neuvaine  à  la  très-sainte  Vierge,  qu'elle 
b'y  unirait  elle-même,  et  ferait  la  sainte  communion 
à  mon  intention. 

»  L'époque  où  j'eus  le  bonheur  de  voir  clair  pour 
la  première  fois  hit  le  mercredi  dans  l'octave  do  ln 
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Fête-Dieu  ;  le  médecin  étant  venu  le  vendredi,  fut  1 
bien  étonné  de  voir  un  tel  changement  en  moi  : 
car  il  ne  m'avait  jamais  répondu  de  ma  guérison,  1 
parce  que,  disait-il,  mon  mal  était  fort  grave,  et  que  1 
j'avais  sur  les  yeux  une  peau  blanche  et  fort  épaisse, 
mal  dont  il  est  bien  rare  de  se  guérir. 

»  Je  finis,  en  priant  les  personnes  qui  liront  ce  ré-  I 
eit,  de  vouloir  bien  s'unir  à  moi  pour  rendre  à  Dieu  I 
et  à  sa  sainte  Mère  de  continuelles  actions  de  grâces,  I 
et  de  prier  l'auguste,  l'Immaculée  Marie,  de  nous  1 
couvrir  toujours  de  sa  puissante  protection. 

Anastasie  Oppermànn.  » 

»  Pour  certifier  la  vérité  des  faits  contenus  dans  la  I 
présente,  11  avril  1835. 

Comparût,  curé  de  Saint-Michel;  H.,  baron 
Fasser;  veuve  Oppermànn ;Sigaul;  Riam- 
bourg;  Maria  Cranis;  Julie  Léguât; 
veuve  Morin.  » 
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OPÉRÉES  A  smvhm:  bt  a  a >\sta\tin< m  i  i  . 

Extrait  d'une  lettre  de  M-  Le  Lcu,  Missionnaire 
apostolique  de  la  Congrégation  de  Saint-Lazare , 
Supérieur  du  collège  ,  à  M.  /,". 

Constanlinoplc,  16  mars  1835. 

«  Il  y  a  long-temps  que  je  me  propose  de  vous 
dire  un  mot  de  la  Médaille  :  un  des  plus  grands  mi- 
racles à  mes  yeux  qu'elle  ait  opéré  jusqu'à  présent , 
c'est  la  rapidité  avec  laquelle  elle  se  propage  et  la 
confiance  qu'elle  inspire.  Par  les  demandes  que 
nous  vous  avons  faites,  vous  pouvez  juger  de  l'effet 
qu'elle  a  produit  dans  ee  pays.  Il  nous  en  faudrait 
par  milliers,  et  je  ne  sais  si  nous  pourrions  satisfaire 
à  tous  les  désirs.  A  Smyrne  il  eii  est  de  même.  Nous 
avons  eu  occasion  d'en  faire  passer  quelques-unes 
dans  l'intérieur  de  l'Asie ,  et  là  la  sainte  Vierge  ne 
s'est  montrée  ni  moins  puissante,  ni  moins  bienfai- 
sante qu'en  Europe.  A  Angora,  un  vieillard  était 
perclus  de  tous  ses  membres ,  et  n'avait  ni  marché 
ni  travaillé  depuis  un  certain  nombre  d'aimées  :  il 
vivait  dans  une  affreuse  misère  et  soupirait  après  sa 
lin  ;  il  était  surtout  désolé  de  se  voir  si  long-temps  à 
charge  à  une  famille  dans  la  détresse.  11  y  a  dans  ce 
pays  un  grand  nombre  de  familles  arméniennes,  très- 
dévotes  à  la  sainte  Vierge  :  la  sienne  est  de  ce  nom- 
bre. Aussi,  il  n'eu!  pas  plus  !<>(  entendu  parier  de  la 
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Médaille  miraculeuse ,  qu'il  sollicita  le  bonheur  d'en 
obtenir  une  et  de  la  porter.  La  foi  dans  ces  contrées 
a  encore  sa  simplicité  primitive  :  on  ne  se  contente 
pas  de  prier  devant  une  Médaille,  ou  de  la  suspendre 
au  cou  \  mais  on  la  baise  avec  un  profond  respect  et 
on  l'applique  sur  la  partie  malade  ;  la  sainte  Vierge 
ne  résiste  pas  à  une  telle  confiance ,  et  ce  brave 
homme  qui  avait  les  jambes  entièrement  percluses , 
commença  à  marcher  dès  cet  instant  ;  et  depuis ,  il 
travaille  et  peut  pourvoir  à  sa  subsistance. 

»  Voici  un  autre  trait  :  Une  jeune  femme  apparte- 
nant à  une  famille  respectable  et  très-pieuse ,  était 
depuis  long-temps  attaquée  d'une  maladie  à  laquelle 
les  médecins  francs ,  grecs ,  turcs ,  n'avaient  pu  rien 
connaître  :  c'étaient  des  douleurs  de  côté  très-vio- 
lentes, qui  l'empêchaient  de  marcher,  de  manger, 
de  dormir ,  et  qui  se  calmaient  ensuite  quelque 
temps  pour  revenir  bientôt  plus  fortes  que  jamais. 
Ayant  entendu  parler  de  notre  Médaille,  cette  dame 
se  sentit  intérieurement  pressée  de  l'employer  à  sa 
guérison  ;  mais  se  croyant  indigne  d'obtenir  direc- 
tement un  miracle,  elle  se  contenta  de  demander  à 
la  sainte  Vierge ,  qu'elle  voulût  bien  éclairer  le  mé- 
decin, et  lui  indiquer  le  remède  convenable.  Là- 
dessus  elle  partit  pour  la  campagne.  Au  bout  de 
quelques  jours  elle  est  bien  étonnée  de  voir  arriver 
son  médecin,  qui  lui  dit,  tout  en  la  voyant  :  Ma- 
dame, bonne  nouvelle  !  J'ai  trouvé  le  remède  de  voire 
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maladie,  et  j'en  réponds  ;  sous  peu  de  jours  vous 
vous  porterez  par  faite  ment.  Je  ne  sais  pourquo, 
votre  situation  ma  singulièrement  préoccupé  depuis 
votre  départ  ;  et  à  force  d'y  réfléchir,  j'ai  enfin  dé<<m 
vert  la  cause  de  cotre  mal  et  la  manière  de  le  traiter. 
La  dame  reconnut  bien  que  cette  lumière  venail  de 
plus  liant,  et  qu'on  ne  recourait  pas  en  vain  à  Marie. 
Aujourd'hui  elle  se  porte  très-bien,  (i  esl  île  la  bon- 
ne même  de  sa  mère,  que  je  tiens  1<mi-  ces  détails 
Oit  !  monsieur,  s'écriait  cette  excellente  mère,  corn 
bien  je  suis  heureuse  de  la  uuérison  de  nui  pauvr* 
fille;  c'est  la  sainte  Yienje  qui  me  l'a  rendue.  Quel 
bonheur  ce  serait  pour  moi ,  si  cous  pnuriez  an  pru 
curer  encore  quelques-unes  de  ces  Médailles!  Ou 
m'accable  de  demandes.  Le  médecin  lui-même  pn- 

blie  les  détails  mie  je  \ieusde  vous  donner,  et  il  est 
si  persuadé  «lu  pouvoir  de  celte  Médaille,  que,  quand 
il  ne  connaît  plus  rien  ;i  une  maladie,  il  la  conseille, 
l'appelant  sou  dernier  remède  ;  ei  la  sainte  Vierge  a 

si  bien  béni  sa  foi,  qu'une  de  ses  propres  lillcs.  1res 
pieuse,  mais  d'une  santé  déplorable,  \ient  d'en 
éprouver  un  mieux  très-sensible. 

»  Je  pourrais  vous  citer  une  fouir  d'autres  traits, 
tant  conversions  que  miérisons  ;  mais  un  autre  en- 
core seulement  pour  aujourd'hui  :  l  ue  mère  de  fa- 
mille, ces  jours  derniers,  avait  tous  les  symptômes 
d'une  attaque  d'apoplexie;  déjà  même  elle  a\aii 
perdu  connaissance.  Sou  (ils,  jeune  homme  1res 
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pieux,  qui  portait  une  de  ces  Médailles,  la  détache 
de  son  cou  et  la  met  à  celui  de  sa  mère,  puis  il  court 
chercher  un  médecin  et  un  prêtre.  Quand  F  un  et 
l'autre  arrivent,  ils  sont  bien  étonnés  de  trouver i 
cette  femme  bien  portante.  Le  soir,  le  fils  rede- 
mande à  sa  mère  sa  Médaille  qu'elle  lui  rend;  mais 
un  instant  après,  elle  est  de  nouveau  frappée.  La 
protection  de  la  sainte  Vierge  semblait  se  retirer 
avec  ce  signe  de  sa  puissance.  On  lui  remet  aussitôt 
la  Médaille,  bien  entendu,  pour  ne  plus  la  retirer,  et 
depuis  elle  va  très-bien. 

»  Oh  !  ne  tardez  pas,  je  vous  en  prie,  à  nous  ex- 
pédier celles  que  nous  vous  avons  demandées,  etc.  » 

CONVERSION  ET  GUÉRISON 
d'un  vieillard,  a  castera-les-bains. 

Nota.  Ces  détails  nous  sont  adressés  et  certifiés 
par  M.  Belloc ,  receveur  de  l'enregistrement  d'Auch, 
et  autres  personnes  fort  recommandables  : 

«  Au  commencement  de  mars  1855,  un  vieillard! 
de  la  commune  de  Castera-les-Bains  (Gers)  tombs 
dangereusement  malade.  Le  respectable  curé  de  h 
paroisse,  M.  Barrère,  s'empressa  d'aller  auprès  d< 
lui ,  pour  l'engager  à  se  reconnaître  et  à  se  jeter  dan^ 
les  bras  de  celui  qui  est  mort  pour  tous  les  pécheursj 
Notre  malade ,  qui  ne  s'était  point  confessé  dcpui: 


—  (98  — 


un  grand  nombre  d'années,  l'accueillit  en  in«Tédulc 
refusa  les  secours  qu'il  venait  lui  olîrir,  el  fini!  pa 
lui  dire  :  M.  le  cure,  je  voudrais  perdre  de  suite  I 
parole,  pour  n'être  point  obligé  de  répondre  à  vos  de- 
mandes. Le  charitable  pasteur,  contraint  «le  se  reli- 
re! quoiqu'à  regret,  pensa  à  la  Médaille  miraculeuse 
qu'il  portait ,  et  pria  une  personne  «le  la  maison  «le  la 
mettre  dans  le  lit  «lu  malade,  recommandant  bien 
au  cas  qu'il  s'en  aperçût,  qu'on  ne  parlai  pas  de  lui. 
alin  d'épargner  a  ce  malheureux  toute  occasion  «Tin- 
vectives  contre  la  religion.  Mais,  o  merveille  !  quel- 
que temps  après,  le  moribond  se  reveille  comme 
d'un  profond  assoupissement,  demande  M.  le  cure 
a\ee  instance,  protestant  qu'il  se  irpent  et  qu'il  seul 
8«'  conlesser.  A  celle  nouvelle,  le  bon  pasteur  \ole 
vers  sa  brebis  égarée  «pli  l'a»  'cueilli'  avec  la  plus  vi\e 
(émotion  et  le  supplie  de  vouloir  bien  lui  pardonner 
et  le  confesser.  Nous  n'avons  pas  besoin  dYxpi  imei 
ici  les  senlimens  et  le  langage  du  charitable  ministre 
de  la  religion.  Il  fut  si  tom  bé  des  dispositions  du 
benitent,  qu'il  n'hésita  point  à  lui  porter  le  sain: 
Viatique  l«»  lendemain.  Beaucoup  de  lidèles  accom- 
pagnèrent le  saint  Sacrement  «lie/.  I«'  malade,  «pu 
confessa  de  nouveau  et  abjura  ses  égarcmens  devant 
•tous  les  assistais,  les  conjurant  «le  lui  pardonm  i 
btouslcs  s< -andales  qu'il  avait  «humés  par  sa  conduite 
ksée.  Tout  le  monde  fondait  «m  larmes,  et  c'est 
au  milieu  de  cet  attendrissement  universel,  que  |< 
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malade  reçut  le  bon  Dieu  avec  les  plus  grands  sen- 
timens  d'humilité  et  de  componction,  se  recomman- 
dant aux  prières  des  personnes  présentes.  Durant  la 
nuit  suivante,  craignant  d'être  emporté  par  quelque 
faiblesse,  le  malade  demanda  le  sacrement  de  l'Ex- 
trême-Onction  qu'il  reçut  avec  la  même  foi  et  la 
même  piété.  Cette  conversion  fut  suivie  d'une  par- 
faite guérison,  et  ce  bon  vieillard  bénit  la  divine  Pro- 
vidence, qui,  par  la  protection  de  Marie,  l'a  retiré 
des  bords  de  l'abîme  affreux  où  son  incrédulité  allait 
le  plonger  pour  toujours. 

»  Le  soussigné,  qui  tient  ces  détails  de  la  bouche 
même  de  M.  le  curé  de  Castera,  en  garantit  l'au- 
thenticité. Il  ne  les  augmente  ni  ne  les  diminue ,  sa- 
chant bien  que  la  sainte  Vierge  n'a  nul  besoin  de 
faits  mensongers  pour  .preuve  de  sa  puissance  et  de 
sa  bonté.  C'est  donc  sur  sa  conscience  qu'il  atteste 
ce  trait  que  nul  des  habitans  de  Castera  et  de  la 
contrée  voisine ,  tantcroyans  que  mécréans,  ne  con- 
testera. 

Aucli,  16  mars  1835. 

Le  Receveur  de  Venregistrenmet,  Belloc. 
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DE  M.  CHASSA ING. 

Extrait  d'une  lettre  de  M""  E.  Chassaing. 

Saint-Maurice  ,  r  r  m  u  I  s:}.i. 

«  ....  M.  le  curé,  qui  n'a  pas  le  temps  de  vous 
écrire,  nie  dit  de  le  faire.  La  Médaille  est  très-ré- 
pandue dans  tout  notre  diocèse  (Clermont);  notre 
paroisse  a  été  privilégiée  de  grâces  et  de  faveurs 
particulières,  depuis  que  nous  avons  le  bonheur  de 
Tavoir;  en  voici  un  trait  qu'on  peut  publier  dans  la 
Notice  : 

«  M.  A.  Chassaing,  Agé  de  trente-six  ans,  père  de 
quatre  enfans  en  bas  ài-e ,  était  atteint ,  depuis  deux 
mois, d'une  maladiede  poitrine  qui  faisait  craindre  sa 
fin  prochaine.  Il  lui  survint  de  plus  une  grande  inflam- 
mation d'entrailles ,  et  il  se  trouvait  dans  un  état  de 
phthisie  extrême.  D'après  l'avis  du  médecin  et  de 
toutes  1rs  personnes  qui  le  voyaient ,  on  lui  adminis- 
tra les  derniers  Sacremens  et  l'on  ne  croyait  pas 
qu'il  dût  passer  la  journée;  sur  le  soir,  il  avait  le 
hoquet  et  une  grande  sueur  qu'on  regarda  comme 
sueur  de  la  mort.  Tout  à  coup  une  personne  de  sa 
paroisse,  qui  était  venue  le  visiter,  pensa  à  la  Mé- 
daille et  lui  en  mit  une;  au  même  instant  le  malade 
se  trouva  mieux  et  passa  une  très-bonne  nuit.  La 
même  personne  qui  lui  avait  donné  la  Médaille,  re- 
vint le  visiter  le  lendemain;  et  ce  bon  père  de  famille 


de  lui  montrer  aussitôt  sa  Médaille  avec  une  joi< 
inexprimable,  et  de  lui  dire  que  la  sain  te  Vierge  l'avait 
guéri.  En  effet,  trois  jours  après,  il  était  en  pleine 
convalescence,  et  maintenant  il  est  parfaitement 
rétabli ,  portant  toujours  sa  Médaille  et  répétant  à 
tout  le  monde  qu'il  sentit  un  mieux  à  l'instant  qu'on 
la  lui  mit  au  cou. 

»  Ceci  est  arrivé  la  première  semaine  de  Carême.  Le 
médecin  ne  pouvait  en  croire  ses  yeux.  Cette  guéri- 
son  miraculeuse,  jointe  aux  prédications,  a  tellement 
réveillé  dans  notre  paroisse  la  foi  et  la  dévotion  à 
Marie ,  que  presque  tout  le  monde  a  demandé  ins- 
tamment la  Médaille.  M.  le  curé  en  a  fait  distribuer 
plus  debuit  cents,  et  avec  les  offrandes  faites  à  cette 
occasion ,  on  a  fait  un  tableau  représentant  la  vision 
de  la  Médaille.  » 


CONVERSION  ET  GUÉRISON 
d'une  jeune  protestante,  a  marmande. 

Ces  détails  nous  ont  été  adressés  et  certifiés  par 
les  Sœurs  deFhospice,  13avrill855  : 

«Suzanne  Gâche,  protestante,  âgée  de  17 ans,  fut 
apportée  dans  notre  hospice,  le  22  septembre  1834, 
à  huit  heures  du  soir.  Elle  était  si  mal,  que  le  méde- 
cin craignait  qu'elle  ne  mourût  dans  la  nuit.  Je 
m'empressai  donc  de  m'informer  si  elle  avait  été 
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irimininlrrn  :  mais  j'appris  quelle  était  prottotante. 
Point  d'espérance  de  l'éclairer  sur  la  Itcligion;  car 
la  maladie  l'avait  réduite  à  un  état  de  surdité 
extrême  ,  jointe  à  un  délire  où  elle  a  resté  six  se- 
maines. M.  l' Aumônier,  dans  ses  visites  journalières 
aux  malades  de  la  salle ,  ne  manquait  pas  de  lui 
adresser  quelques  paroles  de  charité  ;  mais  pour 
toute  réponse  elle  lui  disait  qu'elle  voulait  mourir 
protestante,  parce  que  toute  sa  famille  Tétait,  qu'il 
la  laissât  tranquille:  d'autres  fois  elle  tournait  la  léle 
pour  n'avoir  pas  à  lui  répondre.  Le  danger  aug- 
mentait tous  les  jours  par  des  escarres  gangreneuses 
qui  se  manifestèrent  sur  plusieurs  parties  du  corps  et 
qui  m;  laissèrent  aucun  doute  aux  deux  médecins  et 
au  chirurgien  qui  la  visitaient,  (pie  la  malade  ne  dût 
prochainement  succomber.  La  peine  que  j'éprnuxais 
devoir qu'après  tant  de  souffrances,  cette  pauvre  en- 
fant n'avait  à  attendre  que  des  malheurs  plus  grands 
encore  ,  je  me  sentis  pressée  de  lui  mettre  à  sou  insu 
la  Médaille  dans  le  lit,  et  nous  commençâmes  mit* 
ncuvainc  avec  les  enfans  de  la  maison  :  le  quatrième 
jour,  je  lui  lis  voir  la  Médaille,  lui  disant  que  c'é- 
tait l'image  de  notre  bonne  Mère,  et  qu'elle  était  mi- 
raculeuse. Elle  la  regarda,  la  baisa  même  et  désira 
l'avoir  sur  son  lit  et  sous  les  yeux,  ce  qui  nous  donna 
une  viande  eoniianee  que  la  grâce  commençait  à 
agir.  Kn  effet,  le  huitième  jour  de  la  neuvaine ,  elle 
me  dit  qu'elle  voulait  parler  a  M.  l'aumônier.  Je  le 
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priai  donc  de  suite  de  passer  auprès  du  lit  de  ma 
pauvre  malade.  Oh!  mon  père  ,  s'écria-t-elle  en  le 
voyant,  je  ne  me  suis  jamais  confessée,  je  veux  le 
faire,  et  me  mettre  en  état  de  mourir  dans  la  Religion 
catholique. 

»  Depuis  ce  moment  elle  a  persévéré  dans  les 
f  nêmes  sentimens  et  le  même  désir  :  le  sacrement  de 
Baptême  lui  fut  administré,  et  dès  lors  elle  se 
trouva  beaucoup  mieux.  Son  ardeur  à  s'instruire  des 
vérités  de  la  Religion  et  la  piété  avec  laquelle  elle  en 
pratique  tous  les  exercices,  sont  admirables:  elle  se 
dispose  à  faire  sa  première  communion.  Gloire  en 
so  it  rendue  à  Dieu  et  à  F  Immaculée  Marie  !  Elle 
porte ,  suspendue  au  cou ,  sa  chère  Médaille  qu'elle 
ne  donnerait  pas  pour  toutes  les  richesses  de  la  terre. 

»  Depuis  que  cette  conversion  est  connue  du  pu- 
blic, la  dévotion  à  Marie  s'est  de  plus  en  plus  aug- 
mentée dans  notre  ville,  comme  dans  les  campa- 
gnes des  environs.  On  vient  nous  demander  la  Mé- 
daille de  toutes  parts,  etc.  etc.  » 


CONVERSION 

D  UN  VIEILLARD  OCTOGÉNAIRE. 

«  À  Doisicux,  canton  de  Saint-Chamond,  un  vieil 
lard,  âgé  à  peu  près  de  quatre-vingts  ans,  tomba 
malade;  il  était  sans  mœurs,  sans  religion,  n'assis- 
tait jamais  à  la  sainte  messe,  ne  pratiquait  aucun 


acte  religieux,  n'était  même  marié  que  civilement  : 
en  un  mol,  il  vivait  en  impie.  Voyant  que  sa  mala- 
die prenait  (1rs  symptômes  alarmans  et  devenait 
mortelle,  ses  païens  l'en  avertirent  et  rengagèrenl 
à  revenir  au  bon  Dieu,  à  se  confesser;  mais  il  s'\ 
refusa  absolument,  «lisant  que  jamais  il  ne  se  con- 
fesserait. On  1«'  recommanda  aux  prières  des  asso- 
ciés du  Rosaire-Vivant,  et  dans  le  même  temps  il 
fut  parle';  à  la  fille  du  malade,  personne  pieuse  <  i 
édifiante,  de  la  Médaille  ininiculcust .  On  |Vn 
a  en  mettre  une  dans  le  lit  de  son  père,  sans  qu'il 
s'en  aperçût,  ce  qu'elle  fit  avec  beaucoup  de  con- 
liance  dans  la  miséricordieuse  boule  de  Marie,  mal 
«•ré  les  justes  craintes  que  lui  causaient  les  disposi- 
tions du  malade  qui  ne  lui  étaient  que  trop  connues  ; 
car  elle  disait  que  sans  un  miracle,  jamais  il  ne  se 
confesserait. 

»  M.  le  curé,  qui  le  visitait,  le  voyant  très-mal, 
l'engagea  de  nouveau  à  se  confesser  ;  mais  il  ue  put 
rien  obtenir,  et  à  peine  se  fut-il  retire,  que  ce  mal- 
heureux se  répandit  en  invectives  et  en  injures  con- 
tre ce  respectable  pasteur,  dépendant  le  précieux 
moment  de  la  grâce  était  arrive,  et  la  sainte  Vierge 
avait  regardé  avec  bonté  ce  pauvre  pécheur.  I>ans 
la  nuit  du  )1  \  au  2  »  mars  1855,  fôte  de  l'Incarnation 
de  Notre-Seijmeur,  cm  iron  une  heure  après  minuit, 
le  malade  dit  à  sa  garde  d  aller  lui  chercher  M.  le 
curé  ;  qu'il  voulait  se  confesser.  Il  manifesta  toute- 


fois  un  peu  d'embarras  et  quelques  craintes  à  la 
vue  de  son  ignorance  sur  la  religion  ;  mais  sa  garde 
le  tranquillisa,  et  courut  bien  vite  prévenir  le  véné- 
rable curé  qui,  étonné  et  pouvant  à  peine  croire  ce 
qu'on  lui  disait,  se  hâte  de  courir  auprès  de  sa 
pauvre  brebis  égarée.  Il  trouve  effectivement  le  ma- 
lade dans  les  meilleures  dispositions,  passe  avec  lui 
le  reste  de  la  nuit;  et  ce  fut  vers  les  six  heures  du 
matin  qu'il  lui  donna  le  saint  Viatique,  l'Extrême- 
Onction  et  même  le  Sacrement  de  Mariage,  à  la 
grande  admiration  des  paroissiens  qui,  se  trouvant 
à  l'église  pour  assister  à  la  sainte  messe,  avaient 
tous  accompagné  le  Saint-Sacrement. Tous  fondaient 
en  larmes,  à  la  vue  de  cette  touchante  cérémonie, 
et  du  changement  de  ce  pauvre  vieillard,  quia  souf- 
fert le  reste  de  sa  vie  avec  beaucoup  de  patience, 
s'écriant  sans  cesse  :  O  sainte  Vierge,  venez  donc 
me  chercher  l  C'était  là  sa  seule  prière,  il  n'en  savait 
pas  d'autre.  Il  persévéra  dans  sesbonssentimenset 
mourut  le  samedi  de  la  même  semaine,  ce  qu'on  a 
regardé  comme  une  nouvelle  marque  de  la  protec- 
tion de  l'auguste  Marie. 

»  M.  le  curé  a  dit  en  chaire,  le  lendemain  diman- 
che, que  cette  conversion  très-véritable  n'était  rien 
moins  qu'un  miracle,  méritant  d'être  inséré  parmi 
les  traits  de  la  puissante  pretection  de  Marie  Im- 
maculée, etc. 

Agathe  Couvert.  » 
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UKlilSON 

DE  M.  BAPTISTE  l'IOOL'X,  DIT  MÉRIGOU. 

<  fiel  homme,  asthmatique  depuis  long-temps, 
fut  atteint,  le  10  février  187)7),  d'un  fort  catarrhe  do 
poitrine  et  de  cerveau  qui  le  réduisit  eu  peu  de 
jours  à  toute  extrémité;  le  14,  il  perdit  l'usée  de 
la  parole,  et  tomba  dans  le  délire  :  il  fut  impossible 
de  lui  faire  prendre  même  une  seule  goutte  de  ti- 
sane. Vers  minuit,  il  tomba  en  agonie;  M.  le  Curé 
fut  appelé,  mais  inutilement,  et  il  fut  obligé  de  se 
retirer  avec  le  seul  espoir  que  le  malade  recouvre- 
rait peut-être  plus  tard  l'usage  de  la  parole.  Le  di- 
manche de  la  Septuagésime,  il  y  retourna  avec 
MM.  l'an  et  Rolland,  médecins.  M.  Tau,  à  la  vue 
du  malade,  manifesta  son  etonnement  de  ce  qu'on 
les  appelait  pour  un  malade  dans  la  dernière  ago- 
nie, et  qui  n'avait  plus  que  quelques  instans  a  vi- 
vre; et  ils  se  retirèrent,  laissant  toute  la  famille  dans 
la  consternation. 

»  Après  la  inesse,  M.  leeuré  lit  réciter  un  Pnh  i  «  r 
un  vire  pour  une  aine  qui  allait  paraître  devant  Ineu  : 
tout  à  coup  une  des  personnes  présentes,  ignorant 
totalement  l'état  du  malade,  crut  entendre  distinc- 
tement une  voix  qui  lui  disait  :  In  lui  i»<rh  r  In  M 
daillc.  Craignant  que  ce  ne  Int  qu'illusion  et  or- 
\  gueil,  elle  repoussa  cette  pensée  ;  mais  la  voix  se 
I  lit  entendre  une  seconde  fois,  lui  commandant  d  al- 
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1er  sans  crainte  et  avec  confiance.  Elle  obéit  aus- 
sitôt à  ce  qu'elle  crut  être  la  volonté  de  Dieu,  et 
récita  la  prière  Souvenez-vous,  offrant  sa  démarche 
pour  la  gloire  du  Seigneur  et  l'honneur  de  Marie. 
S'étant  informée  de  la  demeure  du  malade,  elle  s'y 
rendit,  et  le  trouva  expirant,  environné  d'une  mul- 
titude de  personnes.  Elle  lui  met  sur  la  poitrine  son 
chapelet  où  était  la  Médaille,  et  récite  à  haute  voix 
les  Litanies  de  la  sainte  Yierge,  avec  le  répons  or  a 
pro  eo,  l'invocation  ô  Marie  conçue  sans  péché  !  etc. , 
et  la  prière  Souvenez-vous.  A  midi  et  demi,  le  ma- 
lade fut  sept  à  huit  minutes  sans  aucun  signe  de 
vie;  tout  le  monde  le  croyait  mort.  Au  milieu  de  la 
désolation  et  des  sanglots  de  la  famille,  la  personne 
qui  lui  avait  mis  la  Médaille  était  pleine  de  con- 
fiance, et  c'est  dans  ce  sentiment  qu'elle  demandait 
avec  instance,  par  la  médiation  de  Marie,  que  cet 
homme  pût  se  confesser.  Aussitôt  le  malade  respire; 
elle  lui  présente  la  Médaille  à  baiser,  ce  qu'il  fait 
plusieurs  fois,  répétant  très-distinctement  l'invoca- 
tion. Tout  le  monde  reconnaît  le  prodige.  Elle  lui 
donne  un  peu  de  tisane  qu'il  prend  sans  aucune 
quinte  de  toux.  Alors  cette  personne  lui  fit  part  de 
la  promesse  qu'elle  avait  faite  pour  lui  à  la  sainte 
Vierge,  qu'il  se  confesserait  aussitôt  qu'il  pourrait 
parler  avec  facilité,  et  il  la  ratifia  lui-même.  Elle 
le  quitta  à  une  heure,  et  à  son  retour,  une  demi^ 
heure  après,  il  était  beaucoup  mieux,  avec  une 
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pleine  d  entière  connaissance.  Il  la  ■inmijn,  on  lui 
disant  qu'il  pouvait  assurer  n'avoir  plus  été  de  ce 
mourir:  qu'il  n'avait  rien  vu,  rien  entendu,  ni  même 
senti  quand  on  le  touchait. 

»  Ce  mieux  alla  toujours  croissant;  le  malade  en- 
voya chercher  M.  le  curé  pour  se  confesser.  Dès  le 
même  jour,  il  se  leva,  et,  cinq  'jours  après,  il  alla 
entendre  la  sainte  messe  à  l'église  de  Notre-Dame, 
éloignée  de  quinze  à  dix-huit  minutes  de  chemin; 
enfin,  il  remplit  tous  les  devoirs  de  bon  chrétien,  et 
se  trouva  en  parfaite;  santé.  11  porta  avec  une  sin- 
gulière piété,  ainsi  que  toute  sa  petite  famille,  la 
médaille,  assurant  bien  qu'il  ne  la  quittera  jamais, 
et  qu'il  aura  toujours  une  confiance  entière  dans  la 
très-sainte  Vierge. 

»  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  la  présente  rela- 
tion : 

Noël,  prêtre,  chanoine  honoraire,  curé; 
Daptistk  PlftOUX;  Soeur  Marie-Made- 
leine; Enée  Pidoux;  àlàbàu;  Marie 
Avignon;  C.  Lapasset;  Silvie  Lapas- 
set;  Clotildc  Avxgnonj) 

«  Je  soussigné,  Isidore  Bolland,  officier  de  santé 
dûment  patenté,  domicilié  à  Délesta,  canton  de  La- 
velanet  (Arriége),  eertilie  véritable  tout  ee  qui  a  été 
rapporté  dans  le  présent  écrit  à  l'égard  des  acci- 
tleus  de  |i  maladie  de  J.-H.  PidOVX,  dit  Mériffou, 
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de  cette  commune,  et  de  la  conduite  à  son  égard 
de  la  part  des  médecins  et  olïiciers  de  santé  qui  eu- 
rent occasion  de  le  voir  ;  et  je  crois  moi-même  fer  - 
mement à  la  guérison  miraculeuse  du  même  indi- 
vidu. En  foi  de  ce,  à  Bélesta,  51  mai  1835. 

J.  Rolland  cadet,  officier  de  santé.» 

P.  S.  «  Nous  ne  pouvons  faire  constater  ce  fait  par 
monseigneur  l'Evêque,  que  la  mort  nous  a  enlevé 
depuis  quelques  mois  ;  mais  ce  que  nous  vous  ajou- 
terons, c'est  qu'une  multitude  d'autres  personnes 
ont  voulu  s'en  assurer  de  leurs  propres  yeux,  et 
que  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  la  com- 
mune le  signerait  volontiers.  » 

GUÉRISONS 

DE  M.  CANAL  ET  DE  Mmc  LAPROTTE. 

«  Nous,  curé  de  Lavelanet,  et  autres  témoins  ci- 
dessous  signés,  devons  à  l'honneur  de  la  très-sainte 
Vierge  et  aux  désirs  de  ses  fidèles  serviteurs,  de 
faire  connaître  les  nouvelles  marques  de  sa  tendre 
bonté  envers  tous  ceux  qui  réclament  sa  protec- 
tion. Yoici  trois  faits  bien  dignes  d'attention  : 

»  1°  Le  nommé  Adelin  Canal,  âgé  de  dix-sept  ans, 
était  atteint,  depuis  un  an,  de  douleurs  très-fortes  à 
ses  genoux,  ce  qui  l'empêchait  de  se  livrer,  sans  se- 


cours,  aux  exercices  les  plus  nécessaires.  Le  <!t- 
(iiaiK  :hc  de  Qnasimodo,  entendant  (aire  la  lertm «• 
de  tant  de  prodiges  opén  s  par  la  puissante  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge,  il  prend  la  Médaille 
miraculeuse ,  eoiiiiuenee  avec  ses  parens  une  neu 
mine  en  sou  honneur,  et  sa  foi  est  suivie  le  même 
jour  d  une  «mérison  parfaite. 

Bougé,  curé;  A.  Canal;  J.  Canal: 
La1*rotte  née  Joly. 

»»  2°  Madame  Laprottc,  née  Joly,  atteinte,  depui 
environ  deux  ans,  d  une  douleur  affreuse  a  la  h  h 
commença  une  neuvaine  en  I  honneur  de  la  sainte 
^Vierge,  aussitôt  que  la  Médaille  lut  connue  ici  : 
cette  neuvaine,  qui  consistait  dans  VÂvey  Maria  . 
et  l'invocation  à  Marie  conçue  sans  péché  ,  etc.,  h,: 
il  peine  linie  que  les  douleurs  disparurent,  et,  dr 
mis  un  an  que  cette  guérison  a  été  obtenue ,  la 
malade  n  a  plus  ressenti  aucune  douleur. 

'  BOUGÉ,  curé;  Laprotte,  née  Jolv  > 


CONVERSION 

DE  M.  LAPROTIl . 

*.  Dans  le  eourant  de  décembre  JS">i,  \i.  I  .1 
protte,  qui  était  malade  depuis  loniHcnq».  se 
trouvait  à  la  dernière  période  île  sa  maladie  le| 

ia 
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médecins  ayant  déclaré  que  l'art  de  la  médecine 
était  tout— à-fait  impuissant  pour  lui  donner  le  moin- 
dre soulagement  4  on  lui  expose  qu'il  est  temps  de 
penser  à  l'éternité,  et  de  régler  l'affaire  du  salut. 
Notre  malade  répond  que  cela  ne  presse  pas  tant , 
et  manifeste  même  une  grande  répugnance  pour  la 
confession.  Sur  ces  entrefaites,  une  personne  cha- 
ritable lui  applique  la  Médaille  miraculeuse,  et, 
peu  d'instans  après,  M.  Laprotte  demande  un 
prêtre  pour  se  confesser,  reçoit  les  sacremens 
avec  beaucoup  de  piété  et  à  la  grande  édification 
de  tous  les  assistans.  En  vérité,  en  vérité,  on  ne 
saurait  assez  recourir  à  cette  bonne  et  tendre  Mère. 

Mai  1835. 

Bougé,  curé;  Laprotte;  A.  Canal; 
J.  Canal.  v> 

GUÉRISON 

DE  ROSALIE  MORVILLERS ,   RECONNUE  MIRACULEUSE 
DE   TOUTE   LA  PAROISSE. 

Hangest  (  Somme). 

«  Je  vous  ai  parlé  d'une  guérison  opérée  à  l'occa- 
sion de  la  Médaille  miraculeuse,  sur  une  personne 
âgée  de  50  ans  :  le  fait  est  incontestable.  Rosalie 
Morvillers,  qui  a  reçu  cette  faveur,  n'avait  jamais 
clé  sans  douleur  depuis  l'âge  de  raison  :  des  irrita^ 
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tioïki  de  nerfe  lui  causaient  des  battemeas  de  cœur 
presque  continuels  et  de  très-violens  maux  de  tête, 
ce  qui  ne  l'empêchait  cependant  pas  do  s'occuper  à 
de  petits  ouvrages,  sans  en  ressentir  trop  d'incom- 
modité. Mais  il  y  a  environ  cinq  ans  qu'une  scène 
pénible  lit  déclarer  eu  elle  lYpilopsio  avec  des  ca- 
ractères si  prononcés,  que  toule  la  famille  était  dans 
la  plus  grande  consternation.  Dès  lors,  elle  fut  ré- 
duite à  garder  le  lit;  on  ne  pouvait  introduire  clnv. 
elle  que  quelques-unes  de  ses  compagnes  les  plus 
Intimes.  La  simple  vue  (Tune  physionomie  qui  ne 
lui  était  pas  familière  sullisait  pour  la  jeter  dans  de 
violentes  convulsions  de  plusieurs  heures.  Indepen- 
damment  de  toute  cause  extérieure,  ses  crises  se 
renouvelaient  ordinairement  trois  lois  le  jour,  mais 
avec  tant  de  fureur  qu'un  avait  peine  à  la  contenir 
dans  la  chambre:  elle  poussait  des  cris  élira  vans  ; 
son  visage  se  contractait  d'une  manière  horrible,  il 
sortait  de  sa  bouche  une  écume  découlante,  etc.; 
etenlin,  au  rapport  des  témoins  ordinaires  de  ces. 
accès,  la  malade  ne  revenait  à  elle-même  qu'après 
un  certain  temps. 

»  Les  choses  en  étaient  là  lorsqu'on  lui  donna  la 
Médaille  miraculeuse ,  qu'elle  reeut  avec  la  plus 
grande  eonlianee.  On  la  lui  appliqua  de  suite  sur 
une  partie  de  la  tète  où  elle  éprouvait  des  douleur* 
aiguës  qui  disparurent  aussitôt .  I>ès  ce  moment,  elle, 
se  sentit  pressée  de  faire  une  neuvaine  en  l'honneur 
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àè  l'Immaculée  Conception,  pour  obtenir  la  guéri- 
son  de  son  épilepsie.  L'appréhension  d'en  parler  à 
son  directeur  lui  fit  toutefois  différer  près  de  six 
semaines  l'exécution  de  ce  pieux  dessein.  Enlin  elle 
4'éde  à  la  puissance  de  ses  désirs,  avouant  qu'elle 
était  persuadée  qu'après  la  neuvaine  elle  recevrait 
sa  guérison  de  la  bonté  de  Marie.  Sa  confiance  ne 
fut  point  trompée  :  M.  le  curé  commença  aussitôt 
îa  neuvaine,  à  laquelle  s'unit  la  communauté  de  la 
Sainte-Famille.  Le  dernier  jour  au  matin,  17  du 
mois  de  Marie,  pendant  la  sainte  messe,  la  malade 
éprouva  une  crise  tellement  violente  qu'on  n'en 
avait  point  encore  vu  de  pareille,  bien  que,  durant 
la  neuvaine,  les  accès  eussent  été  plus  forts  que  de 
coutume.  Tout  à  coup  le  mal  cesse.  Un  assez  grand 
nombre  de  personnes  s'étaient  mises  en  prières,  et 
récitaient  le  chapelet  :  la  malade  les  regarde  en  sou- 
riant, et  s'endort  paisiblement.  Quelques  instans 
après  elle  ouvre  les  yeux  en  s'écriant  :  Je  suis  gué- 
rie, je  suis  guérie  !  la  sainte  Vierge  vient  de  me 
délivrer  du  mal  caduc.  Oh!  qu'elle  est  bonne  !  oh  ! 
qu'elle  est  puissante  !  Il  me  semble  que  mon  corps 
vient  d'éprouver  une  révolution  générale.  Soyez 
surs,  mes  amis,  que  ce  mal  ne  m' arrivera  plus 
jamais. 

»  11  fut  facile  auxassistansde  voir  qu'il  s'était  passé 
en  elle  quelque  chose  d'extraordinaire ,  et  ses  traits 
ne  présentaient  plus  aucun  indice  de  ce  mal.  Elle 


désira  aus^lùl  recevoir  le  buu  Dieu;  et  avec  quels 
transports  de  foi,  de  reconnaissance  et  (FipTMr 
elle  le  reçut! 

»  Bientôt  le  bruit  de  cette  guérison  se  répandit 
jusque  dans  les  villages  voisins.  Que  la  loi  est  en- 
core belle,  monsieur,  dans  quelques  ha  ni  tans  de  la 
campagne!  Tout  le  inonde  voulut  dèb  lors  porter  la 
Médaille. 

»  Cette  guérison  s'est  opérée  le  17  mai,  à  neul 
heures  du  matin.  Depuis  cette  époque ,  la  malade  n'a 
pas  éprouvé  la  moindre  attaque  d'epilepsie;  elle  sort 
de  sa  chambre,  se  promené  dans  le  jardin ,  et  re 
çoit  toutes  les  visites  qui  lui  sont  laites,  sans 
éprouver  la  moindre  émotion,  dépendant  la  sainte 
Vierge  ne  Ta  point  délivrée  de  ses  autres  infirmités  ; 
elle  ressent  les  irritations  de  nerls  qui  < 
avant  l'épilepsie;  mais  je  dois  \ous  faire  obsenei 
qu'on  ne  lit  la  neuvaine  (}in'  pour  obtenir  la  ^m-rison 
du  mal  caduc,  et  qu'ainsi  la  sainte  Vierge  a  obtenu 
tout  ce  qu'on  lui  demandait. 

»  Voilà,  monsieur,  le  fait  exactement  comme  il 
s'est  passé.  11  y  aura  sans  doute  des  esprits  qui  vou- 
dront attribuer  eette  guéridon  à  «les  causes  natu- 
I  relies;  mais,  pour  non-,  nous  restons  convaincus  , 
avec  la  malade,  que  c'est  à  la  puissante  intercession 
de  Marie  qu'elle  est  due;  c'est  aussi  la  conviction 
de  M.  le  curé  et  de  toutes  les  personnes  qui  se  font 
gloire  de  croire  à  la  religion.  Hommage  doue  à  lu 

IK. 
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puissance  et  à  la  bonté  de  Marie  conçue  sans  pé- 
ché î  » 

CONVERSION 

d'une  jeune  personne  (compiègne). 

Lettre  de  la  Supérieure  de  l'Hôtel-Dieu. 

«  Cette  jeune  personne,  âgée  de  dix-huit  ans,  at- 
teinte d'une  maladie  de  poitrine,  fut  portée  à  F  Hôtel- 
Dieu.  Elevée  par  des  parens  sans  religion  et  sans 
mœurs,  elle  avait  été  livrée  à  elle-même  dès  son 
enfance  ;  on  n'avait  même  pas  pris  soin  de  lui  faire, 
l'aire  sa  première  communion.  Après  une  telle  en- 
fance, que  pouvait-on  attendre  de  la  jeunesse  de 
cette  enfant,  sinon  des  écarts  et  de  grandes  fautes? 
Or,  c'est  ce  qui  arriva.  Par  suite  de  cette  malheu- 
reuse conduite,  elle  fut  atteinte  d'une  maladie  de 
langueur  qui  la  conduisait  insensiblement  au  tom- 
beau, à  la  fleur  de  l'âge.  Mais  comment  lui  parler 
de  sacremens,  elle  qui  ne  cessait  de  tourner  en  ri- 
dicule et  la  religion  et  ses  ministres?  Toutefois, 
voyant  qu'elle  ne  pouvait  plus  aller  loin,  la  Sœur  de 
ta  salle  lui  disait  quelques  mots  de  temps  en  temps, 
pour  l'engager  à  se  confesser,  et  toujours  elle  en 
était  mal  reçue,  et  cette  infortunée  forma  même  le 
dessein  de  retourner  chez  ses  parens,  afin  de  ne 
plus  en  entendre  parler.  Cependant  La  divine  Pro- 


sidenre,  < | ti i  avait  sur  elle  des  vues  de  miséricorde, 
permit  qu6  ses  pareils  l'engageassent  eux-mêmes  à 
rester  ici  (|iiel(jue  temps.  Dans  cet  intervalle,  elle 
céda  aux  instances  que  nous  lui  taisions  de  penser 
il  son  salut,  et  consentit  ;i  se  confesser.  Quelques 
jours  après,  fions  lui  donnâmes  la  Médaille,  en  l'ex- 
hortant adiré  la  petite  prière  :  (>  Marie  conçue  sans 
péché,  etc.  Aussitôt  elle  se  sentit  intérieurement 
touchée  et  vivement  pénétrée  de  regret  pour  sa  con- 
duite passée  et  pour  les  scandales  qu'elle  avait  don- 
nés dans  la  salle;  elle  demanda  avec  installée  M.  l'Au- 
mônier pour  recommencer  s;i  confession,  disant  loin 
haut,  qu'elle  avait  caché  ses  plus  grands  pei  lies,  cl 
qu'elle  avait  menti  en  lui  assurant  avoir  lait  sa  pie- 
mère  communion,  tandis  que  cela  n'était  point.  Klle 
se  confessa  de  nouveau,  mais  avec  di  s  marques  non 
équivoques  de  véritable  conversion,  et  elle  reçut  le^ 
sacremens  avec  des  dispositions  qui  éditèrent  loin 
le  monde,  demandant  pardon  à  tous  ceux  quYII< 
avait  pu  scandaliser.  Sa  reconnaissance  ••n>ers  M. 
rie  était  inexprimable;  elle  commença  une  neuvaine 
eu  actions  de  grâces,  et  voulut  faire  brûler  deux 
I  m 'i igfei  en  son  honneur  ;  et  c'est  dans  ces  seiitiniens 
de  foi,  de  repentir  et  de  contiance  qu'elle  eut  le  bon- 
heur de  mourir.  » 
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GUÉRISON 

d'un  ancien  militaire. 

Lettre  de  la  même. 

«  Le  jour  que  nous  reçûmes  la  Notice  sur  la  Mé- 
daille, nous  la  donnâmes  à  nos  militaires  :  cette  lec- 
ture les  intéressa  beaucoup,  et  la  plupart  ont  de- 
mandé la  Médaille,  qu'ils  portent  avec  une  grande 
piété.  Un  vétéran,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  n'osa 
pas  la  demander,  et  je  ne  la  lui  offris  point,  attendant 
qu'il  m'en  témoignât  le  désir.  Deux  jours  après,  il  lui 
survint  un  grand  mal  d'oreille,  et,  en  lui  donnant 
les  soins  qu'exigeait  son  état,  je  lui  parlai  de  ses 
devoirs  de  chrétien  :  aussitôt  il  se  mit  à  pleurer,  en 
me  disant  qu'il  était  bien  content  de  mon  entretien. 
Je  ne  saurais  vous  exprimer  ce  que  j'éprouve  de- 
puis que  j'ai  lu  ce  petit  livre;  voilà  deux  nuits  que 
je  ne  puis  dormir,  j'ai  la  conscience  trop  tourmen- 
tée ;  je  vous  prie  de  faire  venir  M-  l'Aumônier  :  je 
suis  un  pauvre  malheureux  qui,  depuis  bien  long- 
temps, ne  me  suis  point  approché  des  sacremens. 
Quelques  jours  après,  son  mal  d'oreille  redouble, 
et  il  commence  de  lui-même  une  neuvaine  à  Marie 
avec  la  Médaille  qu'il  portait.  Il  fut  guéri  subite- 
ment, et,  dans  sa  reconnaissance,  il  protestait  tout 
haut  que,  tant  qu'il  vivrait,  il  dirait  tous  les  jours 
sept  Pater  et  sept  Ave  en  l'honneur  de  sa  protec- 
trice. 
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»  Nous  voyons  Ions  les  jours  des  militaires  obte- 
nir, par  la  Médaille,  les  uns,  leur  conversion,  les 
autres,  les  guérisons  les  plus  désespérées.  » 


GUÉIUSOiN 

DE  MUe  ANASTÀSIE  DUVAL. 

Lettre  de  la  Supérieure  de  Saint-Omer,  du  7  juillet 
187)5. 

«  J  ai  reçu  votre  lettre  concernant  la  Médaille  mi- 
raeulcusc;  les  détails  ont  satisfait  à  la  demande,  et 
on  en  a  envoyé  une  copie  en  Angleterre  pour  cttec- 
luer  le  projet  de  traduire  la  Notice  en  anglais. 

»  Vous  trouverez  ci-jointe  la  relation  des  circon- 
stances qui  ont  accompagne  la  maladie  et  la  guéri- 
son  de  M"'*  Duval,  qui  consent  très-\olonlicrs  à  être 
nommée,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  de  Ma 
rie.  Nous  connaissons  cette  jeune  personne,  et  ce 
récit  est  aii^si  certilié  par  ses  païens,  par  plusieurs 
autres  personnes  qui  la  connaissent  particulière- 
ment, ainsi  que  par  une  dame  très-respectable  de 
l'endroit,  qui  l'a  rédigé  elle-même 

»  Ml,w  Joséphine-Anastasic  Duval,  âgée  de  vingt- 
deux  ans,  et  habitant  la  commune  de  (aidosqucs, 
pics  Saint-Omer,  était,  depuis  quinze  mois,  dans 
un  état  d'aliénation  mentale  qui  la  rendait  furieuse, 
môme* à  l'égard  de  ses  amis  et  de  ses  parens.  On 
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peut  juger  combien  elle  exerçait  la  patience  de  sa 
mère,  qui  ne  se  donna  presque  aucun  repos  durant 
tout  le  temps  de  sa  maladie,  pour  la  surveiller  jour 
et  nuit;  encore  lui  échappait-elle  souvent,  surtout 
pendant  cinq  mois  et  demi  où  elle  était  presque  con- 
tinuellement dans  les  rues,  exposée  à  toutes  les 
intempéries  de  la  saison  (hiver  de  1834),  et  étant 
l'objet  de  la  risée  du  public.  Ses  accès  de  fureur 
étaient  tels  que  personne  ne  pouvait  l'aborder  ;  et, 
dans  l'espace  de  ces  cinq  mois,  on  ne  put  la  changer 
qu'une  seule  fois,  encore  ne  fut-ce  que  par  vio- 
lence. 

»  D'après  les  observations  de  M.  le  maire  de  la 
commune,  sur  les  dangers  d'une  telle  folie,  on  la 
transporta  chez  une  de  ses  tantes,  dans  la  commune 
de  Boidinghem,  où  on  lui  fit  une  forte  saignée  qui, 
en  l'affaiblissant,  lui  rendit  un  peu  de  calme  ;.  mais 
ce  mieux  ne  dura  que  trois  semaines  ;  et,  lorsque 
les  forces  lui  revinrent,  elle  retomba  dans  sa  folie. 

»  Enfin,  dans  le  Carême  suivant ,  m'étant  procuré 
la  Notice  des  miracles  de  la  Médaille,  je  la  prêtai 
aux  parens  d'Anastasie,  les  engageant  à  la  lire  et  à 
faire  porter  la  Médaille  à  leur  demoiselle  qui  la  prit 
volontiers.  Quinze  jours  après,  madame  Duval  m'ap- 
prit que  sa  fille  était  plus  tranquille  depuis  qu'elle 
portait  la  Médaille,  qu'elle  se  laissait  coucher,  mais 
toute  vêtue  et  gardant  même  ses  souliers  ;  elle  me 
dit  aussi  que,  lui  ayant  demandé  ce  qu'elle  avait 
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scni  i  à  L'instant  où  elle  avait  pris  la  Médaille,  elle  lui 
répondit  :  En  prenant  la  Médaille,  j'éprouvai  une 
révolution  subite,  et  depuis  que  je  l'ai,  je  me  trouve 
beaucoup  mieux.  Alors  je  fis  une  neuvaine  et  une 
communion  pour  celte  pauvre  enfant,  et  son  mieux 
augmentait  de  plus  en  plus.  Dans  la  quinzaine  de 
Pâque,  elle  demanda  et  se  disposa  à  approcher  des 
sacremons  qu'elle  n'avait  pas  reçus  de  deux  ans  :  ce 
qu'elle  fit  avec  une  piété  rare.  Klle  a  toute  sa  nùson, 
travaille  avec  ardeur,  s'occupant  d< is  intérêts  et  «les 
soins  de  la  maison  ;  et  à  ses  heures  de  loisir,  son 
bonheur  est  de  se  livrer  à  quelque  exercice  de  piété. 
Je  la  vois  souvent,  et  Pair  de  sérénité,  de  joie  et 
de  contentement  qui  se  peint  sur  son  \isape,  ne 
laisse  point  douter  de  la  tranquillité  de  son  esprit. 
Sa  famille  est  convaincue,  avec  elle,  qu'elle  ne  doit 
sa  puérison  qu'à  la  protection  de  Marie  conçue  sans 
pèche.  » 


f.l  ÉRISONS 

IM  NI  SOEUR    DE   LA    CHARITÉ    ET  D'iJHl  Al  TRI- 
PERSONNE. 

iXota.  Nous  av  ons  appris  les  détails  de  la  puérison 
de  la  Sœur  Chapin,  par  une  lettre  de  sa  Supérieure  ; 
mais  nous  aimons  à  les  reproduire  tels  qu'ils  furent 
adressés  au  Journal  du  Bourbonnais  par  un  respec- 
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labic  ecclésiastique  dont  les  réflexions  nous  parais- 
sent bien  propres  à  édifier.  (N°  du  6  juin  1855.) 

«  La  lettre  suivante  nous  est  adressée  par  un 
homme  dont  la  véracité  ne  peut  être  suspecte  ;  les 
faits  qu'elle  rapporte  sont  authentiques,  nous  la  pu- 
blions avec  d'autant  plus  d'empressement  que  nous 
ne  connaissons  pas  de  remèdes  plus  efficaces  contre 
le  malheur,  que  la  foi  et  la  prière  : 

Monsieur, 

«  Marie  est  notre  mère  à  tous  ;  c'est  au  pied  de  la 
croix  de  son  divin  Fils,  que  son  cœur  maternel  nous 
a  enfantés.  De  là,  tous  les  siècles  ont  vu  les  effets 
salutaires  de  sa  protection  puissante  ;  nos  pères  les 
ont  admirés,  nous  les  admirons  nous-mêmes,  nos 
jours  aussi  sont  des  jours  de  prodiges.  Récemment 
encore  Marie  s'est  montrée  répandant  sur  la  terre 
des  flots  merveilleux  de  grâces;  un  royaume  était 
privilégié;  sur  lui  les  flots  coulaient  plus  abondans, 
et  ce  royaume  c'était  la  France  ;  et  cette  vision  était 
vérité;  car  nos  jours  qui  l'ont  vue,  voient  aussi  se 
multiplier  les  merveilles,  les  guérisons  et  les  con- 
versions miraculeuses. 

»  Le  Bourbonnais,  notre  aimable  patrie,  serait-il 
excepté  dans  cette  répartition  des  faveurs  de  Marie? 
Oh!  non,  il  aura  aussi  sa  part  avec  avantage,  dans 
cette  moisson  de  gloire.  La  rapidité  vraiment  éton- 
nante avec  laquelle  ont  été  enlevées  les  mille  Mé- 


daillos  miraculeuses  qui  ont  paru  danfe  notre  ville 
m'en  est  un  sûr  garant  :  aussi  lamlraii-ii  déjà  pren- 
dre tous  les  jours  la  plum<  pour  eonslalei  1rs  traits 
qurprenans  de  la  protection  de  Marie  : 

«1°  La  Sœur  Cbapip,  de  l'iiopiiai  Saim-Josepii, 
était,  depuis  plus  de  deux  ans,  travailla  de  dou- 
leurs et  d'une  lièvre  que  toutes  ]<\s  ressources  de 
la  médecine  n'avaient  pu  chasser. 

»  Cetange  de  la  terre  gémissait  de  ne  pouvoir  rem- 
plir rétendue  des  devoirs  de  sa  noble  vocation  ;  sa 
charité,  son  zèle,  sa  résignation,  loin  de  se  ralentir, 
semblaient  croître  de  jour  en  jour;  mais  sa  saute 
souffrante  s'en  allait  s'altérant,  jusqu'à  donner  de 
graves  inquiétudes.  Lassée  d'épuiser  <m  vain  tous 

les  secours  de  la  Médecine,  telle  laisse  fart  et  la  na- 
ture, pour  ne  plus  s'adresser  qu'à  la  foi.  Pleine  de 
confiance  en  la  Médaille  mininilrusr,r\\r  commence 
une  neuvaine  en  l'Iionneur  de  Marie,  pour  obtenir 
sa  guérison.  Avant  la  lin  de  la  neuvaine,  les  dou- 
leurs et  la  lièvre  avaient  disparu,  et  maintenant  elle 
commence  une  existence  nouvelle;  Ses  forces  lui 
sont  rendues;  elle  est  heuneuse  de  montrer  par  ses 
fcuvres,  en  remplissant  avec  facilité  les  fonctions 
As  plus  pénibles',  ce  qu'elle  a  toujours  montré  par 
Mes  vertus,  une  Fille  accoinplie  de  Saint-Vincent  de 

Paul. 

»  fcf  Hier  encore  on  a  cru  voir  dans  notre  Bour- 
bonnais un  autre  eflei  merveilleux  de  la  protection 
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de  Marie.  Voici  le  fait  :  Lundi,  premier  jour  de  juin, 
à  huit  heures  du  soir,  dans  un  domaine  de  la  pa- 
roisse de  Montilly,  situé  aux  bords  de  l'Allier,  près 
le  château  de  Beau-Regard,  une  femme  est  frappéei 
d'un  violent  coup  de  sang;  les  voisins  accourent  au! 
bruit  des  lamentations  et  des  cris  perçans  de  la  fa- 
mille. Deux  crises  alarmantes  se  succèdent;  eîlesi 
sont  suivies  d'une  troisième  que  Ton  croit  être  mor- 
telle. La  malade,  après  de  vioîens  efforts  que  quatre! 
hommes  ont  peine  à  maîtriser,  tombe  immobile  eti 
comme  inanimée;  ses  membres  sont  roidis,  glacés; 
son  visage  bleu,  ses  traits  décomposés,  ses  yeux 
tournés,  sa  respiration  insensible  :  Ton  ne  voit  plus, 
Ton  n'attend  plus  que  la  mort.  Une  demi-heure j 
environ  s'était  écoulée  dans  cette  crise  effrayante, 
lorsque  le  souvenir  de  la  Médaille  miraculeuse  dei 
Marie  vint  à  la  pensée  d'une  des  personnes  présen- 
tes :  elle  la  prend,  s'approche,  la  fait  toucher  aux 
lèvres  de  la  mourante.  Au  même  instant,  elle  se  ré- 
veille de  son  sommeil  de  mort  ;  elle  respire,  joint 
ses  mains  comme  pour  remercier  celle  qui  lui  ren- 
dait la  vie,  reconnaît  toutes  les  personnes  qui  l'en- 
tourent, leur  parle  et  les  remercie  de  leur  bienveil- 
lance et  de  leurs  soins  empressés. 

»Le  lendemain  mardi,  ce  n'était  plus  aux  portes  du 
tombeau  qu'il  fallait  la  chercher;  on  la  trouvait  à 
Moulins,  parcourant  les  rues  de  cette  ville  où  je  lui 
ai  parlé  moi-même. 
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»  Pardonnez,  ô  divine  Marie,  si  enlre  mille  traits 
frappans  de  votre  bonté  puissante,  je  m'arrête 
quelques-uns  moins  apparcns:  c'est  qu'ils  sont  dîner, 
et  de  notre  ville,  et  je  m'estime  heureux  de  jeter, 
en  passant,  une  pensée  de  foi  dans  l'esprit  de  mes 
frères,  une  pensée  de  cette  foi  vivante  et  salutaire 
dont  j'ai  connu  la  vérité,  et  que  je  voudrais  planter 
ou  féconder  dans  tous  les  cœurs! 

»  Daignez  agréer,  etc.  » 

Nous  avons  appris  depuis  que  la  guérison  de  la 
Sœur  Chapin  persévère. 


CONVERSION 

DE  M.  N*'*  (VERSAILLES). 

Ce  récit  nous  est  donné  par  madame  S**,  sa  fille, 
que  nous  connaissons  particulièrement  «>t  qui  mérite 
toute  confiant  t\ 

5  juillet  1835. 

«  Je  n'ai  pat  encore  été  exaucée  pour  la  guérison 
de  ma  petite-fille,  mais  je  viens  vous  faire  par!  d'une 
grâce  bien  plus  précieuse  que  l'Immaculée  Marie  a 
obtenue  dans  ma  famille  : 

»  J'avais  envote  une  Médaille  à  mon  père  :  d'abord 
fl  ne  voulait  point  la  porter,  et  ce  ne  fut  qu'après 
bien  tles  instances  qu'il  s'y  décida.  Bien  qu'il  eût 
toujours  respecté  la  religion,  il  ne  la  pratiquait  pas, 
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et  vivait  dans  une  entière  indifférence.  Or,  voici  ce 
qu'il  m'écrit  aujourd'hui  et  que  je  vais  vous  trans- 
crire exactement  :  «  Je  te  remercie  de  l'envoi  que 
»  tu  m'as  fait.  Tu  ne  pouvais  me  donner  un  plus 
»  précieux  cadeau  ;  depuis  ce  moment  j'ai  placé  sur 
»  mon  cœur  cette  Médaille  miraculeuse y  et  elle  a 
»  déjà  opéré  un  miracle  :  je  me  sens  tout  autre,  j'ai 
y>  une  ferme  résolution  de  me  convertir.  Mon  pre- 
»  mier  pas  sera  pour  l'Église,  et  j'espère  me  con- 
»  fesser  sous  peu;  alors  je  commencerai  une  neu- 
»  vaine  pour  ta  fille.  Ne  t'affecte  pas  de  ce  que  tu 
»  n'as  rien  obtenu,  redouble  d'ardeur  et  de  zèle,  et 
»  ta  confiance  en  notre  bonne  mère  Marie  sera 
»  exaucée.  »  Oli  !  je  le  suis  bien  au-delà  de  ce  que 
j'ai  demandé  :  une  ame  qui  m'est  si  chère  arrachée 
à  l'enfer,  oh  !  quelle  grâce  I  Naguère  il  traitait  de 
rêverie  l'origine  de  cette  Médaille,  etc.  » 

Cette  dame  nous  écrivit  du  10  août  ; 

«  Ainsi  que  je  vous  l'avais  dit,  j'allai  chez  mon 
père  en  vous  quittant,  et  je  me  suis  bien  assurée 
par  moi-même  de  la  sincérité  de  sa  conversion.  Il 
s'est  confessé,  et  c'est  avoir  accompli  un  acte  cou- 
rageux que  d'avoir  déroulé  quarante  années  d'une 
vie  passée  dans  la  dissipation  et  l'éloignement  de  la 
religion.  Il  s'est  aussi  entouré  de  livres  de  piété, 
lui  qui  auparavant  ne  faisait  pas  même  de  prières. 
J'espère  et  ne  cesserai  de  demander  pour  lui  la  per- 
sévérance. 
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»  Je  lui  ai  demandé  si,  étant  ainsi  changé,  il  ne  se- 
rait pas  bien  aise  d'être  un  sujet  d'édification  pour 
d'autres,  en  consentant  qu'on  insérât  ce  trait  dans 
la  Notice;  loin  de  s'y  refuser,  il  veut  bien  qu'on  y 
donne  tous  les  détails  qui  peuvent  faire  n  ssortir 
l'inappréciable  laveur  qu'il  a  reçue.  Bénie  en  soit  à 
jamais  l'Immaculée  et  bonne  Marie  !  » 


GUÉIUSON 

D'UN  MlLITAIHK,  A  RAMBOUILLET. 

Le  20  janvier  IXrVi,  il  arriva  à  l'hospice  de  Ram- 
bouillet (Seine-et-Oise),  un  caporal  (In  7&  de  li^ne, 
venant  de  Paris,  hôpital  du  Gros-Caillou,  où  il 
avait  resté  sept  mois;  le  médeein  en  chef  déclara 
qu'il  était  poitrinaire  et  sans  espoir  de  »in  rison.  I.r 
22  avril,  il  ne  pouvait  plus  rien  prendre  :  à  la  vue 
de  ses  dents  devenues  noires  comme  du  charbon  et 
après  avoir  considéré  très-attentivement  son  état, 
le  médecin  dit  a  la  So'iir  qui  suivait  la  >isite.  que  le 
caporal  ne  passerait  pas  la  nuit.  Alors  il  \ientà  la 
pensée  de  la  Sieur  de  lui  (humer  la  Médaille  que  le 
militaire  accepte  en  promettant  de  recourir  à  Marie 
selon  l'invitation  qu'elle  lui  en  faisait;  en  effet,  il 
baise  aussitôt  celte  Médaille  en  s'éci  iant  :  O  Vieri, 
sainte,  mère  de  mon  Dieu,  soulaycz-nwi  de  celle 
grande  souffrance  !  Et  a  l'instant  même  il  se  trouve 

19. 


mieux.  Sa  reconnaissance  envers  Dieu  et  envers 
Marie  le  faisait  prier  continuellement.  Le  lendemain 
matin  tout  le  monde  reconnut  ce  mieux,  et  en  effet 
ce  militaire  est  parfaitement  guéri  de  cette  maladie 
qui  durait  depuis  dix-huit  mois.  Il  ne  l'attribue  qu'à 
la  vertu  de  la  Médaille. 

Tous  ces  détails  sont  certifiés  par  trois  messieurs, 
deux  dames  de  Rambouillet,  quatre  militaires  et  le 
eaporal  guéri. 


GUÉRISON 

DE  MARIE  LACROIX  (DIOCÈSE  DE  LANGUES). 

Nota.  C'est  M.  Barillot,  vicaire-général,  qui  nous 
a  adressé  ce  trait  de  protection. 

Èvêché  de  Langres,  20  juin  1835. 

Monsieur, 

«M.Regnault,  curé  d'Ormoy,  canton  de  Chàteau- 
Villain,  en  notre  diocèse,  excellent  pasteur  et  prê- 
tre judicieux,  m'écrit  la  lettre  ci-jointe  en  date 
du  19  : 

«  Il  vient  de  se  passer  dans  ma  paroisse  une  chose 
»  bien  extraordinaire  :  une  jeune  personne  de  vingt 
»  ans,  par  suite  d'une  chute,  était  devenue  aveugle 
»  et  privée  de  tout  mouvement  du  corps,  excepté 
»  de  ses  bras,  la  hanche  était  défaite.  Pendant  trois 
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»  mois,  les  médecins  de  Rir-sur-Auhe,  ou  die  étail 
»  à  l'hôpital,  Tout  traitée  pour  ses  yeux  et  pour  le 
»  n^>'\niMi.siiiljliI(.n)(Mit.i;i1!iii,aN;ii.fjiJo('.|(Mirs.nii,. 
»  inutiles,  et  désespérant  de  la  guérir,  ils  Tout  ren- 
»  voyée  ehez  ses  parens  à  Onnoy.  Elle  y  était  de- 
»  puis  trois  mois,  endurant,commeà  Bar-sur-Aube, 
»  des  douleurs  incroyables,  ne  pouvant  pas  même 
»  se  retourner  dans  son  lit  pour  v  prendre  une  antre 
»  position.  On  ne  comptait  plus  sur  sa  guérlson,  et 
»  môme  on  a  envoyé  dernièrement  au  ministre  une 
»  pétition  accompagnée  de  certihcaLs  de  deux  mé- 
»  decinsqui  lavaient  traitée  à  Bar-sur-Aube,  pour 
»  obtenir  des  secours  de  l'hospice  des  Quinze-Vingts. 
»  Cependant  celle  jeune  personne  qui  m'a  paru  très 
■.pieuse  et  très-soumise  à  la  sainte  volonté  de  Dieu, 
»  ayant  reçu  une  Médaille  miraculeuse,  commence 
»  de  suite  une  Domaine.  Sept  jours  se  passent,  et 
»  sesdouleurs,  loin  de  diminuer,  ne  fuisaienl  qu'aug- 
»  monter;  le  huitième,  elle  éprouve  une  sueur  Uvs- 
»  abondante,  et  tout  a  eoup  se  lève,  s'habille  et  va 
»  dans  les  rues  et  à  l'église,  au  grand  elonneinent 
»  de  tous  les  habitans,  qui,  en  la  voyant,  ne  pou- 
»  vaienl  retenir  leurs  larmes. 

»  Je  fai  questionnée  beaucoup  ;  je  ne  lui  ai  pas 
»  mémo  laissé  voir  ce  que  je  pense  de  tout  cela. 
»  Je  suis  aile  à  Har-sur-Aube  prendre  des  infor- 
»  mations:  le  chirurgien  avoue  (pie  c'est  étonnant, 
»  vu  surtout  l'étal  incurable  où  elle  était.  Toutes 
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»  les  Sœurs  de  l'hôpital ,  MM*  les  curés  de  Bar- 
»  sur-Aube  et  les  malades  qui  l'ont  vue  crient  au 
»  miracle*  Les  gens  d'Ormoy  et  même  des  pays 
»  voisins  qui  viennent  la  voir,  sont  étonnés  que  je 
>%  n'en  parle  pas;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me 
»  tracer  la  règle  que  j'ai  à  suivre  dans  cette  affaire, 
»  et  même  d'en  dire  un  mot  à  monseigneur  YÉ- 
»  vêque.  » 

»  Monseigneur  TÉvêque  m'a  de  suite  chargé  d'in- 
viter M.  le  curé  d'Ormoy  à  exposer  ce  fait  miracu* 
îeux  à  ses  paroissiens,  et  de  vous  transmettre  la 
copie  de  la  lettre  du  bon  curé ,  laissant  à  votre  sa- 
gesse l'usage  que  vous  croirez  devoir  en  faire. 

»  Je  suis,  etc. 

Barillot  ,  clianoine,  vicaire-général.  » 

Avant  de  faire  imprimer  ce  trait,  nous  avons  cru 
devoir  nous  informer  si  la  guérisûn  persévérait ,  et 
M.  le  vicaire-général ,  dans  la  réponse  dont  il  nous 
a  honorés,  datée  du  10  novembre,  nous  dit  que  la 
guérison  est  parfaite ,  qu'il  le  tient  d'un  prêtre  qui 
a  vu  la  jeune  personne ,  et  que  des  médecins  ont  at* 
testé  que  la  cécité ,  et  le  mal  résultant  du  déplace- 
ment de  certains  côtés,  étaient  incurables»  îl  a  bien 
voulu  aussi  nous  transmettre  la  réponse  quHl  a  pris 
la  peine  de  demander  à  M*  le  curé  d'Ormoy,  et  que 
voici  : 

«La  guérison  persévère  toujours;  la  jeune  per- 


»  sonne  est  même,  depuis  plusieurs  mois,  ebei  Les 
»  dames  Ursulines  de  la  Chapelle,  qui  l'ont  iwwyée 
a  assez  forte  pour  faire  la  besogne  de  la  maison  ;  sa 
»  maladie  ayant  été  bien  constatée  par  trois  i  n  é  d  e- 
»  tins,  et  les  circonstances  de  sa  guérison  subite 
»  nous  paraissant  évidemment  mirai  uleuses,  tout 
»  nous  porte  a  croire  qu'H  y  a  quelque  chose  «le 
»  surnaturel.  J'étais  loin  de  mériter  (pie  cette 
»  faveur  fût  accordée  à  ma  pauvre  paroisse; 
»  j'espère  que  la  sainte  Vierge  acln\cra  son  œu- 
»  vre.  » 

3  novembre  1 S 35 . 

GUÉRISON 

IUÎ  M.  CIIAI'PON,  aincikn  OU  U  ll  H. 

Cette  relation  nous  a  été  adressée  par  lui  même 
«  Afieint  de  douleurs  rliuinatismales  a\eealVee 
lion  de  goutte,  et  perclus  de  tous  mes  membres 
depuis  quatre  ans,  il  n'est  pas  de  souillâm  es  que 
je  n'aie  endurées.  Tons  les  secours  de  l'art,  les 
soins  les  pins  attentifs  et  le  régime  le  plus  sévère 
avaient  été  inutiles;  je  n'avais  à  attendre  que  île 
Dieu  seul  un  rétablissement  (pie  chacun  regardai! 
comme  impossible ,  à  moins  d'un  miracle*  Nonob- 
stant les  nombreux  écarts  d'une  jeunesse  fougueuse, 
les  principes  religieux  de  mon  éducation  première 
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me  soutenaient  et  empêchaient  mon  ame  de  se  livrer 
à  un  sombre  désespoir.  Jusque-là  mes  prières  n'a- 
vaient tendu  qu'à  implorer  du  Ciel  le  courage  de  ! 
supporter  mon  malheur,  et  le  moyen  de  conserver 
une  existence  nécessaire  au  bonheur  de  ma  famille. 
Cependant  mon  état  maladif  devenait  chaque  jour 
plus  affligeant,  et  mon  infortunée  épouse,  épuisée 
par  de  longues  veilles ,  tomba  bientôt  malade  elle- 
même.  Les  Sœurs  de  la  Charité  de  notre  arron- 
dissement furent  pour  nous  une  seconde  Provi- 
dence, et  les  sages  conseils  de  leur  charitable 
piété  firent  naître  en  moi  une  grande  confiance. 
D'après  le  récit  de  divers  faits  miraculeux  ,  obtenus 
par  Fintercession  de  Marie  Immaculée ,  j'acceptai 
la  Médaille  miraculeuse,  et  je  commençai  une  neu- 
vaine  en  son  honneur.  J'avais  les  mains  dans  l'état 
le  plus  alarmant,  lors  de  la  visite  du  médecin,  et,  à 
dix  heures  du  soir ,  en  continuant  l'invocation  ô 
Marie  conçue  sans  péché  1  etc.,  je  me  sentis  guéri  ; 
mes  doigts,  qui  naguère  étaient  sans  mouvement , 
furent  aussitôt  en  état  d'agir,  sans  aucun  reste  de 
la  triste  position  où  ils  étaient  peu  auparavant ,  au 
point  que  le  docteur,  dans  sa  visite  du  lendemain , 
voyant  mon  état ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  quil 
y  avait  du  surnaturel.  Plein  de  foi  et  de  confiance 
je  continuai  ma  neuvaine;  et  à  peine  en  eus-je 
commencé  une  seconde ,  que  j'abandonnai  les  bé- 
quilles dont  je  me  servais  depuis  quatre  ans. 
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Tous  les  jours  je  remercie  le  Seigneur  et  l'auguste 
Marie ,  dont  je  me  fais  un  devoir  bien  doux  de  tracer 
ici  l'inappréciable  bienfait. 
»  En  témoignage  de  tout  ce  que  dessus,  1er  juillet 

GlIAPPON,  ancien  officier,  et  cx-ntUjncianl 
à  Paris,  rue  Tirecbappe,  n°  12.  » 

GUÉIUSONS 

%  OPÉRÉES  EN  SUSSE. 

Lettre  de  la  Supérieure  de  Cltesnc,  du  f>  septembre 
1835. 

Monsieur, 

«  Je  crois  devoir  vous  prévenir,  comme  dans  mes 
précédentes  lel très,  que  ce  n'est  point  une  relation 
de  miracles  que  je  prétends  vous  adresser.  Je  suis 
loin  de  me  permettre  de  qualifier  ainsi  la  simple  et 
naïve  exposition  de  quelques  faits  où  j'ai  cru  cepen- 
dant reconnaître  une  protection  bien  marquée  de 
l'auguste  Marie,  accordée  à  l'application  <ie  la  Mé- 
daille. Les  voici  : 

»  1°  Un  enfant  debuit  à  dix  ans  avait,  depuis  trois 
jours,  un  vomissement  de  sang  si  considérable 
qu'il  le  réduisit  bientôt  à  la  dernière  extrémité. 
Pour  s'assurer  qu'il  vivait  encore,  il  fallait  porter 
la  main  sur  son  eouir,  où  l'on  ne  sentait  qu'un  lé- 
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ger  battement  qui  semblait  à  chaque  instant  être  le 
dernier.  Une  personne  charitable  lui  ayant  appli- 
qué la  Médaille,  on  le  vit  aussitôt  se  ranimer;  ses 
forces  revinrent ,  et  depuis  il  jouit  d'une  santé  par- 
faite. 

»2°  Une  femme  de  la  Savoie  me  conduisit  sa  fille, 
âgée  de  douze  ans,  et  me  dit  que,  depuis  quelques 
années,  elle  avait  des  convulsions  dont  les  crises 
devenaient  chaque  jour  plus  terribles  et  plus  fré- 
quentes; elle  m'ajouta  qu'elle  avait  consulté  plu- 
sieurs médecins,  mais  que  tout  ce  qu'ils  avaient 
prescrit  n'avait  pas  empêché  le  mal  de  faire  des  pro- 
grès. D'après  les  questions  que  je  lui  fis  sur  ce  que 
ces  messieurs  avaient  ordonné,  et  sur  ce  qu'ils  di- 
saient de  l'enfant,  je  reconnus  qu'ils  la  regardaient 
comme  épileptique.  Je  conseillai  à  la  mère  de  con- 
tinuer les  remèdes  indiqués,  mais  je  l'engageai  for- 
tement à  s'adresser  au  souverain  médecin,  en  recou- 
rant à  la  puissante  intercession  de  sa  divine  mère,  et 
je  lui  remis  une  Médaille  qu'elle  reçut  avec  joie. 
Elle  me  dit  que,  pendant  la  neu vaine  qu'elle  allait 
faire  avec  sa  fille ,  elle  voulait  suspendre  tous  les 
remèdes.  Elles  la  commencèrent  avec  une  grande 
ferveur,  et  depuis  cette  époque  les  crises  ont  entiè- 
rement cessé. 

»  5°  Une  pauvre  femme,  devenue  très-sourde  depuis 
long- temps,  vint  me  demander  un  remède  qui  pût 
lui  rendre  l'ouïe,  «ka  vue  d'un  mal  que  son  «âge 
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semblait  rendre  incurable  ,  me  porta  à  lui  donner 
une  Médaille.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  me  faire 
comprendre;  j'y  parvins  cependant:  elle  la  reçut 
avec  transport,  et  la  suspendit  à  son  cou.  La  nuit, 
elle  la  mit  sur  ses  oreilles,  rappliquant  su< ressive- 
mentà  Tune  et  à  l'autre  jusqu'au  moment  où  elle 
s'endormit.  Quelle  fut  sa  surprise,  lorsque,  à  son 
réveil,  elle  entendit  sonner  YAn<jrlus!  Elle  s'em- 
pressa aussitôt  de  le  dire  à  son  mari,  qui  ne  put  re- 
venir de  son  étonnemenl.  Le  mien  ne  fut  pas  moin- 
dre, lorsque,  venant  me  voir  pende  temps  après, 
je  vis  qu'elle  m'entendait  très-bien,  quoique  je  lui 
parlasse  d'un  ton  peu  élevé,  et  elle  me  donna  alors 
elie-méme  les  détails  de  sa  «mérison. 

)>  i0  De  violeiiteseonvulsions  nerveuses  avaient  mis 
un  enfant  boi  s  d'état  de  s'appliqu  r  au  moindre  tra- 
vail, et  la  privation,  qui  lui  causait  le  plus  de  ;>eine 
dans  sa  position,  était  de  ne  pouvoir  plus  servir  la 
sainte  messe.  On  lui  donne  une  Médaille;  il  invoque 
celle  qui,  à  si  juste  titre,  est  appelée  le  salut  des  in- 
firmes :  aussitôt  les  convulsions  disparaissent,  l'en- 
fant reprend  les  occupations  propres  à  son  A^e,  et 
surtout  il  peut  de  nouveau  servir  la  sainte  messe, 
|  Ce  qui  était  le  principal  objet  de  son  ambition. 

»5°  Un  père  de  famille  vint,  il  y  a  quelque  temps, 
ime  demander  plusieurs  Médailles,  et  m'ajouta  : 
ijk]  Vous  en  avez  donné  une  qu'on  a  mise  à  un  de  mes 
»  enfans  qui  s'en  allait  mourant,  et  de  suite  il  a  été 
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»  guéri.  Je  crois  que  ces  Médailles  sont  une  bonne 
»  chose  ;  je  veux  en  porter  toute  ma  vie ,  et  que 
»  toute  ma  famille  en  porte.  »  J'aurais  désiré  avoir 
quelques  détails  sur  la  maladie  de  cet  enfant  ;  mais, 
à  toutes  mes  questions,  ce  bon  montagnard  n'a  fait 
que  répéter  :  //  s'en  allait  mourant;  il  était  presque 
mort;  celte  Médaille  est  quelque  chose  de  bien  mer- 
veilleux. 

»6°  Une  jeune  personne  s'étant  coupée  à  Tune  des 
phalanges  de  l'index,  eut  probablement  le  nerf  of- 
fensé, car  son  doigt  resta  courbé,  et  elle  ressentait 
dans  tout  le  bras  des  douleurs  violentes  qui  l'obli- 
gèrent, au  bout  de  six  semaines,  de  sortir  de  chez 
ses  maîtres.  Elle  vint  nous  trouver,  toute  désolée  et 
souffrant  extrêmement;  elle  nous  dit  que  le  médecin 
qu'elle  avait  consulté  avait  plaint  sa  position  sans  lui 
prescrire  aucun  remède,  parce  qu'il  n'en  connaissait 
pas.  Une  de  nos  Sœurs  lui  donna  une  Médaille  :  c'é- 
tait le  dimanche,  au  moment  d'aller  à  la  sainte  messe  ; 
elle  la  prend,  se  rend  à  l'église,  et,  en  sortant,  n'é- 
prouve plus  aucune  douleur. 

»  Je  passe  sous  silence  une  quantité  d'autres  faits 
qu'on  vient  journellement  nous  raconter,  parce  que 
je  n'ai  pas  de  renseignemens  suffisans,  quoique  la 
simplicité  de  ces  bonnes  gens,  l'accent  de  leur  re- 
connaissance,  la  joie  dont  ils  paraissent  pénétrés, 
leurs  franches  et  souvent  bruyantes  exclamations, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  la  vérité  de  leurs  récits. 
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Un  jour,  c'esl  une  jeune  paysanne  qui  m'assure  que 

son  frère  a  été  rendu  à  la  vie  des  qu'on  lui  a  DÛS  la 
.Médaille  ;  un  autre,  <  'est  une  pau\ re  mère  qui,  tOUte 
jubilante,  me  dit  que  son  enfant  avait  la  vie  presque 
perdue,  et  qu'il  l'arecouvréc  par  la  bonnotMcdaillot. 
Iei  c'est  une  bonne  femme  quimarchea\  »•<  assurance, 
ses  jambes  ayant  été  délivrées  «les  douleurs  qui,  de- 
puis longues  années,  la  faisaient  chanceler  à  chaque 
pas;  là,  c'est  un  ouvrier  descendant  dans  un  puits 
pour  un  travail  dangereux  ;  une  personne  pieuse  le 
munit  de  la  Médaille;  peu  d'heures  après,  un  ebou- 
lement  subit  couvre  ce  malheureux  d'une  énorme 
masse  de  pierre;  on  le  croit  mort  ;  on  s'empresse  de 
le  retirer  des  décombres,  et,  au  grand  étonneinenl 
de  tout  le  monde,  il  en  sort  sain  et  sauf.  Knlin,  je 
le  répète,  c'est  presque  tous  les  jours  qu'on  vient 
nous  raconter  de  semblables  traits;  nous  n'en  som- 
mes pas  surprises,  connaissant  la  bonté»  et  la  puis- 
sance de  notre  tendre  et  Immaculée  Mère;  m;ti^  je 
ne  les  recueille  pas  tous,  ne  pouvant  pas  toujours 
prendre  les  informations  nécessaires  pour  nf  assurer 
de  l'exactitude;  des  faits  qui,  se  passant  presque  tous 
dans  les  montagnes  de  la  Savoie,  nécessiteraient 
Une  correspondance  incompatible  avec  mes  occupa- 
tions. 

»  Vous  trouvère/  ci-jointe  la  relation  de  quelques 
autres  faits;  elle  m'a  été  adressée,  pour  nous  être 
transmise,  par  un  jeune  homme  aspirant  à  l'élut  ce- 
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clésiaslique ,  mais  que  le  dérangement  de  sa  santé 
retient  dans  sa  famille.  Il  fait  dans  son  village  les 
fonctions  d'apôtre  :  ardent  pour  le  culte  de  Marie, 
il  en  est  le  zélé  propagateur;  depuis  qu'il  a  connu  la 
Médaille,  il  en  a  distribué  un  grand  nombre.  Je  crois 
lui  en  avoir  remis  au  moins  quinze  cents  et  beau- 
coup de  Notices. 
»  Daignez  agréer,  etc. 

S.  BOUBAT.  » 

GUÉRISONS 

OPÉRÉES  DANS  LE  CHABLAIS  ( SAVOIE). 

Des  bords  du  lac  de  Genève ,  18  juin  1835. 

Monsieur, 

«Le  pays,  que  les  sueurs  du  saint  évêque  de  Ge- 
nève ont  purgé  de  l'hérésie  de  Calvin ,  n'est  pas 
étranger  aux  bienfaits  représentés  par  les  rayons 
mystérieux  de  la  Médaille.  Ce  prodigieux  instrument 
des  libéralités  de  Marie  s'est  propagé  avec  une  ra- 
pidité étonnante,  depuis  quelques  mois  seulement 
qu'on  en  a  entendu  parler  sur  nos  bords.  Je  me  fais 
une  pieuse  obligation  de  vous  offrir  quelques  petites 
pierres  pour  vous  aider  à  la  construction  du  temple 
de  gloire  qui  s'élève  aujourd'hui  en  l'honneur  de 
celle  qui  se  montre  à  la  terre  plus  puissante  et  plus 


miséricordieuse  que  jamais.  Je  suis  uu  jeune  villa- 
geois vivant  dans  le  sein  de  ma  famille  ;  je  ne  vous 
annonce  pas  des  miracles,  in;iis  des  faits  mie  je  ra- 
conterai tels  que  je  les  ai  vus  ou  entendus.  J'aurais 
pu  recueillir  une  foule  de  signatures,  je  ne  l'ai  point 
jugé  nécessaire;  elles  seraient  superflues  pour  le 
cœur  docile  et  religieux,  et  le  pauvre  incrédule  1rs 
traiterait  de  suppositions  ;uissi  bien  que  les  faits.  \ 
la  lecture  de  la  première  phrase  de  chaque  fait,  1rs 
gens  du  pays  reconnaîtront  de  qui  il  est  question,  et 
ce  récit  fera  parmi  eux  une  impression  salutaire. 

»1°  Au  mois  de  juillet  183  i,  M^C'^âgée  de  dix- 
neuf  ans,  avait  fait  un  adieu  à  sa  famille,  qu'elle 
croyait  devoir  être  le  dernier,  pour  aller,  avec  quel- 
ques généreuses  compagnes ,  se  consacrer  au  ser- 
vice des  malades,  dans  une  grande  ville  de  l'Italie* 
méridionale.  Après  quelques  mois  «le  noviciat  dan- 
une  maison  de  Filles  qui  se  consacrent  au  ser\ice 
des  pauvres,  elle  fut  attaquée  par  une  de  ers  mala- 
dies de  langueur  et  de  dépérissement  que  les  méde- 
cins ont  peine  à  caractériser.  Comme  on  en  attri- 
buait la  cause  à  la  différence  de  température,  on  la 
renvoya  respirer  l'air  natal,  après  vingt-deux  mois 
de  traitemens  inutiles.  l  e  changement  «le  climat  fut 
sans  résultat  pour  la  malade;  les  docteurs  du  pavs 
avaient  fini  par  ne  plus  la  voir,  jugeant  son  rétablis- 
sement impossible  par  les  mo\ens  connus.  Sou  état 
offrait  quelque  viei-Hhide  de  gravite  et  de  soulage- 
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ment.  Il  y  a  six  ans  qu'elle  put  faire  quelques  pas 
hors  de  la  chambre ,  et  même  respirer  par  momens 
ie  grand  air;  mais  cette  amélioration  fut  illusoire, 
et,  depuis  1850,  la  malade  n'a  quitté  son  lit  de  dou- 
leur que  pendant  quelques  momens.  Souvent  on  Ta 
vue,  durant  ces  cinq  dernières  années,  dans  un  état 
de  mort,  et  cela  plusieurs  jours  de  suite.  On  la  sou- 
tenait seulement  par  l'injection  de  quelques  gouttes 
de  sirop  par  l'ouverture  d'une  dent  perdue.  Cepen- 
dant elle  conservait  l'usage  de  l'ouïe  et  des  facultés 
intellectuelles,  puisqu'elle  répondait  par  signes  à 
l'ecclésiastique  qui  la  voyait.  C'est  de  lui-même  que 
je  tiens  cette  circonstance  :  cet  état  désespéré  allait 
si  loin  qu'on  pensait  à  s'occuper  pour  elle  des  der- 
niers devoirs  à  rendre  aux  défunts.  Cette  maison 
était  devenue  une  école  d'édification ,  où  l'on  allait 
étudier  le  prix  des  souffrances  et  l'héroïsme  de  la 
patience.  Enfin,  sur  la  fin  du  mois  d'avril  dernier, 
cette  ame  crucifiée  depuis  onze  ans  conçut  quelque 
espérance  d'un  état  plus  supportable  à  l'occasion  de 
îa  Médaille  miraculeuse  ;  mais,  se  défiant  des  impresj 
sions  un  peu  extraordinaires  que  cette  pensée  faisait 
sur  son  imagination,  il  n'y  eut  que  l'obéissance  qui 
put  la  décider  à  commencer  une  neuvaine,  dont  tous 
les  exercices  consistaient  à  répéter  trois  fois  par 
jour  l'invocation  :  0  Marie,  conçue  sans  péché  !  etc. 
Le  vendredi  24  avril,  second  ou  troisième  jour  de  la 
neuvaine ,  la  malade  éprouva  une  envie  démesurée 


—  255  — 

de  se  lever.  Il  était  encore  de  bien  bonne  heure  ; 
une  petite  enfant  lui  aide  à  s'habiller.  Sentant  que 
ses  jambes  la  portent  avec  assurance ,  elle  se  con- 
firme dans  le  soupçon  qu'il  y  a  du  merveilleux,  et 
veut  essayer  d'aller  embrasser  sa  mère  dans  la  pièce 
voisine.  Arrivée  à  la  porte,  une  vive  frayeur  la  sai- 
sit, et  la  fait  revenir  précipitamment  sur  ses  pas; 
mais  elle  se  rassure,  et  la  facilité  avec  laquelle  elle 
parcourt  sa  chambre  lui  donne  la  certitude  de  sa 
force  :  elle  en  sort,  et  va  se  jeter  dans  1rs  bras  de  sa 
mère,  de  sa  sœur  et  de  son  frère.  A  la  vue  inatten- 
due de  cette  chère  malade,  leur  surprise  fui  ex- 
trême, et  des  larmes  de  joie  et  de  reconnaissance 
coulèrent  avec  abondance,  lu  ecclésiastique  qui  vi- 
sitait souvent  la  malade,  entend  dire  bientôt  :  /  ne 
telle  est  guérie!  Il  n'en  veut  rien  croire  ;  mais  ayant 
rencontré  sa  mère  dans  la  rue,  celle-ci  pleure  en 
l'abordant,  sans  pouvoir  lui  faire  part  de  son  bon- 
heur. Le  prêtre  aussitôt  va  s'assurer  lui-même  de 
cette  étonnante  guérison,  et,  convaincu  par  ses  pro- 
pres yeux  de  la  réalité  du  prodige,  il  invite  made- 
moiselle C***  à  bénir  sa  puissante  prolectrice,  l'Im- 
maculée Marie. 

»  Depuis  cet  événement,  2-4  avril,  jusqu'à  ce  jour, 
IN  juin,  M 1,0  se  lève  vers  les  sept  heures,  entend 
une  messe  à  genoux,  travaille  pendant  la  journée, 
fait  des  \  isites  et  des  promenades  d'une  demi-heure  et 
même  d'une  heure,  toujours  à  pied,  se  trouve  bien. 


et  reprend  un  teint  de  santé.  Cependant  ses  jambes 
sont  un  peu  enflées,  et  elle  ne  peut  prendre  encore 
beaucoup  de  nourriture. 

»  L'apparition  subite  de  cette  personne ,  que  tout 
le  monde  savait  gravement  malade  depuis  onze  ans , 
a  fait  une  sensation  extraordinaire  dans  le  public. 
Les  yeux  étaient  attachés  sur  elle ,  et  on  la  suivait 
en  foule.  Ce  fait  a  eu  lieu  dans  la  capitale  de  la  pro- 
vince. 

»  2°  Dans  le  mois  d'août  1833,  ma  sœur,  à  la  vue 
d'un  enfant  qui  faillit  se  précipiter  par  une  trappe 
entr'ouverte,  fut  subitement  attaquée  de  convulsions 
nerveuses  épouvantables,  qui  revinrent  ensuite  tous 
les  jours ,  et  même  jusqu'à  quinze  fois  par  jour.  Ce 
ne  fut  qu'au  bout  d'environ  deux  mois  que  les  re- 
mèdes et  un  traitement  sévère  à  l'hôpital,  pendant 
quatre  semaines,  tirent  disparaître  les  accès.  Ils  se 
manifestèrent  de  nouveau  l'année  passée,  dans  le 
mois  de  février,  et  disparurent  en  laissant  ma  sœur 
dans  un  état  de  langueur  et  de  fièvre  qui  la  retint 
dans  son  lit  durant  quatre  semaines. 

»  Cette  année,  dans  le  mois  de  février,  les  convul- 
sions nerveuses  se  manifestèrent  de  nouveau  avec 
une  fréquence  et  une  force  bien  alarmantes.  La  ma- 
lade dépérissait  visiblement  ;  les  accès  se  renouve- 
laient jusqu'à  sept  et  dix  fois  par  jour.  Pendant  la 
crise,  le  sang  se  concentrait ,  un  froid  glacial  s'em- 
parait des  pieds  et  des  mains,  la  tète  était  agitée 
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avec  violence  et  précipitation,  nne  espèce  de  hurle- 
ment, par  secousses,  sortait  de  la  poitrine;  la  crise 
durait  de  trois  à  six  minutes,  et  laissait  la  patiente 
épuisée  et  abattue.  Les  témoins  de  ce  spectacle  dé- 
chirant en  étaient  attendris  jusqu'aux  lannes.  On 
conduisit  ma  sœur  a  un  médecin  accrédité  du  pays  : 
il  lut  témoin  d'une  crise,  et  dit  à  la  malade  qu'elle 
le  désespérait;  qu'il  y  perdait  son  latin.  Il  prescrivit 
cependant  des  remèdes.  Sur  ces  entrefaites  arri- 
vèrent les  premières  Médailles.  Le  mardi-gras,  ma 
Bœur  eut  cinq  accès  qu'elle  assura  être  plus  forts 
que  les  autres.  Le  lendemain,  elle  commença  une 
neuvaine  avec  sa  Médaille,  et,  ce  même  jour,  elle 
eut  encore  deux  crises  qui  furent  les  dernières;  ja- 
mais elle  n'a  éprouvé  depuis  une  seule  secousse  (et 
cela  sans  avoir  employé  les  remèdes  prescrits  ,  sans 
apparence  de  celte  lièvre  qui,  l'année  précédente, 
avait  remplacé  des  convulsions  beaucoup  moins  vio- 
lentes. Cette  guérison  s'est  opérée,  du  jour  au  len- 
demain, d'une  manière  insensible,  mais  très-eflicace, 
le  premier  jour  d'une  neuvaine  faite  avec;  la  Médaille. 
Ma  sœur  s'est  remise  aussitôt  aux  occupations  mul- 
tipliées d'un  ménage  assez  pénible.  Llle  n'attribue, 
et  nous  n'attribuons  tous,  son  rétablissement  qu'à 
Marie.  Mille  et  mille  fois  amour  et  gloire  à  cette 
<  bonne  Mère  ! 

»  3°  Dans  la  commune  de  C.  (Chablais),  frontière 
du  canton  de  Genève,  habite  une  pauvre  veuve, 
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mère  d'une  famille  assez  nombreuse.  Cette  bonne 
femme,  âgée  d'environ  soixante  ans,  a  dans  son 
tempérament  une  disposition  particulière  à  être  at- 
taquée de  paralysie.  A  l'âge  d'environ  vingt-quatre 
ans ,  une  attaque  de  cette  nature  lui  fit  perdre  l'u- 
sage du  bras  gauche.  De  loin  en  loin,  depuis  cette 
époque,  elle  a  eu  des  maladies  dont  la  gravité  et  la 
durée  auraient  suffi  cent  fois  pour  la  mettre  au  tom- 
beau; mais,  comme  nous  prétendons,  nous  autres 
campagnards,  que,  quand  la  mort  n'y  est  pas,  les 
souffrances  ne  font  pas  mourir,  cette  pauvre  femme 
ne  consulta  jamais  de  médecin,  et,  animée  d'une 
foi  vive  et  persévérante,  elle  ne  voulait  avoir  recours 
qu'aux  moyens  surnaturels  :  Dieu  et  les  Saints,  voilà 
les  seuls  bons  médecins*  disait-elle;  et  Dieu  et  les 
Saints  ont  récompensé  sa  confiance.  Elle  s'est  rele- 
vée de  ses  maladies  désespérées  d'une  manière  ex- 
traordinaire. Cette  année,  1er  mars,  son  pied  gauche 
perdit  l'assurance  nécessaire  pour  marcher,  par 
suite ,  sans  doute ,  de  la  disposition  de  son  tempé- 
rament aux  attaques  de  paralysie.  Des  personnes 
entendues  expliquèrent  ainsi  le  mouvement  convul- 
sif  qui  s'emparà  du  pied  de  cette  pauvre  femme  : 
suspendu ,  il  conservait  sa  position  naturelle ,  mais 
dès  qu'elle  le  posait,  de  suite  il  perdait  l'équilibre; 
le  corps  se  pliait;  le  genou  se  tournait  en  dehors; 
la  semelle  du  soulier  paraissait  à  découvert,  et  le 
côté  gauche  du  pied  servait  de  base  pour  marcher. 
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Elle  allait  ainsi  jusqu'à  t'égtigê,  6toîgné6  d  environ 
quatre  minutes;  mais  cette  espèce  de  renversement 
convulsifdu  pied  était  quelquefois  si  fort  qu'il  jetait 
à  terre  la  pauvre  infirme.  Tout  le  monde  en  avait 
►compassion;  elle  seule  était  toujours  calme  et  par- 
faitement résignée.  Ses  enfans  lui  firent  faire  une 
machine  en  fer  qui  serrait  sa  jambe,  et  montait  près 
du  genou;  mais,  après  en  avoir  fait  l'essai,  elle  ne 
put  s'en  servir,  le  remède  la  faisant  encore  plus 
souffrir  que;  son  mal.  Des  personnes  charitables  lui 
conseillèrent,  dans  le  courant  du  Carême,  de  recou- 
rir à  Marie  par  le  moyen  de  la  Médaille.  La  bonne 
veuve  en  prit  une,  et  la  porta  avec  la  plus  vive 
confiance.  Le  Samedi-Saint,  elle  crut  s'apercevoir 
que  son  pied  reprenait  de  l'assurance;  le  lendemain, 
jour  de  Pàque,  sans  avoir  employé  aucun  remède, 
son  pied  reprit  sa  position  naturelle.  Depuis  cette 
époque,  le  pied  ne  s'est  pas  tourné  une  seule  lois, 
seulement  il  csl  un  peu  moins  fort  que  le  droit.  Elle 
attribue  sa  guérison  à  la  sainte  Vierge,  qu'elle  in- 
voquait en  portant  la  Médaille  vraiment  miraru- 
| 

»  J'aurais  beaucoup  d'autres  traits  moins  frappans 
à  vous  citer  :  tantôt  c'est  un  brave  paysan  qui  attri- 
bue à  l'intercession  do  Marie  la  cessation  de  violens 
maux  d'estomac;  i<  i  c'est  un  petit  enfant  qui  guet  it, 
en  peu  de  joins  et  sans  suite,  d'une  grosse  tumeur 
sous  le  bras,  accompagnée  de  lièvre;  la  c'est  une 
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mère  qui  me  fait  part  de  l'amélioration  de  la  santé 
de  sa  fille  gravement  malade,  soulagée  aussitôt  après' 
l'application  de  la  Médaille  ;  enfin  c'est  une  fille  pro- 
testante qui,  après  avoir  porté  la  Médaille,  prend 
les  moyens  de  faire  abjuration,  etc.  Presque  tous  les 
enfans  de  notre  village  portent  la  Médaille  miracu- 
leuse, suspendue  à  leur  cou;  ils  récitent  la  petite 
invocation,  la  baisent,  et  la  font  baiser  à  leurs  petits 
frères  et  sœurs  au  berceau.  » 

PROTECTIONS  ET  GUÉRISONS 

RAPPORTÉES  PAR  LA  SUPÉRIEURE  DE  L'HOPITAL  DE 
SEDAN. 

«  1°Une  dame  de  notre'ville  avait  eu  la  douleur  de 
ne  mettre  au  monde  que  des  enfans  morts,  et  non 
sans  avoir  couru  de  très-grstods  dangers  pour  sa 
propre  vie.  On  lui  avait  imprudemment  fait  craindre 
qu'elle  mourrait  au  troisième  enfant ,  ce  qui  la  jeta 
dans  une  frayeur  capable  seule  de  réaliser  ces  crain- 
tes. Devenue  enceinte,  elle  prit  la  Médaille  que  lui 
offrit  une  personne  pieuse,  en  l'exhortant  à  la  con- 
fiance envers  la  Consolatrice  des  affligés,  et  elle  eut 
en  effet  la  consolation  d'accoucher  heureusement 
d'un  enfant  plein  de  santé.  Toute  la  famille  sentit, 
aussi  bien  que  la  mère,  la  protection  puissante  de 
l'Immaculée  Marie,  et  en  assistant  au  baptême  de 
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l'enfant,  on  ne  pouvait  retenir  ni  les  larmes,  ni  les 
accens  de  la  reconnaissance. 

»  2°  Une  femme  d'un  village  voisin  (Ige),  atteinte 
d'une  hydropisie  de  poitrine,  n'avait  pu  quitter  le 
lit  depuis  deux  mois.  Un  jour  qu'elle  souillait  plus 
violemment,  elle  envoya  chercher  sou  médecin,  qui 
avait  déjà  déclaré  sa  maladie  mortelle,  (l'est  son 
mari  qui  y  allait  lui-même,  et  il  rencontra  une  per- 
sonne pieuse  dont  la  mère  avait  été  guérie  d'une 
attaque  d'apoplexie,  et  qui  lui  demanda  où  il  allait 
avec  tant  d'empressement.  Je  vais,  lui  répondit-il, 
chercher  le  médecin  pour  ma  pauvre  femme  qui  esl 
perdue  sans  ressource  ;  mais  c'est  pour  la  contenter. 
Avez-vous  la  foi?  lui  demanda  cette  demoiselle, 
pleine  de  confiance  en  Marie;  et  elle  lui  donne  une 
kédaille  qu'elle  avait  sur  elle,  le  faisant  ainsi  re- 
tourner chez  lui;  en  y  rentrant,  il  dil  a  ^.i  femme  : 
Grande  joie  !  Tiens,  coi/à  (a  guérison  !  lui  moutranl 
la  Médaille,  qu'elle  prend  avec  confiance,  la  baise 
avec  respect,  et  se  trouve  réellement  guérie.  I  :i 
demoiselle  allait  le  lendemain  chez  cette  femme 
pour  lui  apprendre  la  petite  prière  :  0  marie!  con- 
çue, etc.;  mais  quelle  fut  sa  surprise  de  la  trouver 
Baisant  son  ménage,  comme  si  elle  n'eût  pas  été 
malade!  Tous  s'unirent  pour  bénir  et  remercier 
l'Immaculée  Marie. 

»  3°  MUe  Victoire  Gaussin,  d'Akerdeumont,  village 
près  de  Sedan,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  fut  atteinte, 
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durant  plusieurs  mois,  d'une  folie  si  violante,  que 
quatre  hommes  ne  suffisaient  point  pour  la  tenir. 
Une  pieuse  veuve  de  notre  ville,  Mme  Yerguin,  infor- 
mée de  la  position  de  cette  jeune  personne,  qu'elle 
connaissait,  envoya  la  Médaille  à  M.  le  curé  de  la 
paroisse,  le  priant  de  la  lui  faire  mettre  au  cou  et  de 
faire  une  neuvaine  pour  elle.  Le  charitable  pasteur 
recommande  publiquement  la  malade  aux  prières 
de  ses  paroissiens,  et  tout  le  village  voulut  prendre 
part  à  cette  bonne  œuvre  et  faire  la  neuvaine.  A 
peine  fut-elle  terminée,  que  la  jeune  personne  se 
trouva  parfaitement  guérie.  Mme  Yerguin  Ta  fait 
venir  chez  elle  pour  s'en  assurer,  et  elle  Fa  trouvée 
en  effet  entièrement  saine  d'esprit  ,  et  attribuant  à 
la  Médaille  sa  guérison  miraculeuse. 

»  4°  Une  jeune  femme  avait  un  mal  qui  lui  avait 
tout  à  coup  ôté  la  respiration  ;  elle  étouffait  et  sem- 
blait être  au  moment  d'expirer.  Son  mari  court 
aussitôt  chercher  la  Médaille  d'une  personne  qui  la 
portait,  et  la  donne  à  sa  femme.  Celle-ci  la  baise  res- 
pectueusement, et  elle  est  guérie.  Cette  guérison  a 
fait  grand  bruit  dans  l'endroit,  et  tout  le  monde  a 
voulu  posséder  cette  précieuse  Médaille.  » 


GÙËRISON 

D'UNE  RELIGIEUSE  DELA  VISITATION  (TOULOUSE). 

Nota.  Ce  récit  a  été  écrit  par  la  Religieuse  elle- 
même,  âgée  d'environ  trente  ans.  Elle  désire,  tou- 
tefois, n'être  pas  nommée  ;  ainsi  nous  ne  publierons 
que  la  signature  de  Mme  la  Supérieure  «lu  monas- 
tère. 

«  0  Marie  conçue  sans  péché!  ô  un  bonne  et 
tendre  mère  !  qu'il  est  doux,  qu'il  est  eunsnlant  pour 
moi  de  vous  devoir  la  faveur  insigne  dont  >ousave/ 
daigné  me  privilégier  pur  la  vertu  de  la  Médaille  mi- 
raculeusc  !  Aidez-moi,  o  divine  tyuie!  à  exprimer 
ma  vive  reconnaissance;  c'est  sous  vos  veux,  et  en 
la  présence  de  Dieu,  que  je  vais  raconter  les  détails 
d'une  guérison  que  je  ne  puis  attribuer  qu'à  votre 
miséricordieuse  protection. 

»  Je  déclare  avoir  été  atteinte  d'une  humeur  dar- 
treuse  maligne  qui,  après  s'être  fixée  au  ceneau, 
se  répandit  dans  diverses  parties  du  corps,  et  me 
contraignit ,  maigre  tous  mes  efforts  à  vaincre  le 
mal,  do  me  rendre  à  l'infirmerie  le  2  mars  1854.  Les 
soins  elles  remèdes  qui  m'y  lurent  prodigues,  bien 
loin  d'améliorer  mon  état,  semblaient  le  faire  empi- 
rer. Il  s'établit  bientôt  un  écoulement  d'humeur  sur 
presque  toute  la  tète,  et  les  douleurs  aiguës  que  j'y 
éprouvais  faisaient  craindre  mie  je  ne  tombasse  en 


démence,  ou  tout  au  moins  que  je  ne  fusse  infirme 
pour  le  reste  de  ma  vie.  Tel  était  mon  état  :  bien 
qu'il  y  eût  quelques  intervalles  où  je  souffrais  moins 
violemment,  il  ne  m'était  plus  possible  de  faire  même 
un  moment  de  lecture.  Le  22  juillet,  fête  de  sainte 
Marie-Madeleine,  une  de  nos  Sœurs,  témoin  des 
horribles  douleurs  que  j'endurais  à  la  tête,  me  con- 
seilla d'y  appliquer  la  Médaille  miraculeuse.  A  l'ins- 
tant, mon  cœur  s'ouvrit  à  la  confiance  que  j'en  ob- 
tiendrais du  secours.  En  la  plaçant  et  la  portant 
sur  ma  tête,  je  dis  à  Marie  que  ce  n'était  pas  tant 
pour  obtenir  ma  guérison  que  pour  obtenir  la  grâce 
de  ne  pas  donnera  la  communauté  le  chagrin  de  me 
voir  devenir  folle  ou  tout-à-fait  infirme,  à  un  âge  si 
peu  avancé,  et  de  pouvoir  travailler  à  glorifier  un 
peu  le  bon  Dieu.  J'étais  cependant  disposée,  avec  le 
secours  de  la  grâce ,  à  faire  même  ce  sacrifice ,  si 
Notre-Seigneur  l'eût  exigé  de  moi.  Je  la  priais,  si 
elle  voulait  me  guérir,  que  ce  ne  fût  pas  d'une  ma- 
nière éclatante,  afin  qu'on  ne  s'occupât  point  de  moi. 
Ma  bonne  mère  a  daigné  m'exaucer  même  dans  cette 
demande  ;  car  ma  santé  s'est  rétablie  insensiblement, 
mais  si  parfaitement  que,  depuis  lors,  je  n'ai  plus  ni 
éprouvé  mes  douleurs  ni  aperçu  les  moindres  symp- 
tômes de  mon  mal ,  et  je  puis  sans  difficulté ,  non- 
seulement  vaquer  à  tous  nos  exercices,  mais  encore 
remplir  la  charge  d'infirmière  qui  m'a  été  confiée. 
»  0  Marie  !  quel  bonheur  je  trouve  à  raconter  les 


traits  de  votre  puissance  toute  bonne!  je  n'aurais 
jamais  consenti  à  publier  ce  récit,  si  l'obéissant  e  ;i 
ma  digne  Supérieure  ne  m'y  avait  obligée.  Puissr— 
t-il  servir  à  augmenter,  danstous  ceux  qui  le  liront, 
l'honneur,  la  confiance  et  l'amour  qui  vous  sont  dûs 
à  tant  de  titres,  et  faire  connaître  de  plus  en  plus 
la  précieuse  Médaille,  par  laquelle  vous  nous  com- 
blez de  tant  de  grâces  ! 

2G  septembre  1835. 

Sœur  Marie-Pélagie  Picolli:,  Supcricurc. 

Cette  relation  nous  a  été  remise  par  une  personne 
très-respectable  qui  a  vu  la  Religieuse  dans  un 
voyage  qu'elle  vient  de  faire  à  Toulouse,  qui  en  ;i 
entendu  tous  les  détails  d'elle-même,  et  qui  a  pu 
juger  de  sa  parfaite  guérison. 


(.1  ÉRISON 

DE  MUe  ML— CL  AI  IŒ— ADÈLE  ICARD,  A  U  Y  ÈRES  (VAR). 

MIlc  Icard  fut  atteinte,  il  \  a  sept  ans,  d  une  ma- 
ladie chronique  périodique  dont  la  durée  lit  erain- 
dre  qu'elle  ne  passât  le  reste  de  ses  jours  dans  un 
état  de  langueur  continuelle,  (iliaque  repas  de  la 
malade  était  suivi  de  \ omis-miens  habituels,  et  l'ir- 
ritation de  l'estomac  l'empêchait  de  pou\oir  sup 
porter  aucune  nourriture.  Pendant  ses  longues  sou f 

îl. 
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frances,  elle  a  épuisé  en  vain  toutes  les  ressources 
de  la  médecine,  sans  qu'aucun  remède  ait  pu  ap- 
porter de  l'amélioration  à  son  état.  Ses  forces, 
épuisées  par  la  longueur  d'une  maladie  aussi  opi- 
niâtre, s'affaiblissaient  de  jour  en  jour,  et  son  dé- 
périssement ne  laissait  plus  aucun  espoir.  Mlle  Icard 
n'en  avait  plus  dans  les  moyens  humains,  mais  sa 
vive  foi  et  sa  ferme  confiance  en  la  puissante  inter- 
cession de  la  très-sainte  Vierge  vinrent  à  son  se- 
cours. Elle  espéra  tout  obtenir  par  l'entremise  de 
celle  qui  ne  fut  jamais  invoquée  en  vain,  et  elle  ré- 
solut de  s'adresser  à  cette  tendre  mère  pour  obtenir 
le  rétablissement  d'une  santé  complètement  détruite- 
Ayant  eu  connaissance  des  effets  prodigieux  attri- 
bués à  la  Médaille  miraculeuse,  elle  se  sentit  forte- 
ment pressée  de  faire  une  neuvaine  avec  cette  Mé- 
daille en  l'honneur  de  l'Immaculée  Marie.  Elle  la 
commença  en  effet,  et,  dès  le  cinquième  jour  de  la 
neuvaine,  à  la  grande  surprise  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  connaissaient  sa  triste  position,  on  vit  se 
manifester  dans  la  malade  un  mieux  bien  sensible. 
Le  dernier  jour,  sa  puissante  protectrice  acheva  son 
œuvre  en  lui  accordant  son  entier  rétablissement  ; 
et,  depuis  ce  jour-là,  2  février  1835,  M1Ie  Icard  n'a 
plus  ressenti  aucune  atteinte  des  souffrances  qu'elle 
avait  éprouvées  jusqu'alors.  Pleine  de  reconnais- 
sance envers  la  divine  Marie,  et  bien  convaincue 
que  c'est  à  sa  seule  intercession  qu'elle  doit  une 
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guérison  aussi  inespérée,  elle,a  voulu  en  donner  un 
témoignage  authentique,  en  nous  envoyant,  vers  la 
fin  d'octobre,  tous  ees  détails  qu'ont  bien  voulu 
certifier  avec  elle  M.  le  curé,  MM.  les  vicaires, 
deux  médecins,  plusieurs  membres  de  l;t  famille  et 
autres  personnes  fort  recommandables  et  témoins 
de  son  heureux  rétablissement.  Kn  voici  les  noms  : 

Adèle  Icard;  Damico,  chanoine,  curé;  Cou- 
git,  prêtre,  vicaire;  Gasquet,  prêtre, 
vicaire;  ClergI'E,  prêtre,  vicaire;  Fou- 
QUET,  prêtre  fr  traire  :  h  :Ai;i>ainé;  B.  Icard; 
L.  C°  de  David  Bealregard;  Sabine  de 
Beauregard  ;  Gordiens  dk  Bealregard; 
Bataille,  docteur;  Madeleine  Icard; 
J.  Basse/;  Brunei.,  docteur  médecin  ;  Va- 
léran-Bénês;  Rolland;  Martre,  née 
Loche.  » 


GUÉRISONS 

DE  Mmc  C  DIMAS  ET  DE  Mn,c  RANC. 

Lettre  de  M.  Bernard,  curé  de  Sauve,  du  8  novem- 
bre 1833. 

Monsieur, 

«  J'avais  promis  de  vous  mettre  au  courant  des 
merveilles  opérées  par  l'intercession  de  Marie  ;  j< 
m'empresse  aujourd'hui  de  venir  remplir  mon  en- 
gagement. 
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»  Vous  avez  sans  doute  entendu  dire  avec  quelle 
fureur  le  choléra  asiatique  a  sévi  dans  le  Midi  :  ma 
malheureuse  paroisse  a  été  du  nombre  des  localités 
infortunées,  visitées  par  Fange  exterminateur.  Sur 
une  population  de  deux  mille  huit  cents  ames,  y 
compris  nos  malheureux  frères-  séparés,  quatre- 
vingt-sept  personnes,  dans  l'espace  de  vingt-six 
jours,  ont  succombé  sous  les  traits  acérés  de  cette 
cruelle  maladie.  Un  tiers  de  la  population  avait  dé- 
serté ses  foyers,  et  cherché  dans  la  fuite  un  remède 
contre  ses  terribles  atteintes.  Nos  pauvres  malades 
eussent  tous  infailliblement  succombé,  si  la  reli- 
gion, et  surtout  la  puissante  intercession  de  la  reine 
du  Ciel,  ne  les  eussent  puissamment  protégés.  Les 
deux  jeunes  personnes  pour  lesquelles  j'ai  déjà  eu 
rhonneur  de  vous  écrire,  et  qui,  par  votre  bien- 
veillante attention,  doivent  un  jour  devenir  les  Filles 
de  saint  Vincent,  conjointement  avec  la  respectable 
Sœur  de  nos  écoles,  et  munies  toutes  trois  de  la  pré- 
cieuse Médaille  qui  avait  déjà  opéré  dans  ma  pa- 
roisse trois  guérisons  vraiment  miraculeuses,  se  sont 
dévouées  avec  une  sainte  ardeur  à  secourir  et  à  pro- 
diguer les  soins  les  plus  affectueux  aux  tristes  vic- 
times du  fléau  dévastateur.  Jour  et  nuit,  on  les  trou- 
vait au  chevet  des  malades  protestans  ou  catholi- 
ques, afin  de  les  servir,  affrontant  ainsi  les  dangers 
d'une  maladie  qui,  se  terminant  ordinairement  par 
le  typhus,  pouvait  par  conséquent  leur  devenir  fu- 
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neste.  Après  la  mort,  elles  ensevelissaient  les  per- 
sonnes de  leur  sexe,  et  malgré  tant  de  fatigues  et  de 
dangers,  protégées  par  le  Seigneur  et  par  la  puis- 
sante protection  de  la  très-sainte  Vierge,  elles  ont 
heureusement  échappé  à  tous  les  périls,  et  jouissent 
d'une  parfaite  santé.  Honneur  et  hommage  en  soient 
rendus  à  notre  bonne  et  tendre  mère,  qui  les  a  pro- 
tégées! 

»  Voici  maintenant  deux  guérisons  qu' on  ne  peut 
regarder  que  comme  miraculeuses  : 

»  i°  Dans  le  moment  même  où  le  choléra  avait  at- 
teint son  plus  haut  degré  d'intensité,  une  vertueuse 
mère  de  famille,  Agée  de  trente-cinq  ans,  et  d'une 
complexion  très-faible,  en  fut  fortement  attaquée,  à 
la  suite  des  secours  qu'elle  venait  de  prodiguer  à  son 
j)ère,  victime  du  cruel  lléau.  Je  puis  vous  assurer 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  succombé  n'avait  éprouvé 
d'une  manière  plus  violente  que  celte  brave  femme 
les  terribles  atteintes  de  cette  maladie.  Les  crampes 
les  plus  douloureuses,  les  vnmisseinens  presque 
continuels  d'une  matière  blanchâtre  qui  semblait 
annoncer  une  decomjmMi  ion  dans  le  sang,  les  soins 
inutiles  de  trois  médecins  qui  la  voyaient,  et  avaient 
décidé  qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir,  tout  faisait  crain- 
dre une  mort  prochaine;  j'en  étais  moi-même  telle- 
ment convaincu,  qu'en  lui  administrant  les  derniers 
hacremens,  je  crus  devoir  omettre  la  majeure  partie 
des  prières,  dans  la  crainte  qu'elle  n'expirât  avant 
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que  je  n'eusse  fini.  Sur  ces  entrefaites,  une  pieuse 
nièce  de  cette  excellente  mère  de  famille  lui  appli- 
qua la  Médaille  :  ce  fut  un  baume  salutaire  qui  ra- 
nima  les  forces  épuisées  de  la  malade  ;  le  mieux  se 
déclara  presque  aussitôt,  et,  peu  de  jours  après,  elle 
était  prosternée  devant  l'autel  de  la  très-sainte 
Vierge,  pour  remercier  cette  divine  protectrice  de  j 
lui  avoir  obtenu  son  rétablissement.  Cette  digne 
femme  se  nomme  C.  Dumas  :  sa  guérison  a  été  re- 
gardée comme  miraculeuse,  même  par  les  trois  mé- 
decins qui  la  traitaient,  dont  l'un  était  protestant.  Il 
disait,  il  n'y  a  pas  long-temps,  à  son  mari  :  Votre 
femme  n'a  pas  été  guérie  par  les  médecins  ;  c'est  le 
Ciel  qui  Va  protégée. 

»2°  Une  respectable  veuve,  nommée  Y.  R.  Ranc, 
a  aussi  obtenu  sa  guérison  du  choléra  par  le  même 
moyen. 

»  Je  vous  garantis  tous  ces  détails,  et  vous  certifie 
que  ces  heureuses  circonstances  ont  de  plus  en  plus 
augmenté  dans  tous  les  cœurs  la  confiance  en  la  très- 
sainte  Vierge.  Vous  pouvez,  si  vous  le  jugez  à  pro- 
pos, donner  toute  la  publicité  possible  à  ma  lettre; 
je  ne  craindrai  pas  d'être  démenti  ;  je  m'estimerai 
toujours  très-heureux,  lorsqu'il  me  sera  permis  de 
brûler  un  grain  d'encens  sur  l'autel  de  ma  divine 
Mère. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  » 


GUÉR1S0NS 

OPÉRÉES  A  ALEP,  TURQUIE  DASIE. 

Lettre  de  M.  Barozi,  missionnaire  apostolique  de  la 
Congrégation  de  Saint-Lazare. 

Alep,  1"  octobre  1836. 

u  Dernièrement,  M.  Poussou  nous  envoya 

de  votre  part  une  petite  caisse  où  il  y  avait  divers 
ouvrages  et  un  certain  nombre  de  différentes  mé- 
dailles. J'eus  beaucoup  de  plaisir  en  les  recevant, 
car  ces  objets  de  piété  sont  bien  recberebés  ici,  et 
je  me  dis  en  moi-même:  Ln  voici,  de  belles  étrennes 
pour  les  congrégations  et  les  catéchismes  que  nous 
dirigeons.  Cependant,  comme  je  trouvai  ces  mé- 
dailles plus  belles  (pie  celles  qui  viennent  de  Rome, 
je  ne  me  pressai  pas  de  les  distribuer  ;  je  crus  devoir 
attendre  des  circonstances  plus  remarquables.  Je 
m'en  suis  applaudi  lorsque,  lisant  plus  tard  la  No- 
tice sur  la  Médaille  dite  miraculeuse,  je  suis  par- 
venu à  connaître  son  origine  et  ses  ellêls  merveil- 
leux. J'ai  pensé  alors  <pie  j'aurais  soin  de  ne  pas  la 
prodiguer,  et  de  ne  la  donner  qu'à  ceux  qui  en  au- 
raient grand  besoin,  d'autant  plus  que  vous  ne  nous 
en  avez  envoyé  que  quatre-vingts  seul,  nient.  Mais 
que  feront  quatre-vingts  Médailles  pour  une  grande 
ville  comme  celle-ci?  La  Médaille  et  ses  effets  sont 
déjà  parvenus  à  la  connaissance  du  peuple  qui, 
voyant  par  sa  propre  expérience  combien  la  sainte 
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Vierge  aime  à  répandre  ses  grâces  par  le  moyen  de 
cette  Médaille,  nous  sollicite  journellement  pour  en 
avoir  ;  je  ne  le  tranquillise  qu'en  promettant  d'en 
faire  venir  d'autres.  C'est  là  le  but  principal  de  ma 
lettre.  Veuillez  donc  nous  en  envoyer,  mais  beau- 
coup, et  le  plus  tôt  possible.  Je  vous  serai  obligé 
d'en  joindre  quelque-unes  en  argent,  dans  la 
crainte  qu'en  prêtant  les  autres  à  différens  malades, 
la  maladie  ne  se  communique  par  le  moyen  du 
cuivre. 

»  Voici  les  guérisons  qui  ont  eu  lieu  à  Alep,  dans 
l'espace  de  trois  semaines,  par  l'application  de  la 
Médaille. 

»  1°  Une  pauvre  femme  avait  un  enfant,  âgé  d'un 
an  et  demi,  malade  depuis  quatre  mois  :  il  ne  fai- 
sait que  pleurer  jour  et  nuit,  s'agitait,  avait  des 
convulsions  terribles,  ne  pouvait  rien  manger,  et 
s'affaiblissait  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Il  était 
digne  de  compassion,  et  la  position  de  sa  pauvre 
mère  m'affligeait  encore  davantage.  Son  mari,  pres- 
que aveugle,  ne  pouvait  suffire  pour  subvenir  à  la 
subsistance  de  sept  enfans  incapables  de  gagner 
leur  vie,  et  le  petit  malade  ôtait  à  sa  mère  la  possi- 
bilité de  travailler  et  de  dormir.  Je  l'engageai  à 
consulter  M.  Salina,  notre  médecin,  homme  bien 
charitable,  qui  lui  donna  quelques  remèdes  gratis 
pour  l'enfant,  mais  ils  furent  sans  effet.  Je  lui  parlai 
alors  de  la  Médaille  miraculeuse,  et,  avant  de  me 
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laisser  achever  mon  récit,  elle  s'écria  :  Mon  père, 
je  vous  en  conjure,  donnez-m'en  une  pour  mon  en- 
funi.  Je  la  lui  remis,  en  lui  disant  de  faire  une  neti- 
vaine  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception,  et 
de  réciter  l'invocation  :  ô  Marie  amène  snns  pr- 
ehé,  etc.,  que  j'ai  traduite  en  arabe.  Elle  mil  la  Mé- 
daille sur  l'enlanl,  commença  la  neuvaine,  ainsi  qu<> 
sou  mari,  avec  une  foi  et  une  confiance  entières  en 
la  protection 'de  la  sainte  Vierge.  Dès  le  second 
jour,  le  malade  se  trouva  mieux,  et  le  sixième  joui 
y  étant  allé  moi-même,  je  fus  extrêmement  surpl  is 
de  trouver  ce  pauvre  enfant  parfaitement  guéri.  J'o- 
mets ici,  pour  abréger,  les  sentimens  de  confiance 
et  de  reconnaissance  envers  la  sainte  Vierge  que 
celle  guérison  a  excités  dans  le  coMir  de  ses  paiu  i  < 
païens  et  des  autres  personnes  qui  en  ont  eu  con- 
naissance. 

»2°  Une  dame  souffrait  d'une  maladie  secrète  pour 
la  guérison  de  laquelle  il  fallait  qu'elle  subit  une  in  - 
cision, ce  qui  lui  causait  beaucoup  de  peine.  Klle 
prit  la  Médaille,  se  trouva  soulagée  en  ht  portant, 
même  avant  de  commencer  une  neuvaine,  qu'elle  lil 
ensuite,  et  elle  est  entièrement  guérie. 

»">°  Une  lille,  étant  vivement  affligée  de  la  mort  de 
son  père,  tomba  dans  une  mélancolie  si  forte  qu'on 
f  craignait  déjà  qu'elle  ne  fût  atteinte  de  folie.  Elle  est 
très-bien  maintenant,  et  a  été  guérie  par  l'applica- 
tion de  ta  Médaille. 


—  254  — 


» 4°  Deux  personnes  avaient  perdu  la  vue  par  suite 
d'une  fluxion  sur  les  yeux  (ces  fluxions  Font  fait 
perdre  cette  année  à  un  grand  nombre  de  person- 
nes), et  elles  Font  recouvrée  à  la  suite  d'une  neu- 
vaine  faite  avec  la  Médaille  en  l'honneur  de  Marie 
Immaculée.  J'ajouterai  ici  que  plusieurs  ont  été  gué- 
ries du  mal  d'yeux  par  la  Médaille,  et  que  d'autres 
ont  trouvé,  par  le  même  moyen,  beaucoup  de  sou- 
lagement à  leur  douleur. 

w  5°  Un  monsieur  d'Alep ,  ayant  été  obligé  de  faire 
un  voyage  pour  aller  chercher  les  effets  de  son  père 
qu'on  avait  assassiné ,  revint  ici  tout-à-fait  fou.  Il 
injuriait  tout  le  monde ,  blasphémait  le  saint  nom  de 
Dieu ,  la  sainte  Vierge  et  les  Saints.  On  lui  appliqua 
la  Médaille ,  et  on  commença  une  neuvaine  pour  lui. 
Les  trois  premiers  jours,  il  cessa  ses  malédic- 
tions, etc.;  mais  ayant  égaré  sa  Médaille ,  la  gué- 
rison  n'eut  pas  lieu.  On  la  retrouva  cependant ,  et 
on  la  cousit  dans  son  habit.  Deux  jours  après ,  il 
éprouva  une  sueur  abondante  qui  fut  suivie  de  son 
parfait  rétablissement.  Cette  guérison  lit  d'autant 
plus  d'impression  sur  les  esprits  qu'elle  était  vive- 
ment désirée. 

»  Vous  ne  pouvez  concevoir  combien  cette  pré- 
cieuse Médaille  a  ranimé,  en  peu  de  jours,  la  dévo- 
tion et  la  confiance  en  la  très-sainte  Vierge  ,  notre 
Mère  de  miséricorde.  Heureux  si  nous  savons  bien 
profiter  de  ces  grâces  abondantes!  Presque  tous 
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ceux  qui  ont  eu  la  Médaille  ont  éprouvé  ses  admira- 
bles effets  ;  des  personnes  qui  souffraient  des  dou- 
leifrs  de  dents ,  des  maux  de  tète,  de»  fièvres  vio- 
lentes, ont  été  subitement  guéries.  J'espère,  par 
une  autre  occasion ,  pouvoir  vous  donner  d'autres 
détails  sur  ce  sujet. 
»  Veuillez,  etc.  » 

GUÉRISON 

DE  Mmc  VAQUIER  ,  ATTEINTE  D'ÉPILEPSIB. 
Cnnstntr. 

Ismérie  Gellé ,  femme  de  Jcan-Baptiste-Rémy 
Vaquier,  âgée  de  vingt-huit  ans,  et  mère  de  qua- 
tre cm  fans,  habitait  la  paroisse  de  Bouchavesnes  , 
prèsde  Péronne  (Somme).  Eni828,  allant  rendre  de 
l'ouvrage  dans  une  commune  voisine,  elle  fut,  par 
la  rencontre  d'un  malfaiteur  au  milieu  des  bois, 
saisie  d'une  grande  frayeur,  dont  les  suites  ont  été 
bien  funestes;  car,  peu  de  jours  après,  elle  tomba 
dans  un  état  d'irritation  nerveuse  très-violente,  et 
bientôtdans  l'épilepsiela  plus  caractérisée.  Cesaccès 
étaient  très-fréquens,  et  souvent  quatre  ou  cinq 
hommes  suffisaient  a  peine  pour  la  tenir.  Du  reste  , 
sa  maladie,  reconnue  de  tout  le  village,  nous  est 
certifiée,  noursculement  par  elle  et  son  mari,  mais 


encore  par  M.  le  curé  et  par  son  médecin  ,  dont 
voici  les  certificats  : 

«  Je  soussigné,  curé  desservant  de  la  paroisse 
)>  de  Bouchavesnes ,  certifie  que  la  nommée  Ismérie 
»  Gellé,  femme  Vaquier,  fut  atteinte  d'épilepsie  en 
»  4828,  ainsi  que  les  années  suivantes. 

4  juillet  1835. 

Gardien,  curé  desservant.  » 

«Je  soussigné,  Jean-Denis  Carpentier,  officier 
»  de  santé,  de  la  commune  de  Moislains,  canton  et 
)>  arrondissement  de  Péronne ,  certifie  avoir  traité , 
»  dès  Tannée  1828,  la  nommée  Ismérie  Gellé, 
»  femme  Vaquier,  atteinte  d'épilepsie  durant  sa 
»  grossesse;  je  déclare  aussi  que  ses  accès  se  répé- 
»  taient  encore  après  ses  couches. 

»  En  foi  de  quoi,  etc. 

x^îoislains,  2  juillet  1835. 

Carpentier.  )) 

«Nous,  adjoint  au  maire  de  la  commune  de 
»  Moislains ,  arrondissement  de  Péronne ,  certifions 
»  que  la  signature  ci-dessus  est  celle  de  M.  Carpen- 
»  tier,  officier  de  santé,  demeurant  audit  Moislains, 
»  et  que  foi  doit  y  être  ajoutée. 

Moislains,  3  juillet  1835. 

Tabuy,  adjoint.  » 

Vers  le  mois  d'octobre  4835,  Ismérie  Gellé  vint 
avec  son  époux  et  ses  enfans  habiter  Paris;  sesat- 
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taques  étaient  toujours  aussi  fréquentes  et  aussi  vio- 
lentes. Multitude  de  personnes  en  ont  été  témoins, 
et  en  particulier  les  Sœurs  de  la  Charité  du  sixième 
arrondissement  et  M.  le  docteur  Defert,  dont  voici 
le  certificat  : 

«  Je  soussigné ,  docteur  en  chirurgie  de  la  Fa- 
»  culté  de  Paris,  certifie  qu'il  y  a  environ  deux 
»  mois,  étant  dans  la  maison  de  secours  de  la  rue 
»  Aumaire,  la  nommée  Ismérie  Gellé,  femme  Ya- 
»  quier,  demeurant  rue  du  Ponceau,  n°  17,  a  eu, 
»  en  ma  présence,  une  attaque  d'épilepsie. 

Paris,  29  juin  1835. 

Defert  ,  docteur  en  chirurgie.  » 

Tel  était  Pétat  de  cette  pauvre  mère  de  famille, 
lorsque ,  le  29  avril ,  jour  où  elle  avait  déjà  eu  trois 
attaques',  une  Sœur  de  la  Charité  lui  parla  de  la  Mé- 
daille miraculeuse ,  et  lui  conseilla  une  neuvaine 
pour  obtenir  la  guérison  de  son  épilepsie.  Aussitôt 
celle  femme  se  sentit  remplie  de  confiance,  et  com- 
mença sa  neuvaine,  qui  consistait  dans  la  récitation 
du  Chapelet,  ajoutant,  après  chaque  Ave  Maria, 
l'invocation  :  6  M a  rie  conçue  sans  péché!  etc.  Elle 
nous  a  fait  observer  que,  depuis  environ  un  mois,  elle 
avait  une  de  ces  attaques  tous  les  soirs  en  se  cou- 
chant; et,  dès  ce  premier  jour  de  la  neuvaine,  elle 
n'en  eut  point,  ce  qui  augmenta  de  beaucoup  sa 
cou I lance  envers  l'immaculée  Marie ,  et  ce  ne  fut  pas 

22. 
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en  vain;  car,  depuis  ce  moment  jusqu'à  ce  jour 
25  décembre,  non-seulement  elle  n'a  plus  eu  la  moin- 
dre attaque ,  mais  même  elle  n'a  plus  senti  ce  mal- 
aise qu'elle  éprouvait  autrefois  dans  les  intervalles 
d'un  accès  à  l'autre ,  et  son  mari  me  certifie  pareil- 
lement qu'il  n'a  plus,  depuis  lors,  remarqué  dans 
ses  traits  une  certaine  décomposition  qui  lui  annon- 
çait toujours  la  présence  de  la  maladie  et  l 'approche 
des  attaques ,  même  dans  les  jours,  en  si  petit  nom- 
bre, où  elle  n'avait  pas  de  crises.  Au  reste,  sa 
guérison  est  connue  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
rapport  avec  elle  ;  et ,  dans  sa  vive  reconnaissance 
envers  l'Immaculée  Mère  de  Dieu ,  qu'elle  désire  si 
ardemment  glorifier  et  faire  glorifier,  Mme  Vaquier 
nous  autorise  à  faire  connaître  son  adresse  :  rue  du 
Ponceau ,  n°  1 7 ,  Paris. 

CONVERSION. 
d'un  turc  et  de  sa  femme. 

Lettre  de  M.  Leroy,  Missionnaire  apostolique  de  la 
Congrégation  de  Saint-Lazare,  Supérieur  de  la 
Mission  d'Ânloura,  duleT  septembre  1855. 

«  La  Médaille  a  déjà  opéré  ici  quelques  miracles 
que  je  vous  transmettrai  plus  tard;  faute  de  temps, 
je  me  contenterai  aujourd'hui  de  vous  en  annoncer 
un  bien  propre  à  frapper  nos  incrédules.  Un  jour  que 


M.  Calvi  était  à  la  promenade  avec  les  enfans,  iis 
rencontrèrent  nn  meloualis  on  Turc,  et  parlèrent 
religion,  tout  en  Taisant  leur  chemin.  Par  l'intermé- 
diaire  d'un  enfant  qui  comprend  le  français  et  parle 
bien  l'arabe,  M.  Calvi  lui  demande  pourquoi  il  n'em- 
brasse pas  le  christianisme.  Il  lui  répond  qu'étant  né 
de  païens  turcs ,  il  suit  la  même  religion.  Dans  la 
suite  de  la  conversation,  notre  confrère  lui  olfre  une 
Médaille,  qu'il  accepte  volontiers,  et  ils  se  quittent 
ainsi;  mais,  deux  joui  -  j»  <  ,  le  bon  meloualis  re- 
vient, disant  qu'il  veut  se  faire  chrétien,  et  que,  de- 
puis l'instant  qu'il  avait  cette  Médaille,  il  sentait  qu'il 
ne  pouvait  se  sauver  dans  sa  religion,  et  que  la  reli- 
gion catholique  était  la  seule  véritable.  Étant  sou- 
vent hors  de  la  maison  ,  à  cause  de  nies  nombreuses 
occupations,  je  n'ai  p;is  encore  pu  m'entretenir  avec 
lui;  du  reste,  il  est  déjà  venu  trois  fois.  Sa  femme, 
à  qui  il  a  parlé  de  la  Médaille ,  et  qui  s'était  d'abord 
montrée  fort  indifférente  pour  elle ,  en  a  demandé 
line,  qu'elle  porte,  et  vent  aussi  se  faire  chrétienne. 
Espérons  que  l'Immaculée  Marie  achèvera  son  œu- 
vre ,  et  m'obtiendra  de  les  faire  marcher  dans  les 
voies  du  salut  ! 

ï>  Les  princes  et  les  princesses ,  les  grands  et  les 
petits,  les  riches  et  les  pauvres,  tous  veulent  avoir 
la  Médaille.  Il  ne  m'en  reste  plus  aucune  de  tontes 
celles  que  vous  m'avez  envoyées ,  et  Ton  m'en  de- 
mande avec  instance.  Quelques  cas  de  choléra  se 
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sont  déclarés  à  Bairout  et  dans  ses  environs,  et,  de- 
puis deux  jours,  il  m'est  venu  plus  de  cinquante  let- 
tres pour  m'en  demander.  Que  faire?  je  n'en  ai  plus. 
Si  vous  pouvez  m'en  faire  passer  quelques  cen- 
taines ,  ne  tardez  pas ,  je  vous  en  prie ,  etc.  » 


CONVERSION  ET  GUÉRISON 

DE  M.  DE  CHAMPMORIN,  CHEF  DE  BATAILLON* 

«  Je  m'empresse ,  nous  écrit ,  du  5  janvier,  ma- 
dame sa  sœur ,  Carmélite ,  de  vous  faire  part  d'une 
double  grâce  de  la  très-sainte  Vierge,  par  la  vertu  de 
la  Médaille,  en  faveur  de  mon  propre  frère,  retiré 
dans  sa  famille  depuis  1830.  Ce  pauvre  frère,  âgé  de 
quarante-cinq  ans,  ne  pratiquait  point  la  religion,  et 
avouait  n'avoir  point  de  foi.  Il  fut  atteint,  le  25  octo- 
bre 1855,  de  coliques  si  violentes  et  si  continues 
qu'on  le  crut  sur  le  point  de  mourir.  Il  était  à  la  cam- 
pagne (Orne)  sans  médecins  ni  prêtres,  du  reste  refu- 
sant tout  secours  des  uns  et  des  autres ,  tant  étaient 
grands  ses  maux  et  son  désespoir.  Cependant  son 
épouse  envoie  chercher  un  médecin  à  la  ville  la 
moins  éloignée  ,  et  se  hasarde  de  lui  offrir  sa  Mé- 
daille, quil  refuse.  Dans  la  nuit,  il  se  trouve  plus 
mal  encore,  reçoit  la  Médaille,  et  demande  lui-même 
un  prêtre ,  qu'on  ne  put  avoir  qu'à  dix  heures  du 
soir.  Pendant  tout  ce  temps,  le  malade  ne  cessa  de 


demander  à  Dieu  la  grâce  de  se  confesser  avant  de 
mourir,  et  souffrait  avec  une  admirable  patience  . 
malgré  ses  horribles  douleurs.  Il  se  confessa  deux 
fois  dans  la  nuit  avec  le9  sentimens  de  la  plus  par- 
faite conversion.  Alors  ses  douleurs  se  calmèrent  un 
peu  ;  mais  comme  le  danger  n'avait  pas  cessé,  il  dé- 
sira d'être  administré.  Il  reçut  les  sacremens  avec 
une  foi  et  une  piété  bien  édifiantes:  il  disait  tout  haut 
que  ce  ne  serait  pas  une  conversion  d'un  jour,  qu'il 
espérail  bien  réparer  sa  mauvaise  vie,  si  Dieu  lui  ac- 
cordait la  guérison  ;  qu'il  ne  la  désirait  que  dans  ces 
vues.  En  effet,  dès  qu'il  a  pu  sortir,  il  a  été  à  l'église, 
ét  a  encore  communié  le  jour  de  la  Présentation  de 
la  Vierge.  Au  reste,  je  vous  transcris  quelques  pas- 
sades de  la  lettre  que  ma  belle-saMir  m'écrivit  le 

novembre,  et  aussi  de  celle  qu'il  m'adressa  lui- 
même  en  décembre.  Ils  vous  feront  connaître  l'ac- 
tion de  la  grâce  sur  ce  frère  chéri  : 

«  Depuis  que  ma  tante  l'a  écrit,  ma  chère  sœur, 
*  Jules  s'est  trouvé  plus  mal,  mats,  malgré  ses  souf- 
»  frances,  il  a  toujours  conservé  tous  ses  sentimens 
»  religieux,  et  nous  a  témoigné  le  désir  de  faire  une 
»  confession  plus  étendue,  ajoutant  que  jusque-là, 
»  il  ne  serait  pas  tranquille.  Nous  avons  envoyé 
»  chercher  de  nouveau  M.  Lannay,  qui  lui  a  donné 
»  tout  le  temps  qu'il  désirait,  et  il  a  eu  le  bonheur  de 
»  recevoir  le  bon  Dieu  dans  la  nuit  avec  une  piété  et 
»  une  foi  si  vives,  que  je  crois  en  vérité  que  les  âmes 


»  les  plus  ferventes  auraient  envié  de  telles  disposi- 
»  tiens.  Depuis  cet  heureux  moment,  mon  cher  Jules 
»  va  mieux,  le  médecin  assure  qu'il  est  hors  de  dan- 
»  ger  ;  si  j'ai  la  consolation  de  le  voir  enfin  guéri , 
»  nous  ne  vivrons,  je  l'espère,  que  pour  nous  sanc- 
»  tifier.  Il  pense  à  toi  sans  cesse,  te  recommande  de 
»  prier  pour  lui,  il  prie  lui-même  presque  constam- 
»  ment ,  et  demande  à  Dieu  la  santé  pour  glorifier 
»  son  saint  nom,  donner  le  bon  exemple,  et  faire  voir 
»  à  tous  que  sa  conversion  est  sincère  et  durable.  Sa 
»  patience  du  reste ,  et  sa  résignation  sont  admira- 
»  bles,  Dieu  seul  peut  donner  tant  de  courage  au  mi- 
»  lieu  des  souffrances.  Ce  cher  malade  te  prie  de  lui 
»  envoyer  le  plus  tôt  possible  des  Médailles  bénites, 
»  il  désire  que  pour  ses  enfans  et  pour  moi ,  elles 
»  viennent  de  ta  part ,  il  veut  toujours  garder  la 
»  mienne  ;  de  plus,  beaucoup  de  personnes  témoins 
»  du  miracle  en  désirent,  et  nous  en  avons  promis.» 
Voici  comment  il  s'exprime  lui-même  : 
«  Je  puis  donc  enfin  t'annoncer  ma  guérison  et  ma 
»  conversion  vraiment  miraculeuses;  et  qui  mieux 
»  que  moi  peut  en  juger?  Aussi  ne  songé-je  plus 
»  qu'à  gémir  sur  ma  vie  passée ,  et  remercier  la  di- 
»  vine  miséricorde.  Oh!  que  d'actions  de  grâces  j'ai 
»  à  lui  rendre  !  Mon  cœur,  mes  pensées,  toutchan- 
»  gea  sur-le-champ  en  moi  ;  la  foi  vint  remplacer  mes 
»  doutes  ;  et,  malgré  le  souvenir  de  ma  vie  malheu- 
»  reusement  trop  scandaleuse,  ma  confiance  fut  en- 
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»  tière  depuis  l'instant  où  j'eus  uecours  à  Marie.  Je 
»  ne  puis  douter  de  sa  protection  visible ,  puisque 
»  j'en  ai  obtenu  la  santé  du  corps  et  celle  de  l'ame, 
»  bien  préférable  encore.  Ma  première  sortie  a  été 
»  consacrée  à  aller  remercier  Dieu  dans  l'église  de 
»  Champcaux,  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  communier, 
»  et,  avant-hier,  fête  de  l'Immaculée  Conception, 
»  après  avoir  eu  le  même  bonheur,  j'ai  été  revêtu 
»  du  saint  scapulaire...  Je  suis  aussi  heureux  qu'on 
»  peut  l'être  sur  la  terre,  et  j'espère  obtenir  la  per- 
»  sévérance,  malgré  tous  les  obstacles  que  je  ne  me 
i  dissimule  pas  pour  l'avenir.  La  grâce  qui  m'a 
»  changé  me  soutiendra  contre  le  démon  et  le  res- 

»  pect  humain  » 

Loin  de  se  ralentir,  la  ferveur  édifiante  de  M.  de 
Chainpmoiïn  n'a  fait  que  s'accroître  de  plus  en  plus 
depuis  l'heureuse  époque  de  sa  parfaite  conversion. 
Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  autres  lettres 
qu'il  a  écrites  à  sa  sœur  Carmélite,  dans  lesquelles 
son  cœur  noble,  grand  et  généreux  se  répand  tout 
entier,  et  où  il  dépeint  d'une  manière  bien  touchante 
et  bien  admirable ,  sa  tendre  reconnaissance.  Du 
reste,  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'intimité  de  ses 
rapports  avec  sa  famille  qu'il  manifeste  hautement 
ses  sentimens  religieux;  il  ne  craint  pas  plus  les 
sarcasmes  de  l'impiété,  qu'il  ne  craignait  les  périls 
des  combats.  Et  certes,  des  témoins  oculaires  et 
auriculaires  nous  ont  écrit  de  lui  des  choses  que 
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nous  souhaiterions;  vivement  avoir  été  entendues 
par  tant  d'hommes  malheureusement  timides,  qui 
n'osent  pratiquer  cette  sainte  religion  à  laquelle  ils 
ne  peuvent  en  secret  refuser  leur  estime  et  leur 
amour.  On  nous  annonce  encore  qu'il  fait  pari  à  ses 
amis  avec  une  effusion  de  bonheur  difficile  à  décrira, 
des  faveurs  signalées  qu'il  a  reçues  de  Dieu  par  l'in- 
tercession de  la  divine  Marie,  à  l'occasion  de  la  Mé- 
daille. 

Vers  la  fin  de  février  4837,  j'ai  reçu  une  autre 
lettre  de  madame  sa  sœur  Carmélite,  qui  me  fait 
remarquer  une  erreur  dans  les  dates  de  ce  trait  en 
la  sixième  édition  (elle  est  rectifiée  dans  celle-ci) , 
et  me  donne  quelques  autres  circonstances  qui  me 
paraissent  bien  propres  à  édifier  de  plus  en  plus  les 
fidèles. 

Monsieur, 

aJe  pense  vous  faire  plaisir  en  vous  envoyant  deux 
prières  que  mon  frère  a  composées  à  l'époque  de  sa 
conversion,  et  qui  se  trouvent,  en  ce  moment,  en- 
tre mes  mains;  elles  vont  si  bien  à  l'appui  de  la  let- 
tre que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  qu'elles 
pourront,  je  l'espère,  contribuer  à  la  gloire  de  N.  S. 
et  à  l'honneur  de  sa  divine  Mère.  Dans  ce  même  hitë, 
je  vous  transcris  encore  ce  passage  édifiant  d'une 
lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  lui  : 

«  Je  sens  plus  que  jamais  combien  notre  mainte 


religion  est  consolante,  et  combien  elle  donne  de 
))  force  pour  supporter  les  peines  de  la  v:e  qu'elle 
»  seule  a  le  pouvoir  d'adoucir  d'une  manière  bien 
p  merveilleuse.  Elle  nous  conduit  doueementet  sans 
»  horreur  à  cette  mort  inévitable  qu'elle  apprend  à 
»  envisager  avec  calme,  puisqu'elle  n'est  plus  pour 
»  le  vrai  chrétien  (pie  le  passage  d'une  vie  malheu- 
»  reuse  à  une  éternité  de  bonheur.  » 
Voici  les  deux  prières  : 

«  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi...  Pardonnez-moi 
mes  crimes...  J'en  ai  horreur!...  Hélas!  jétais  sur 
le  bord  de  l'abîme  ;  mes  iniquités  m'y  précipitaient, 
quand  un  rayon  de  votre  grâce,  ô  mon  Dieu,  est 
venu  pénétrer  mon  ame  et  toucher  mon  cœur  en- 
durci; vous  pouviez  me  frapper  dans  mon  aveugle- 
ment el  vous  m'avez  éclairé...  Toujours  offensé, 
vous  pouviez  punir  et  vous  avez  pardonné  .'  0  mon 
divin  Sauveur,  que  de  clémence,  que  de  bontés! 
Maintenant  je  crois,  j'espère,  mais  je  veux  gémir  à 
jamais  sur  l'énormité  de  mes  taules  ! 

i)  ()  Dieu  de  miséricorde,  n'abandonnez  pas  votre 
pauvre  serviteur,  car  je  suis  faible,  et  sans  vous  je 
ne  puis  rien...  Je  veux  désormais  vous  consacrer 
cette  vie  que  vous  m'avez  rendue  si  miraculeuse- 
ment...  Je  veux,  Seigneur,  effacer,  s'il  se  peut,  mes 
iniquités  passées  par  une  conduite  toute  sainte  et 
toute  dirigée  par  l'amour  divin.  Ne  vous  éloignez 
pas  (fr  moi,  o  mon  Dieu,  j'ai  recours  à  vous  dans  tous 
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les  momens  de  ma  vie  ;  faites-moi  connaître  le  sen- 
tier où  je  dois  marcher;  parce  que  j'ai  élevé  mon  ame 
vers  vous... 

»  Esprit  saint,  descendez  dans  mon  ame,  ranimez 
ma  foi  si  elle  venait  à  s'affaiblir,  faites-moi  part  du 
don  ineffable  de  votre  feu  divin  pour  aimer,  servir  et 
adorer  ce  Dieu  si  bon  et  si  juste,  dont  la  miséricorde 
est  infinie. 

»  O  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous, 
qui  avons  recours  à  vous!  Mère  de  mon  divin  Ré- 
dempteur, je  me  prosterne  devant  votre  image  révé- 
rée, en  vous  suppliant  d'avoir  pitié  de  moi,  miséra- 
ble pécheur.  Quoique  tout  couvert  d'iniquités,  j'ai 
osé  vous  implorer  au  jour  des  souffrances  et  des  tri- 
bulations, et  vous  avez  daigné,  ô  Vierge  incompara- 
ble, écouter  mes  prières  et  intercéder  pour  moi  au- 
près de  votre  cher  fils,  mon  Sauveur  ! 

»  O  Reine  immortelle  !  je  vous  offre  mon  cœur 
pénétré  d'amour  et  de  reconnaissance  !  O  Marie  !  je 
crois,  j'admire,  je  contemple  vos  vertus  et  je  vous 
consacre  cette  vie  qui  m'a  été  rendue  par  votre  in- 
tercession toute  puissante,  et  par  la  grâce  infinie 
d'un  Dieu  plein  de  miséricorde  ! 

»  O  Yierge  des  vierges,  je  mets  à  vos  pieds  toutes 
mes  joies  et  toutes  mes  douleurs...  J'implore  pour 
toujours  votre  secours  et  votre  assistance  ;  ne  me 
les  refusez  pas  et  protégez  ma  faiblesse  à  travers  les 
périls  du  monde,  afin  que  je  puisse  arriver  d'un  pas 
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Ici  nie,  animé  d  une  foi  vive  et  constante  et  d'un 
■pour  brûlant,  à  l'Éternité  bienheureuse! 

»  0  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous, 
<jtti  avons  recours  à  vous  !  » 


GUÉIUSON 

I)K  M,,e  G...  (LYON). 

N.  B.  Le.  récit  de  cette  guérison  a  été  écrit  par 
M,leG*4*  elle-même.  En  nous  autorisant  à  le  pu- 
blier pour  la  gloire  de  Marie  conçue  sans  péché, 
elle  nous  prie  <lr  ne  point  publier  ses  noms,  ni  relui 
de  la  communauté  où  elle  est  entrée.  Nous  ne  sau- 
rions nous  refuser  à  ce  désir,  d'autant  que  le  fait  est 
très-connu  dans  la  ville  de  Lyon,  et  que  nous  avions 
déjà  reçu  plusieurs  lettres  qui  en  constataient  tout 
le  merveilleux. 

«  Je  me  trouvais  déjà,  depuis  plusieurs  aimées, 
dans  un  état  de  faiblesse  el  d'épuisement  extrême*., 
lorsque  je  fus  enfin  arrêtée  tout  à  coup,  le  !>  mars 
4835,  par  une  crise  des  plus  violentes,  dont  les 
symptômes  alarmanseflrayerent  les  médecins.  Cette 
forte  secousse  me  laissa  des  douleurs  dans  les  reins, 
el  augmenta  tellement  ma  faiblesse,  que  je  fus  obli- 
gée de  m'aliter.  On  crut  trouver  alors  le  principe  de 
la  maladie  dans  un  dérangement  de  la  colonne  ver- 
tébrale, qui  aurait  pu  être  occasionné  par  un  mou  - 
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vement  au-dessus  de  mes  forces  ;  deux  ou  trois  ver- 
tèbres plus  saillantes  que  les  autres,  semblaient  ap- 
puyer ce  jugement  qui  toutefois  ne  fut  pas  géné- 
ralement partagé  dans  la  suite  de  ma  maladie.  Dès 
lors  on  employa  l'action  de  la  pierre  infernale,  mais 
on  n'en  obtint  aucun  succès;  des  palpitations  et  des 
douleurs  de  cœur  firent  craindre  un  épanchement 
intérieur,  et  le  médecin  déclara  qu'il  n'y  avait  aucun 
remède.  Comme  on  en  consulta  plusieurs,  reconnus 
par  leurs  talens  et  leur  expérience,  j'employai  les 
différens  moyens  qu  ils  me  prescrivirent.  Les  dou- 
ches, que  je  ne  supportai  qu'avec  d'extrêmes  souf- 
frances, me  procurèrent  un  mieux  de  quelques  in- 
stans,  mais  bientôt  je  retombai  dans  un  état  plus 
alarmant  que  jamais.  On  ne  chercha  plus  qu'à  adou- 
cir ma  position;  l'un  des  médecins  qui  me  traitaient 
assura  lui-même,  après  un  dernier  essai,  qu'il  n'en- 
treprendrait plus  rien,  dans  la  conviction  que  cha- 
cune des  crises  qui  succédaient  aux  remèdes  em- 
ployés, me  mettait  dans  un  danger  de  mort. 

»  A  cette  époque  on  me  parla  de  la  Médaille  mi- 
raculeuse; toutes  les  personnes  qui  me  voyaient 
étaient  convaincues  que  les  secours  humains  étaient 
impuissans  pour  opérer  ma  guérison,  et  qu'un  mi- 
racle seul  pouvait  me  rendre  la  santé.  M  ,  ne  sen- 
tant au  î  r^qpuyrer,  dans  la  crainte  de 
n'en  pas  faire  un  saint  usage,  je  me  contentai  de 
réclamer  la  charité  de  ces  ames  pieuses,  en  les 
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priant  de  demander  pour  moi  une  bonne  mort,  ou 
assez  de  résignation  pour  supporter  l'état  d'infir- 
mité dans  lequel  je  me  trouvais  réduite,  c'étaient 
les  seules  grâces  que  je  sollicitais.  ïl  existait  cepen- 
dant encore  dans  mon  cœur  un  désir  que  mes  lon- 
gues souffrances  ne  ralentirent  jamais;  c'était  celui 
d'entrer  en  religion,  et  j'avoue  que  si  la  mort,  dont 
la  pensée  ne  m'effrayait  point  alors,  avait  pu  me 
laisser  un  regret,  c'eût  été  celui  de  ne  pas  finir  mes 
jours  dans  la  communauté  qui  depuis  si  long-temps 
était  l'objet  de  tous  mes  vœux  et  de  mes  plus  ar- 
dens  désirs. 

»  En  mai  183$,  une  de  mes  amies,  personne  très- 
pieuse  et  toute  dévouée  à  Marie,  vint  m'ofTrir  la 
Notice,  me  paria  encore  de  la  Médaille  miraculeuse, 
et  finit  par  me  dire  que  j  obtiendrais  ma  guérison 
parce  moyen,  si  j'avais  de  la  foi  et  delà  confiance. 
Ces  paroles  prononcé*  s  avec  une  ferme  conviction, 
me  firent  une  impression  vive  ;  je  sentis  que  ces  dis- 
positions  manquaient  à  ma  prière,  cl  je  commençai 
parles  demander  dans  une  première  neuvainé.  Ce 
fut  dans  le  courant  de  cette  neuvainé  que  mon  dé- 
sir de  me  consacrer  entièrement  au  bon  Dieu  s'ac- 
crut si  fortement,  qu'il  me  fut  en  quelque  sorte  im- 
possible de  ne  pas  solliciter  le  miracle  qui  m'était 
nécessaire  pour  accomplir  mon  dessein.  II  me  sem- 
ble que  je  compris  alors,  plus  que  jamais,  le  prix 
d'une  telle  faveur,  et  je  l'eSpérai  dès  ce  moment 
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avec  une  confiance  si  ferme,  que  déjà  !a  pensée 
d'exécuter  ce  projet  si  cher  à  mon  cœur,  me  trans- 
portait de  joie.  Je  suspendis  tous  les  remèdes  em- 
ployés comme  soulagement,  et  ayant  appliqué  sur 
moi  la  précieuse  Médaille,  je  commençai  à  ressen- 
tir un  mieux  qui  étonna  d'autant  plus  les  personnes 
qui  m'entouraient  que  j'avais  bien  gardé  mon  se- 
cret; je  le  dévoilai  alors,  ajoutant  que  j'attendais 
tout  de  ce  remède  divin  et  efficace.  Cependant  il 
m'était  encore  impossible  de  rester  levée;  me 
voyant  à  la  fin  de  la  seconde  neuvaine,  et  craignant 
de  voir  mon  faible  courage  s'abattre  et  ma  con- 
fiance diminuer,  je  protestais  constamment  que  je 
ne  me  lasserais  pas  de  supplier  et  de  recommen- 
cer toujours  des  neuvaines,  me  reconnaissant  d'ail- 
leurs bien  indigne  de  l'insigne  faveur  que  je  dé- 
sirais. 

»  Que  je  voudrais  pouvoir  exprimer  ce  qui  se  passa 
dans  mon  cœur  depuis  qu'il  se  fut  livré  à  ce  doux 
sentiment  de  confiance  !  Je  ne  cessais  d'attendre  et 
d'espérer  ma  guérison  ;  le  désir  de  suivre  ma  sainte 
vocation  donnait  à  ma  prière  une  ardeur  dont  je 
n'ai  pu  rne  rendre  compte,  j'invoquais  sans  cesse 
l'auguste  Marie  sous  le  titre  de  refuge  des  pécheurs 
et  de  salut  des  infirmes,  je  baisais  sa  Médaille  avec 
amour,  ne  me  lassant  point  de  répéter  l'invocation  : 
O  Marie  conçue  sans  péché  !  etc.,  je  conjurais  sou- 
vent cette  toute-puissante  Mère  de  nfobtenir  la 
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grâce  que  j'attendais  par  sa  miséricordieuse  entre- 
mis .  et  comme  on  avait  approuvé  le  vœu  que  j'a- 
vais témoigné  le  désir  de  faire,  de  consacrer  au  Sei- 
gneur une  paillé  qu'il  Dl'aundl  rendue,  je  ne  séparais 
jamais  cette  douce  promesse  de  ma  prière  qui  me 
semblait  en  devenir  plus  vive. 

»  Après  les  deux  neuvaines,  le  31  mai,  j'essayai 
encore  de  demeurer  levée,  mais  le  seul  essai  m'oc- 
casionna une  faiblesse  qui  augmenta  mes  souffran- 
ces. Enfin,  pendant  une  troisième  neuvaine,  désirant 
d'être  transportée  dans  la  chapelle  où  notre  bonne 
Mère  prodigue  ses  faveurs,  je  fis  ce  petit  trajet  cou- 
chée dans  une  voiture,  j'entendis  la  sainte  messe, 
et  comme  je  me  fls  violence  pour  quitter  ma  position 
et  me  mettre  à  genoux,  mes  douleurs  augmentèrent. 
Je  ne  saurais  rendre  ce  qui  se  passa  en  moi  pen- 
dant la  seconde  messe,  je  souffrais  davantage  et 

priais  avec  plus  de  confiance.  J'élais  exaucée  

Aussitôt  que  nous  fûmes  hors  de  l'église,  d'où  Ton 
ne  pouvait  m'arracher,  on  se  hâta  de  me  demander 
comment  je  me  trouvais.  N'osant  encore  croire  a 
ma  guérison,  je  ne  répondis  que  par  des  larmes  que 
la  reconnaissance  faisait  couler,  je  me  sentais  le 
courage  de  revenir  à  pied ,  on  ne  le  jugea  pas  à 
propos.  Arrivée  a  la  maison  entièrement  guérie, 
on  se  mit  à  crier  au  miracle;  moi-même,  ne  pou- 
vant contenir  ma  joie,  je  sentais  le  besoin  d'être 
seule  pour  remercier  librement  mon  auguste  libéra- 


trice.  Je  restais  levée,  je  me  mettais  a  genoux 
comme  si  jamais  je  n'avais  été  malade ,  et  je  dois 
avouer  que  depuis  ma  santé  est  plus  forte  qu'elle 
ne  l'avait  été  jusqu'alors.  Dès  ce  moment,  je  par- 
courus, sans  aucun  aide,  différens  quartiers  de  la 
ville;  avec  quelle  joie  surtout  je  recommençai  le 
petit  pèlerinage  qui  ne  m'occasionnait  pas  la  moin- 
dre fatigue  ! 

»  Celui  de  mes  frères  que  vous  connaissez,  s'était 
absenté  quelque  temps  et  m'avait  laissée  dans  le  ter- 
rible état  où  je  fus  si  long-temps  réduite  ;  à  son  re- 
tour, il  ne  pouvait  croire  au  prodige,  bien  qu'on 
lui  en  eût  écrit  aussitôt.  Peut-elle  se  lever,  s'é- 
criait-il, marche-t-elle  ?  Serait-ce  possible  ?  Et  con- 
vaincu par  lui-même  de  la  réalité  de  ma  guérison 
miraculeuse,  il  ne  trouvait  pas  d'expressions  pour 
me  rendre  l'impression  qu'il  avait  éprouvée.  11  m'en 
parle  toujours  avec  une  vive  émotion,  et  ne  peut  se 
rappeler  cette  grande  faveur  sans  se  sentir  attendri 
et  touché  jusqu'aux  larmes.  Non,  me  dit-il,  ce  sont 
de  ces  choses  qui  ne  peuvent  se  rendre,  je  ne  saurais 
exprimer  ce  que  f  éprouvai  alors  ;  tout  ce  que  je 
puis  dire,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  tel  pour  ranimer 
la  foi,  et  ce  seul  exemple  en  dit  plus  au  cœur  que 
tous  les  discours,  que  toutes  les  lectures  qu'on  pour- 
rait faire.  Plusieurs  personnes  fort  respectables, 
témoins  oculaires  de  ma  guérison,  tinrent  à  peu 
près  ïe  môme  langage,  et  M.  le  médecin  m'offrit 


lui-même  de  certifier  qu'elle  était  vraiment  extra- 
ordinaire. 

»  Il  me  fut  permis  d'exposer  à  la  chapelle  de 
Fourvières  un  petit  tableau  qui  rappelle  la  protec- 
tion de  l'Immaculée  Marie  par  la  Médaille,  en  faveur 
de  la  plus  misérable  de  ses  servantes.  Puisse-t-il 
m'y  assurer  de  plus  en  plus  l'union  de  prières  et 
d'actions  de  grâces  que  m'y  accordèrent  long-temps 
de  nombreuses  filles  de  Marie  î  Puisse-t-il  augmenter 
dans  tous  les  cœurs  la  dévotion  à  la  Médaille  mira- 
culeuse ! 

»  Pour  moi,  je  suis  au  comble  de  mes  vœux,  et 
dans  ma  vocation  qui  m'est  devenue  plus  chère  que 
jamais,  je  me  trouve  on  ne  peut  plus  heureuse,  et 
je  continue  de  me  porter  très-bien.  Tous  les  jours 
me  rappellent  que  je  dois  une  si  grande  grâce  à 
MarU  conçue  sans  pécké.  Plaise  au  Seigneur  que  je 
puisse  contribuer  un  peu  à  la  faire  connaître  et  à  la 
faire  aimer  !  » 

GUÉRISON  ET  CONVERSION 

tfl  MARIE  LAROCHE  ET  DE  P.  PÊCHEROT  (  VOSGES). 

«  J'ai  lu  avec  bien  de  la  consolation,  la  Notice 
historique  sur  la  Médaille  ;  je  vois  bien  que  ce  qui 
ne  doit  pas  peu  vous  embarrasser,  c'est  de  choisir 
parmi  le  nombre  de  miracles.  La  gloire  de  Marie 
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conçue  sans  péché,  nie  fait  un  devoir  de  vous  com- 
muniquer deux  faits  de  ce  genre,  dont  j'ai  été  té- 
moin oculaire. 

»  Le  premier  intéresse  Marie-Anne  Laroche,  de 
la  paroisse  de  Lerrein,  canton  de  Darney  (Vosges), 
qui  m'a  autorisé  à  vous  le  transmettre.  Une  compli- 
cation de  maladies  aiguës,  pendant  plus  de  cinq 
ans,  avait  mis  en  défaut  tous  les  remèdes  de  la  mé- 
decine. En  désespoir  de  cause,  on  l'envoya  à  Bains 
où  je  me  trouvais  alors,  sur  la  fin  de  juin  1854. 
L'usage  des  eaux  ne  fit  qu'augmenter  ses  douleurs. 
Comme  je  la  connaissais  pour  une  bonne  fille  depuis 
bien  des  années,  je  lui  donnai  la  Médaille  et  lui  dis  : 
Vos  noms  de  baptême,  votre  foi,  votre  qualité  de 
congréganiste  et  votre  affligeante  position,  vous 
sont  comme  une  garantie  que  l'auguste  Yierge  vous 
assistera.  Portez  cette  Médaille,  lorsque  vous  serez 
chez  vos  parens,  faites  une  neuvaine,  confessez-vous, 
et  ayez  confiance  dans  le  succès  de  ces  moyens. 
Elle  le  fit,  et  après  la  sainte  communion,  le  neu- 
vième jour,  elle  se  trouva  complètement  guérie  de 
tous  ses  maux. 

»  Le  second  fait  regarde  un  ouvrier  de  Jésonville, 
nommé  Pierre  Pécherot,  âgé  de  trente-huit  ans. 
Accablé  par  une  longue  maladie,  sans  aucun  espoir 
de  guérison,  il  se  voyait  sur  le  point  de  mourir  et 
de  laisser  une  épouse  avec  trois  orphelins.  Comme 
il  n'avait  pas  beaucoup  d'instruction  ni  de  foi,  le 


—  275  — 


démon  le  poussait  vivement  à  l'impatience  et  au 
désespoir  depuis  plusieurs  mois.  Je  lui  donnai  une 
Médaille  ;  on  lit  dans  la  maison  deux  neuvaines,  et 
on  obtint  la  conversion  du  malade  qui  m'a  singu- 
lièrement édifié,  et  est  mort  dans  de  très-bons  sen- 
timens.  Sa  lille  aînée,  qui  était  d'un  caractère  diffi- 
cile, a  aussi  ressenti  la  protection  de  Marie  conçue 
sans  péché.  Deux  autres  jeunes  personnes  de  ma 
paroisse,  al  teintes  d'une  espèce  d'épidémie  qui  re- 
muait ici,  ont  été  subitement  guéries  par  la  Médaille. 

Girard,  curé  de  Jésonville.  » 


GUÉRISON 

hlB  Là  SŒUR  MARIE  AMBROISINE  CASTAMAGNA  , 
RELIGIEUSE  AU  MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION 
DE  SAINTE— MARIE  D' AVIGNON. 

dette  demoiselle  entra  en  religion  dans  l'a  in- 
née 1827,  Agée  de  dix-sept  ans;  jusqu'alors  elle 
avait  joui  d'une  très-bonne  santé,  mais  ayant  voulu 
i  s'assujétir  de  suite  à  ne  faire  que  deux  repas  par 
jour,  conformément  à  la  règle,  elle  se  trouva  bientôt 
incommodée  d'un  régime  si  contraire  à  son  âge,  à 
son  tempérament  et  aux  habitudes  qu'elle  avait  sui- 
vies auparavant.  Elle  souffrit  long-temps  sans  se 
plaindre,  mais,  au  mois  de  septembre  1828,  elle  fut 
obligée  de  s'aliter  à  h  suite  d'un  évanouissement 
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qui  fut  Pavant-coureur  de  sa  longue  et  cruelle  ma- 
ladie, et  son  état  devint  d'autant  plus  grave  que  la 
cause  du  mal  était  inconnue  ;  au  lieu  d'y  reconnaître 
un  épuisement,  on  crut  devoir  lui  administrer  des  re- 
mèdes contre  la  fièvre,  qui,  bien  loin  de  la  soulager, 
lui  causèrent  une  irritation  extrême,  et  la  jetèrent 
dans  un  état  de  faiblesse  dont  elle  ne  se  releva 
qu'après  plusieurs  mois.  Depuis  cette  époque  elle 
fut  toujours  languissante,  et  bientôt  il  lui  survint  de 
violentes  attaques  de  nerfs  accompagnées  de  con- 
vulsions. On  lui  prescrivit  un  régime,  mais  son  esto- 
mac refusant  de  faire  ses  fonctions,  elle  ne  pouvait 
prendre  aucun  aliment  sans  éprouver  des  indiges- 
tions qui  se  succédaient  presque  sans  interruption. 
Cet  état  de  souffrance  se  prolongea  jusqu'au  mois 
de  mars  1832;  il  lui  survint  alors  une  nouvelle  dé- 
faillance beaucoup  plus  alarmante  que  la  première, 
la  fièvre  gastrique  se  déclara  bientôt  avec  les  symp- 
tômes les  plus  graves  ;  après  avoir  gardé  de  nouveau 
le  lit  pendant  un  mois,  on  la  crut  en  convalescence, 
mais  elle  ne  pouvait  rien  digérer,  et  elle  fut  con- 
trainte de  s'aliter  encore  au  mois  d'octobre  1834; 
les  soupes  les  plus  légères  ne  passaient  plus,  elle  ne 
vivait  que  de  quelques  cuillerées  d'eau  sucrée  et 
autres  liquides,  et  sa  faiblesse  était  extrême.  Le  plus 
léger  bruit,  la  moindre  clarté  suffisaient  pour  lui 
faire  perdre  l'usage  de  ses  sens.  Elle  resta  dans  ce 
triste  état  environ  trois  mois  ;  de  nouveaux  remèdes 
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semblèrent  adoucir  ses  douleurs,  mais  au  bout  de 
quelques  ours  la  malade  retomba  dans  l'état  le  plus 
désespéré.  On  écrivit  à  Montpellier  pour  consulter 
un  des  professeurs  les  [dus  distingués  de  cette  fa- 
culté, qui  déclara  le  mal  incurable.  Persuadée  alors 
de  l'inutilité  des  remèdes,  la  Sœur  Marie  les  cessa 
entièrement;  la  fièvre,  qui  depuis  longtemps  surve- 
nait tous  îes  soirs,  ne  discontinua  plus,  les  évanouis- 
semens  se  multiplièrent ,  sa  faiblesse  devint  telle 
<|ii  clle  ne  pouvait  ni  parler,  ni  entendre  le  plus  léger 
bruit,  ni  se  donner  le  moindre  mouvement;  enfin, 
dans  les  premiers  jours  de  juin  183f>,  il  survint  des 
mloublcmeiisalVivuxqui  semblaient  prêter  une  fi?: 
prochaine;  son  visage  portait  déjà  l'empreinte  de  la 
mort.  Telle  était  sa  situation,  lorsque  le  1 1  juin 
sa  Supérieure  lui  proposa  de  faire  une  neuvaine  à  la 
très-sainte  Vierge  honorée  dans  son  Immaculée  Con- 
ception, par  le  moyen  de  la  Médaille  miraculeuse. 
Dès  l'instant  qu'on  lui  en  parla,  elle  eut  un  pressen- 
timent de  sa  guérison  ;  mais,  comme  on  différa  quel- 
ques jouis  de  la  commencer,  le  mal  fit  de  rapides 
progrès.  Le  20  juin,  premier  jour  de  la  neuvaine,  la 
malade  fut  si  mal,  qu'elle  s'attendait  à  expirer  d'un 
moment  à  l'autre;  elle  désirait  cependant  vivement 
faire  la  sainte  communion  le  lendemain,  jour  de  la 
fête  de  saint  Louis  de  (ionzague,  quoique  la  chose 
parût  impossible.  Mlle  avait  les  yeux  constamment 
iixés  sur  l'image  de  la  Médaille  wiracufnrsc  pheée 
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au  pied  de  son  lit ,  et  il  lui  semblait  que  la  divine 
Marie  lui  donnait  intérieurement  l'assurance  de  sa 
guérison.  La  nuit  suivante,  à  minuit,  ses  douleurs 
s'apaisèrent,  et  elle  eut  la  consolation  de  recevoir 
le  bon  Dieu  le  jour  de  la  fête,  comme  elle  l'avak 
désiré.  La  pensée  de  sa  puissante  protectrice  l'oc- 
cupait  sans  cesse,  et  l'espérance  de  sa  guérison  re- 
doublait toujours  davantage.  Le  troisième  jour  de  la 
neuvaine,  elle  se  sentit  parfaitement  guérie;  les 
douleurs  avaient  entièrement  disparu;  le  médecin 
lui  trouva  seulement  un  peu  de  fièvre.  Le  cinquième 
jour  il  la  trouva  si  bien,  qu'il  ne  pouvait  revenir  de 
son  étonnement,  ne  sachant  à  quoi  attribuer  une  si 
subite  amélioration.  La  malade  ayant  les  organes  et 
les  membres  encore  très-faibles,  appliqua  la  Mé- 
daille miraculeuse  sur  chacun  d'eux;  les  sentant  aus- 
sitôt fortifiés,  elle  se  lève  furtivement,  entend  la 
messe  à  genoux  auprès  de  son  lit,  et  se  hasarde  à 
monter  et  descendre  l'escalier  de  l'infirmerie ,  ce 
qu'elle  fait  avec  autant  de  facilité  que  si  elle  n'eût 
jamais  été  malade.  La  Sœur  Marie  crut  alors  pou- 
voir assurer  à  sa  Supérieure  qu'elle  était  guérie, 
mais  celle-ci  exigea  que,  pour  preuve  de  sa  guéri- 
son, elle  se  mît  aussitôt  à  manger  un  morceau  de 
pain  qu'elle  lui  présenta  et  qui  pesait  environ  cinq 
onces,  ce  que  la  Sœur  fit  avant  le  retour  du  médecin 
qui  ne  s'en  aperçut  même  pas.  Sur  le  soir  elle  en 
prit  un  second  avec  une  assez  grande  quantité  de 


viande  qif  die  mangea  dans  la  nuit  sans  en  être  nul- 
lement  incommodée;  elle  dit  son  office  en  entier,  e! 
passa  celle  nuit  une  heure  et  demie  devant  le  Sainl- 
Sacrement.  La  guérison  n'était  connue  jusqu'alors 
que  de  la  Supérieure,  qui  exigeait  qu'elle  restât  en- 
core au  lit;  mais  le  septième  jour  de  la  neuvaine, 
LH)  juin,  fête  du  Sacré-Cœur,  s'étant  levée  à  cinq 
heures  du  matin,  elle  descendit  à  la  messe  qu'elle 
entendit  à  genoux,  et  y  lit  la  sainte  communion. 
Après  sou  action  de  grâces,  elle  recul  les  félicita- 
tions de  la  communauté  qui  ne  revenait  pas  de  sa 
surprise;  déjà  on  Pavait  pleurée  comme  moite;  elle 
alla  déjeuner  au  réfectoire,  quitta  dès  ce  moment 
l'infirmerie  et  reprit  tous  les  exercices  réguliers, 
ainsi  que  le  chant  de  l'oflice.  Depuis  celle  époque, 
sa  santé  est  parfaitement  rétablie;  elle  supporte  |e> 
travaux  les  plus  pénibles  sans  en  être  nullement  fati- 
guée, et  sa  guérison  est  aussi  constante  que  >nn  ré- 
tablissement a  oie  prompt  et  inespéré,  h  uni  ,  , 
qu'il  nous  est  bien  doux  de  rendre  à  la  toule-puis- 
saute  protection  de  la  divine  Marie,  notre  bonne  et 
tendre  mère. 
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CONVERSION 

de  marie  labussière ,  accomtagnée  d'un  autre 
bienfait  singulier. 

Monsieur  , 

«  Je  viens  de  lire  la  sixième  édition  de  votre  No- 
tice sur  la  Médaille  miraculeuse  de  l'immaculée 
Conception.  Oh!  que  j'en  suis  profondément  édifié! 
Puissent  tous  les  cœurs  chrétiens  unir  leurs  senti- 
mens  de  reconnaissance  à  ceux  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  eu  part  aux  faveurs  signalées  accor- 
dées par  l'entremise  de  Marie ,  et  en  bénir  à  jamais 
l'infinie  bonté  de  Dieu  ! 

»  Puisque  vous  continuez ,  monsieur,  à  recueillir 
les  intéressans  détails  de  la  miséricordieuse  protec- 
tion de  Marie ,  qu'il  me  soit  permis  aussi ,  à  moi , 
de  lui  offrir  mon  tribut  de  gratitude.  Je  ne  viens 
pas  crier  au  miracle  ;  mais  je  crois  voir  une  marque 
toute  spéciale  du  puissant  crédit  de  notre  divine 
Mère  dans  le  fait  suivant  dont  je  vous  garantis  l'au- 
thenticité : 

y>  En  janvier  1835,  Marie  Labussière  fut  accusée 
d'assassinat  sur  la  personne  de  son  mari ,  et  d'avoir 
forcé  son  fils,  âgé  de  14  ans,  détremper  ses  mains 
dans  le  sang  de  son  père ,  voulant  le  rendre  com- 
plice pour  ne  pas  en  être  dénoncée.  Elle  fut  aidée 
dans  ce  crime  affreux  par  Pierre  G... ,  avec  qui  elle 
avait  depuis  long-temps  des  rapports  scandaleux. 
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(  Quoique  la  chose  ait  été  publique,  nous  ne  niel- 
lons que  L'initiale  du  nom  de  ce  malheureux  ,  eu  la- 
veur de  sa  famille  qui  jouit  d'une  considération 
méritée.) 

»  Le  procès  criminel  est  porté  aux  Assises  de  Li- 
moges (  Haute-Vienne  )  :  les  deux  prévenus  sont  re- 
connus coupables  par  le  jury ,  avec  toutes  1rs  circon- 
stances aggravantes,  condamnes  à  mort  l'un  cl 
l'autre  par  le  même  jugement,  et  reniant  renvoyé 
seulement  dans  une  maison  de  correction  jusqu'à 
majorité,  comme  avant  agi  sans  discernement,  Ces 
deux  malheureux  font  appel  de  ce  jugement  à  la  (loin 
de  Cassation. "Dans  l'intervalle  de  cet  appel ,  comme 
membre  du  bureau  de  surveillance  près  les  pri- 
sons de  notre  ville,  je  les  voyais  charpie  joui',  et  les 
exhortais  vivement  à  se  jeter  dans  les  bras  de  la  mi- 
séricorde de  lueuej  dans  ceux  de  la  Mère  des  affli- 
gé? .  Je  trouvai  moins  de  dillicultés  dans  la  femme 
Labussièie  que  dans  son  complice,  et  lui  voyant  un 
jour  quelques  sonthnens  de  confiance  en  notre  bonne 
protectrice,  j'arrachai  la  Médaille  miraculeuse  de 
mon  cou  et  la  lui  remis,  la  conjurant,  quoi  qu'il  pût 
arriver  de  son  sort,  de  ne  jamais  cesser  d'invoquer 
Marie,  pour  obtenir,  par  son  puissant  secours,  le 
pardon  de  ses  crimes  et  la  grâce  d'une  bonne  mort, 
s  il  plaisait  à  Dieu  d'en  ordonner  ainsi.  Celle  in- 
fortunée reçut  la  précieuse  Médaille  avec  une  vive 
foi  et  une  sincère  reconnaissance.  Enfin  le  jugement 
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de  la  Cour  de  Cassation  arriva  ;  le  procès  était  un, 
pour  ces  deux  grands  coupables  :  même  crime, 
même  condamnation  ;  merveilleux  effet  de  la  puis- 
sance miséricordieuse  de  Marie!...  Le  jugement  de 
Pierre  G...  est  confirmé,  le  jugement  de  l'enfant 
confirmé ,  celui  de  Marie  Labussière  seul  est  cassé. 
Le  premier  subit  sa  sentence  de  mort,  tandis  que 
la  femme  meurtrière  de  son  mari,  et  de  plus ,  cou- 
pable en  quelque  façon  de  parricide  dans  le  crime 
de  son  enfant ,  qu'elle  a  rendu  complice  de  la  mort 
de  son  père,  est  renvoyée  par  la  Cour  de  Cassation 
à  la  Cour  d'Assises  de  Guéret  (Creuze)f,  où  elle  est 
relaxée  de  la  peine  capitale  et  condamnée  seulement 
à  une  détention  perpétuelle  ,  qu'elle  subit  dans  la 
maison  centrale  de  Limoges,  où  elle  mène  une  vie 
sans  reproches.  Pénétrée  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance envers  la  divine  Marie,  qu'elle  regarde  comme 
sa  libératrice ,  elle  serait  disposée  à  tout  perdre  plu- 
tôt que  de  se  séparer  de  sa  chère  Médaille ,  qui  fait 
sa  plus  douce  consolation. 

y>  Si  vous  jugez  à  propos,  Monsieur ,  de  donner  de 
la  publicité  à  ce  fait  authentique,  il  édifiera,  j'aime 
à  l'espérer ,  les  fidèles  serviteurs  de  Marie  ;  mais 
surtout,  si  vos  livres  pénètrent  dans  les  sombres 
demeures  du  crime  (je  me  plais  à  le  faire  lire  sou- 
vent dans  celles  de  notre  ville) ,  il  apprendra  aux 
malheureux  qui  y  gémissent,  que  lorsqu'ils  sont 
abandonnés  à  la  justice  des  hommes,  il  leur  reste 


encore  une  protectrice  puissante  en  Marie,  refuge 
assuré  des  pécheurs,  qui  n'attend ,  pour  adoucir 
leurs  peines  ou  leur  obtenir  la  force  de  les  supporter, 
qif  une  larme  de  repentir,  qu'un  cri  d'appel  à  sa 
miséricorde  ! 

r>  Quoique  je  répugne  beaucoup ,  Monsieur ,  à  la 
publicité  de  mon  nom ,  si  vous  la  jugez  nécessaire 
pour  une  plus  grande  authenticité  du  fait ,  j'en  fais 
le  sacrifice,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  de 
Marie. 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 

Laforest,  négociant.  » 

Limoges,  8  décembre  1836. 

Nota,  En  remerciant  M.  Laforest  de  tous  ces  in- 
téressant détails,  je  l'avais  prié  de  faire  ajouter 
quelques  mots  par  la  personne  favorisée  de  deux  si 
grandes  grâces  ;  mais ,  dans  la  réponse  dont  il 
m'honora  dans  le  mois  de  janvier ,  il  me  dit  qu'elle 
ne  sait  pas  écrire,  et  me  communique  sur  sa  con- 
duite quelques  autres  détails  qu'on  lira  ici  avec 
plaisir. 

»  1°  Que,  quand  son  fils  vient  la  voir ,  elle  le  rap- 
pelle à  la  sagesse  et  à  la  vertu,  lui  inspire  l'horreur 
du  passé,  pour  l'en  faire  gémir,  et  ne  cesse  d'aug- 
menter sa  conûance  en  la  saint"  Vierge. 

»  2°  Quant  à  elle,  échappée  à  la  mort  par  une  pro- 
tection  toute  spéciale  de  notre  divine  Mère ,  réduite 
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a  une  détention  perpétuelle,  comme  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  en  foire  part,  elle  mène  toujours  une 
conduite  très-édifiante.  Elle  supporte  avec  résigna- 
tion les  pénibles  travaux  et  les  dures  privations  at- 
tachés à  sa  position,  et  expie,  par  sa  patience  et  par 
ses  larmes,  les  égaremens  de  sa  vie  passée.  C'est 
dans  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  qu'im- 
pose notre  sainte  religion,  qu'elle  trouve  le  courage 
et  la  force  dont  elle  a  besoin  pour  supporter  les  oc- 
cupations si  pénibles  qui  lui  sont  données  chaque 
jour.  Persuadée  que  c'est  à  la  miséricordieuse  bonté 
de  Marie  qu'elle  doit  les  jours  qui  lui  restent  ici-bas 
pour  faire  pénitence,  elle  ne  cesse  de  lui  témoigner 
sa  vive  reconnaissance,  et,  identifiée  en  quelque 
sorte  avec  sa  chère  Médaille,  elle  n'apprécie  plus 
que  ce  trésor.  J'ai  une  grande  confiance  que ,  par  sa 
conduite  exemplaire ,  elle  méritera  un  jour  d'être 
portée  sur  la  liste  des  grâces  et  de  recouvrer  sa  li- 
berté ;  deux  fois  alors  elle  servira  d'exemple  aux 
malheureux  qui  gémissent  sous  le  poids  des  châli- 
mens  que  leur  ont  attirés  leurs  crimes,  et  elle  leur 
apprendra  que  par  Marie,  consolatrice  de  tous  les  af- 
fligés-, la  porte  de  la  miséricorde  sera  toujours  ou- 
verte à  la  confiance  et  au  sincère  repentir.  » 
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CONVERSION 
d'un  incrédule. 

Ayant  obtenu  une  grâce  signalée  par  la  Médaille 
miraculeuse,  je  viens  accomplir  un  vœu  en  vous 
communiquant  ce  trait  pour  être  ajouté  à  tant  d'au- 
tres. Puisse-t-il,  en  glorifiant  1  immaculée  Marie, 
augmenter  la  confiance  en  cette  bonne  Mère  ! 

Dans  notre  ville,  Tune  des  principales  de  la 
France,  vivait  un  homme  qui  affectait  une  incrédulité 
malheureusement  trop  commune  de  nos  jours,  et 
qui,  par  conséquent,  ne  pratiquait  point  la  religion. 
Après  une  longue  carrière ,  fournie  seulement  par 
quelques  vertus  naturelles,  il  tomba  malade  dans  le 
mois  de  juin  1855,  et  fut  bientôt  réduit  à  l'extré- 
mité. A  cette  fatale  époque,  sa  famille  se  trouva 
dans  les  plus  cruelles  sollicitudes.  On  parlait  eu 
danger  prenant ,  de  la  nécessité  d'appeler  un  con- 
fesseur; mais  voici  l'embarras  :  dans  une  circon- 
stance fort  reculée,  ce  malheureux  avait  dit  à  une 
personne  amie  de  la  famille  :  «  Sans  doute  que  vous 
vous  trouverez  dans  ma  mai**  n  lors  de  tua  démine 
maladie,  mais  je  vous  défends  de  me  faire  venir  un 
prêtre.  »  Ce  souvenir  déconcertait  les  plus  zélés 
parmi  les  parens  même  ;  personne  n'osait  aborder 
la  question.  Alors  me  souvenant  de  ce  (pie  j'avais  lu 
dans  la  Notice  de  la  Médaille  miraculeuse,  Je  me 
sentis  forte  de  confiance,  et  je  proposai  de  la  placer 
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sur  le  malade  à  son  insu.  Ma  proposition  fut  accueil- 
lie et  exécutée  aussitôt;  mais  voici  le  triomphe  de 
Marie,  je  ne  puis  y  penser  sans  une  vive  émotion  de 
reconnaissance,  à  l'instant  notre  incrédule  est  en- 
tièrement changé.  On  appelle  un  respectable  ecclé- 
siastique, qu'il  reçoit  avec  un  attendrissement  peu 
ordinaire ,  lui  fait  une  confession  générale ,  donne 
toutes  les  marques  du  repentir  le  plus  sincère,  et, 
après  avoir  reçu  les  sacremens  de  l'Église ,  il  meurt 
peu  de  jours  après  dans  les  meilleures  dispositions. 
Voilà  ce  que  je  me  plais  à  appeler  prodige. 

Ce  récit  nous  est  confirmé  par  un  prêtre  d'un  très- 
grand  mérite  de  la  même  ville. 


GUÉRISON  ET  CONVERSION 

DE  LA  VEUVE  CORBIN  ( PARIS  ).. 

Le  19  avril  une  femme  veuve,  nommée  Corbin, 
demeurant  rue  Saint  Jacques,  n°  265 ,  fut  atteinte 
d'une  maladie  violente  qui,  dans  peu  de  jours,  la  ré- 
duisit à  l'extrémité.  Ce  qui  rendait  sa  position  dou- 
blement inquiétante  était  le  triste  état  de  son  amè; 
depuis  cinquante  ans,  elle  avait  eu  le  malheur  de  né- 
gliger les  devoirs  de  notre  sainte  religion ,  et  lors- 
qu'on essayait  de  lui  en  parler,  elle  trouvait  toujours 
quelque  prétexte  pour  refuser  de  se  rendre  aux 
exhortations  qu'on  lui  adressait.  Elle  consentit  ce- 
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pendant  à  accepter  la  Médaille  miraculeuse  qu'on  lui 
oÇrit,  en  lui  recommandant  de  mettre  toute  sa  con- 
fiance en  la  divine  Marie,  consolatrice  de /tous  les 
affligés,  en  lui  ajoutant  qu'elle  était  toute-puissante 
auprès  de  Dieu  pour  obtenir  sa  guérison;  on  l'enga- 
gea à  réciter  souvent  l'invocation  :  à  Marie  courue 
sans  péché  !  et  à  faire  une  neuvaine  en  l'honneur  de 
l'Immaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge.  À  la  lin 
de  celle  première  neuvaine  la  malade  éprouva  un 
mieux  bien  sensible  ,  mais  peu  de  jours  après  l'iu- 
llanunation  se  porta  à  la  jambe  gauche.  Ce  nouvel 
accident,  joint  à  l'extrême  Faiblesse  où  elle  se  trou- 
vait, lit  craindre  une  mort  prochaine.  Le  médecin 
ordonna  l'usage  du  quinquina  pour  prévenir  la  gan- 
grène, mais  les  plaies  étaient  déjà  si  noires  qu'elles 
faisaient  horreur.  Dans  ce  triste  état  de-  souffrance, 
cette  pauvre  femme,  beaucoup  plus  occupée  de  la 
guérison  de  son  eoips  que  du  salut  de  son  aine., 
commença  une  seconde  neuvaine  pour  l'obtenir,  et 
au  grand  étonneraent  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
témoins  de  sa  maladie,  elle  se  trouva  complètement 
rétablie  après  cette  seconde  neuvaine.  Le  médecin 
lui-même,  la  voyant  hors  de  danger,  ne  pouvait  en 
croire  ses  yeux;  la  malade  et  ceux  qui  l'entouraient 
furent  convaincus  que  cette  guérison  inattendue 
était  évidemment  un  miracle  de  la  puissante  pro- 
tection de  Marie;  mais  malgré  ce  signalé  bienfait 
de  sa  miséricorde,  la  veuve  Corbin  était  toujours 
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aussi  indifférente  pour  ses  devoirs  religieux ,  et 
semblait  ne  plus  songer  à  assurer  le  salut  de  son 
ame.  On  lui  conseilla  de  s'adresser  une  troisième 
fois  à  la  glorieuse  Marie,  pour  en  obtenir  une  grâce 
bien  plus  précieuse  encore  que  la  première  ;  elle  y 
consentit ,  et  sembla  faire  cette  neuvaine  avec  fer- 
veur, aussi  fut-elle  heureusement  suivie  de  sa  par- 
faite conversion.  Depuis  dix-huit  mois ,  elle  est  le 
modèle  et  l'édification  de  la  paroisse,  par  son  exac- 
titude aux  offices  de  l'Église  et  son  assiduité  à  s'ap* 
procher  des  sacremens.  Elle  aime  à  reconnaître  en 
Marie  sa  miséricordieuse  libératrice ,  et  trouve  son 
bonheur  à  recommander  à  ses  enfans  et  aux  per- 
sonnes de  sa  connaissance  la  dévotion  et  la  confiance 
en  cette  tendre  Mère. 

GUÉRISON 

d'un  enfant  (paris). 

Dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année,  un  en- 
fant âgé  de  cinq  ans,  demeurant  aussi  rue  Saint- 
Jacques,  n.  257,  fut  attaqué  d'une  fièvre  cérébrale 
et  maligne  qui  fit  en  peu  de  jours  les  progrès  les 
plus  affreux.  Le  médecin  lui  prodigua  les  soins  les 
plus  assidus  ;  mais  tous  les  remèdes  semblèrent  inu- 
tiles, et  sa  mère  désolée  se  crut  à  la  veille  de  le  per- 
dre pour  toujours.  Une  jeune  personne  qui  portait 
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la  Médaille  riant  venue  la  voir  el  la  trouvant  dans 
une  extrême  affliction,  lui  dit  qu'elle  avait  sur  elle 
la  Médaille  miraculeuse;  et,  sans  attendre  la  réponse 
de  cette  pauvre  mère,  elle  la  tire  de  son  cou  et  la 
met  à  celui  de  reniant  qui  en  ressentit  aussitôt  les 
merveilleux  effets.  La  violence  de  la  lièvre  s'apaisa 
au  même  instant,  et  sa  mère  avant  lait  une  neuvaine 
en  riionneur  de  l'Immaculée  Marie,  eut  la  consola- 
tion de  voir  ce  cher  enfant  parfaitement  rétabli, 
grâce  à  la  bienveillante  protection  de  la  sainte 
Vieille,  à  qui  tonte  cette  famille  croit  devoir  cet 
heureux  rétablissement.  L'enfant  porte  toujours  sa 
médaille,  cl  invoque  bien  souvent  sa  tendre  libéra- 
trice. 


CONVERSION  ET  GUÉRISON 

DE  M.  GAETAN  (BOLOGNE). 

Cette  relation  m'a  été  adressée  par  M.  le  curé  de 
Bologne,  le  8  février  1836. 

«  Apeinemefttes-vous  connaître,  Tannée  dernière, 
les  miracles  opères  par  la  Médaille  miraculeuse, 
qu'aussitôt  j'éprouvai  un  \  if  désir  d'en  posséder  une. 
Elle  me  fut  donnée  les  premiers  jours  de  cette  an- 
née-ci par  monseigneur  le  pro-vicaire-^énéral  à  qui 
je  l'avais  demandée  pour  une  jeune  personne  d'une 
naissance  distinguée  qui  était  alors  dangereusement 
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malade.  Aussitôt  qu'elle  eut  mis  à  son  cou  la  pré- 
cieuse Médaille  elle  se  trouva  mieux,  et  depuis 
quinze  jours  elle  est  parfaitement  rétablie.  Mais 
j'étais  encore  sans  Médaille  ;  un  de  mes  amis  m'en 
donna  une  que  je  ne  gardai  pas  long-temps,  et  dont 
je  me  privai  avec  une  joie  encore  plus  sensible  que 
celle  que  j'avais  éprouvée  en  la  recevant,  Yoici  le 
miracle  qu'elle  a  opéré  : 

)> Dans  ma  paroisse,  un  jeune  homme  nommé  Gaé- 
tan IL..,  âgé  de  vingt-sept  ans,  nubile,  vivait  dans 
un  commerce  honteux  ;  il  y  avait  déjà  plusieurs  an- 
nées que  pour  se  livrer  avec  plus  de  liberté  à  ce 
malheureux  genre  de  vie,  il  avait  abandonné  sa  mère 
et  ses  frères  ;  bien  plus,  toute  communication  était 
tellement  rompue,  qu'ils  se  fuyaient  l'un  l'autre  pour 
ne  pas  se  rencontrer.  Cet  infortuné  jeune  homme  fut 
attaqué  d'une  puîmonie  très-grave.  M.  le  docteur 
Jean  Pulioîi,  très-bon  médecin,  entreprit  la  cure  de 
sa  maladie;  mais  la  violence  du  mal  surpassait  les 
effets  de  l'art.  Il  se  trouvait  réduit  dans  ce  déplora- 
ble état  dans  la  maison  même  de  la  femme  avec  qui 
il  vivait,  et  il  n'était  plus  capable  de  pouvoir  se  don- 
ner le  moindre  mouvement.  Il  avait  signifié  dès  le 
commencement  de  sa  maladie  qu'aucun  prêtre  ne  vînt 
le  fatiguer;  et  en  attendant  le  mal,  faisait  de  rapides 
progrès.  Le  médecin  crut  devoir  en  donner  avis. 
Mon  chapelain  alla  aussitôt  visiter  le  malade,  et 
connaissant  sa  déplorable  position,  il  l'exhorta  vi~ 
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vement  à  remédier  à  tant  de  désordres  par  le  ma- 
riage :  mais  ses  représentations  n'eurent  aucun  ré- 
sultat. Je  m'y  rendis  moi-même;  et  outre  que  je  ne 
trouvai  en  lui  ni  l'intention  d'épouser  cette  femme, 
ni  la  volonté  de  s'en  priver,  je  remarquai  qu'il  était 
dans  la  plus  funeste  indifférence,  d'après  les  excuses 
qu'il  m'aliégua.  Ayant  fait  inutilement  tous  mes  ef- 
forts pour  le  décider  à  changer  de  sentiment,  je 
pensai  qu'il  valait  mieux  le  laisser  un  peu  tranquille, 
pour  lui  donner  le  loisir  de  Éaire  de  sérieuses  ré- 
flexions, et  revenir  plus  tard  savoir  sa  détermination. 
En  attendant,  je  l'engageai  à  recourir  à  la  très»sain(c 
Vierge,  refuge  des  pécheurs,  Mère  du  1m  i;  eonseii; 
je  posai,  sans  lui  rien  dire,  la  Médaille  miracuUusc 
.sous  son  oreiller,  et  je  partis.  Je  n'eus  pas  besoin 
de  revenir  auprès  du  malade  pour  savoir  sa  déci- 
sion ;  il  m'envoya  chercher  lui-même  par  sa  mère 
avec  laquelle  il  s'était  déjà  réconcilié  ;  il  me  dit  avoir 
plusieurs  motifs  qui  l'empêchaient  d'épouser  celle 
femme,  lesquels  étaient  fort  justes;  il  voulut  que  je 
parlasse  moi-même  à  cette  misérable  pour  qu'elle  le 
laissât,  ce  dont  je.  me  chargeai  volontiers;  elle  y 
consentit,  abandonna  aussitôt  la  maison  et  en  laissa 
la  conduite  à  la  mère  du  jeune  homme.  La  mère  et 
les  frères  du  malade  cédèrent  leur  demeure  à  la 
femme;  on  y  transporta  les  meubles,  «fin  qu'il  ne 
restât  rien  sous  ses  yeux  qui  pût  lui  rapp'  'Ar  le  sou- 
venir de  cette  femme  qui  était  déjà  partie.  En  at- 
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tendant,  je  m'entretins  avec  lui.  Ce  pauvre  jeune 
homme,  après  avoir  ainsi  exécuté  sa  résolution,  se 
trouva  rempli  d'une  joie  qu'il  me  disait  être  indici- 
ble :  quand  je  lui  montrais  la  Médaille,  il  se  mettait 
aussitôt  à  la  baiser  avec  les  sentimens  de  la  plus 
vive  reconnaissance,  quoique  réduit  à  l'extrémité 
par  la  violence  du  mal.  Ce  fut  alors  qu'avec  les  dé- 
monstrations les  plus  évidentes  d'un  sincère  repen- 
tir, il  se  confessa,  reçut  le  Saint- Viatique  et  l'Ex- 
trême-Onction,  car  on  attendait  à  chaque  instant  son 
dernier  soupir.  Tout  ceci  se  passa  le  19  janvier 
1856.  ïl  jouissait  intérieurement  du  calme  le  plus 
parfait,  faveur  qu'il  attribuait  toujours  à  la  très- 
sainte  Vierge.  Dès  lors  al  commença  à  se  trouver 
mieux,  et  peu  de  jours  après  sa  santé  fut  complè- 
tement rétablie.  Il  persévère  toujours  dans  ses  bons 
sentimens  ;  plein  de  la  plus  tendre  affection  pour  sa 
très-élevée  bienfaitrice  dont  il  conserve  précieuse- 
ment la  Médaille  que  je  lui  ai  donnée.  Il  ne  cesse 
de  la  baiser  Là  chaque  instant  avec  la  plus  vive  effu- 
sion d'amour. 

»  Voilà,  monsieur,  le  fait  dont  je  suis  témoin  :  je 
vous  l'écris  non-seulement  avec  la  permission,  mais 
à  la  prière  du  nouveau  converti  et  guéri,  et  je  vous 
le  rapporte  afin  qu'il  en  revienne  honneur  et  gloire 
au  Dieu  tout-puissant  qui,  par  l'intercession  de  la 
bienheureuse  Vierge,  a  opéré  ce  double  miracle.  » 
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CERTIFICAT  DU  MÉDECIN. 

«  Je  soussigné  déclare  avoir  donné  mes  soins  à 
M.  Gaétan  U...  atteint  d'une  pulmonie  grave  que 
j'ai  jugée  telle  dans  les  visites  réitérées  que  j'ai  faites 
au  malade,  et  malgré  le  traitement  le  plus  attentif 
et  le  plus  constant,  j'ai  dû  désespérer  de  sa  vie,  par 
les  progrès  extraordinaires  de  sa  maladie,  quand 
tout  à  coup  (je  puis  dire  ainsi)  je  vis  changer  l'état 
des  choses,  il  commença  à  se  trouver  mieux,  et  j'eus 
la  consolation  de  voir,  au  bout  de  quelques  jours, 
mon  malade  parfaitement  rétabli.  En  foi  de  quoi, 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  moiiMcui 

Votre  très-humble  serviteur, 

JeanPtLiOLi,  D.  enM.  » 


GUÉRISONS 
A  NAPLES. 

Les  six  guérisons  suivantes  nous  ont  été  commu- 
niquées de  Naplcs  en  i8jG,  par  un  de  nos  con- 
frères de  cette  ville,  avec  quelques  réflexions  pré- 
liminaires qif  il  ne  nous  semble  pas  inutile  de  re- 
produire ici,  au  moins  en  partie. 

«  [ÏQiiâ  espépCQM  vous  faire  plaisir,  et  aussi  à  vos 
pieux  lecteurs,  en  vous  transmettant  le  récit  de 
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plusieurs  événemens  miraculeux  arrivés  dans  notre 
patrie,  accordes  en  récompense  de  la  confiance  en 
la  protection  de  la  très-sainte  Vierge,  promise  à  tous 
ceux  qui  porteront  cette  Médaille,  qu'une  voix  una- 
nime a  si  justement  surnommée  miraculeuse.  A 
peine  nous  est-elle  donnée  depuis  quelques  mois, 
que  déjà  plusieurs  milliers  se  sont  distribués  aussi- 
tôt après  qu'elle  a  été  frappée,  et  chaque  jour  on 
en  demande  de  tous  les  lieux  où  la  renommée  a 
publié  ses  heureux  effets,  tant  sur  Famé  que  sur  le 
corps.  Dans  plusieurs  provinces  d'Italie,  on  a  donné 
la  traduction  de  votre  Notice  avec  ce  petit  supplé- 
ment, et  personne,  après  l'avoir  lue,  qui  soit  resté 
indifférent  à  la  gloire  de  l'auguste  Mère  de  Dieu. 
Il  semble  que,  dans  un  siècle  où  les  mœurs  sont 
corrompues,  le  Seigneur  ait  voulu,  dans  sa  miséri- 
corde, donner  par  cette  précieuse  Médaille,  un  nou- 
veau moyen  de  salut  à  la  terre,  qui  en  allumant  par 
elle  dans  les  cœurs  la  piété  envers  celui  qui  est, 
comme  nous  le  fait  répéter  l'Église,  YEspérance  de 
la  vie,  les  ramène  au  bien,  et  les  change  en  d'au- 
tres hommes  tout  différens  de  ce  qu'ils  étaient  jus- 
qu'alors. 

Pendant  que  plusieurs ,  faisant  de  la  religion  et 
de  la  piété  le  sujet  de  leurs  railleries,  demandaient 
des  miracles,  à  l'exemple  des  Juifs  rebelles,  il  était 
opportun  que  Dieu  en  multipliât  le  nombre ,  et  par 
îc  moyen  d'une  simple  Médaille.  Non ,  celui  qui  ne 
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veut  pas  y  reconnaître  le  doigt  de  Dieu,  ne  parvien- 
dra jamais  à  expliquer  comment,  en  si  peu  de  temps, 
cette  Médaille  s'est  répandue  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde.  Ranimant  la  foi  des  chrétiens,  elle 
trouva  dans  cette  même  foi  universelle,  si  constante 
et  si  vive,  sou  soutien  le  plus  assuré.  Dans  les  con- 
trées  d'Italie  qui  ont  été  alïligées  par  le  choléra,  on 
a  si  visihlement  rossenli  ses  heureux  elfets,  qu'on 
l'appelait  aussi  la  Médaille  du  choléra.  Voici  ce  qu'en 
écrivait,  le  T>()  octohre  1  *"">;;,  un  révérend  Père  de  la 
compagnie  de  Jésus,  à  une  religieuse  <!e  Plaisance  : 

«J'ai  vOulu  Caire  l'épreuve  de  b  Médaille  mira- 
»  eulcuse  sur  un  cholérique;  à  peine  fut-il  arrivé  au 
«  la/m  etli  que  je  le  confessai  ;  le  voyant  approcher 
»  de  son  dernier  moment,  je  lui  lis  mettre  au  cou  la 

»  Médaille.  Qui  le  croirai!?  Son  état  s'améliora 

»  aussitôt,  et  deux  heures  après  je  le  laissai  hors  de 
»  danger;  a  présent  il  est.  parfaitement  rétahli.  » 

.Nous  pourrions  citer  hien  des  prodiges  semhla- 
hles;  mais  je  me  horne ,  pour  celte  fois,  à  vous  en 
choisir  un  petit  nombre;  puisse-t-il  contribuer  un 
peu  i»  rallumer  dans  les  neurs  l'amour  de  Dieu  et  la 
dévotion  envers  Marie  conçue  sans  péché  ! 
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GUÉRISON 

DE  JOSEPH  PÏNTG* 

Joseph  Pinto ,  âgé  d'environ  soixante-huît  ans , 
jardinier,  fut  atteint,  le  44  octobre  1834,  d'une 
pleurésie  qui  le  réduisit  à  l'extrémité  au  bout  de 
quelques  jours.  Les  remèdes  les  plus  efficaces  furent 
mis  en  usage  et  arrêtèrent  le  progrès  de  la  maladie, 
sans  toutefois  diminuer  le  danger.  Le  mal  se  chan- 
gea en  une  fièvre  lente,  qu'on  augura  devoir  tendre 
à  une  certaine  putréfaction  qui  annonçait  une  in-* 
flammation  du  mésentère* 

Le  respectable  ecclésiastique  qui  îe  dirigeait ,  lui 
parla  alors  de  la  Médaille  miraculeuse  ;  il  la  reçut 
avec  joie ,  et  on  la  lui  mit  sur  le  corps.  Comme  de- 
puis son  enfance  il  avait  toujours  eu  la  plus  tendre 
piété  envers  F  Immaculée  Marie,  il  commença,  par 
le  conseil  de  son  confesseur,  une  neuvaine  qu'il  ter- 
mina le  8  décembre,  jour  sacré  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  notre  bonne  Mère  ;  et  au  bout  de  peu  de 
temps,  il  n'eut  plus  de  fièvre,  plus  de  langueur,  plus 
de  crachats  purulens,  plus  de  toux  importune,  enfin 
il  entra  en  convalescence ,  et  recouvra  heureuse-* 
la  ment  santé. 

Cette  narration  est  constatée  par  le  digne  prêtre 
dont  on  a  déjà  parlé,  et  par  les  Sœurs  de  la  Charité. 
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GUÉRISON 

d'un  juge  de  nàples. 

Nota.  Le  fait  suivant  nous  a  été  envoyé  par  la 
personne  même  qui  se  reconnaît  redevable  des  grâ- 
ces qu'elle  a  reçues  à  la  Médaille  miraculeuse ,  et 
nous  préférons  ne  faire  aucun  changement  dans  sa 
narration. 

Le  juge  du  tribunal  civil  de  Naples,  M.  Joseph 
Cocchia,  gravement  affaibli  par  une  maladie  d'en- 
trailles chronique ,  éprouvait  de  fortes  douleurs 
jointes  ;i  des  sensations  spasmodiques  qui  aggra- 
vaient l'altération  de  son  état  physique,  et  qui  aug- 
mentant toujours  lui  firent  perdre  le  sommeil  et 
l'appétit.  Plus  tard  une  fièvre  gasiri-bilieuve  ,  lon- 
gue et  opiniâtre,  se  manifesta  et  dura  cinquante 
joui  s  ;  guéri  de  la  fièvre,  il  se  trouva  dans  un  état  de 
maigreur  et  de  faiblesse  effrayant;  un  eehaurfeinent 
dans  les  entrailles,  et  une  si  sensible  irritation  que 
la  moindre  secousse  lui  procurait  des  accès  de  fiè- 
vre,  liront  craindre  à  d'habiles  médecins  que  ce  pé- 
nible état  de  souffrance  ne  fût  le  symptôme  d'une 
maladie  incurable  encore  plus  funeste.  Dans  cette 
douloureuse  position ,  le  malade  eut  connaissance 
des  prodiges  tpt'opcrait  la  divine  miséricorde  en  fa- 
veur de  ceux qtf]  portaient  la  Médaille;  il  la  demanda 
avec  empressement  et  la  reçut  avec  foi;  dès  lors  il 
n'eut  plus  besoin  des  secours  de  l'art  pour  fortifier 


et  animer  les  fonctions  de  ses  viscères  ;  il  recouvra 
les  forces,  l'appétit  et  la  parfaite  santé  dont  il  jouit 
actuellement. 

GUÉRISONS 

d'un  homme  et  d'une  autre  personne  (bisegià). 

«  Je  vous  prie  bien  de  m'envoyer  les  Médailles  si 
elles  sont  frappées,  car  plusieurs  personnes  m'en 
demandent.  Il  y  a  un  mois  que  je  fus  voir  un  malade 
qui,  depuis  onze  jours,  rendait  le  sang  par  le  nez  et 
par  la  bouche  ;  je  lui  donnai  la  Médaille  ;  dès  le  len- 
demain le  sang  s'étant  arrêté,  il  se  trouva  mieux, 
et  maintenant  il  est  parfaitement  guéri.  Mon  oncle 
(curé)  l'a  donnée  à  une  autre  personne  qui  était  at- 
teinte d'une  palpitation  de  cœur,  et  que  les  méde- 
cins avaient  déjà  condamnée  ;  et  aussitôt  qu'elle  a 
appliqué  la  Médaille  sur  la  partie  malade,  le  batte- 
ment de  cœur  a  cessé  et  ne  l'a  plus  incommodée 
depuis. 

»  Cette  chère  Médaille  est  désirée  avec  la  plus  vive 
impatience,  je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  m'en 
envoyer  trois  ou  quatre  cents.  » 

GUÉR1SON 
DE  f.-p.  de  magïstris. 
M.  F  .-Paul  de  Magistris,  âgé  de  sept  ans,  fut  at- 
teint, vers  le  milieu  de  novembre  1835,  d'une  fièvre 
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que  les  médecins  uommèrent  gastri-bilieuse ,  et 
qui,  par  les  circonstances  dont  elle  était  accompa- 
gnée, fit  craindre  pour  les  jours  de  l'enfant.  Après 
trois  semaines  de  maladie,  les  nerfs  furent  attaqués, 
et  le  malade  était  souvent  en  proie  à  une  profonde 
léthargie  qui,  devenant  continue,  lui  fit  perdre  Tu- 
sage  des  sens  et  de  la  parole.  Ses  parens  affligés, 
voy; In!  l'opiniâtreté  de  la  maladie,  malgré  tous  les 
remèdes  de  l'art,  regardèrent  leur  fils  comme  perdu 
pour  eux.  Le  0  janvier  au  soir,  M.  le  curé  lui  donna 
l'Kxtrème-Onetion,  et  crut,  comme  tous  les  assis- 
tans,  qu'il  n'awt  plus  que  quelques  heures  à  vivre. 
Une  jeune  personne  étant  revenue  chez  le  malade, 
parla  de  la  Médaille  miraculeuse,  apportée  de  France 
par  les  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission.  On 
fut  aussitôt  leur  en  demander  une  ;  et  l'ayant  ob- 
tenue, on  l'appliqua  avec  confiance  sur  l'enfant, 
pendant  que  les  personnes  présentes  récitaient,  à 
genoux  autour  de  son  lit,  VArr  maris  stvlla.  A  peine 
eut-on  achevé  cette  prière,  que  l'état  du  malade  s'a- 
méliora tellement  qu'il  fut  hors  de  danger.  La  con- 
fiance en  la  Médaille  augmentant,  on  résolut  de 
commencer  une  neuvainc  en  l'honneur  de  la  très- 
sainte  Vierge,  pendant  laquelle  on  vit  la  maladie 
diminuer  sensiblement  :  et  maintenant  l'enfant  est 
parfaitement  rétabli.  Les  parens,  ainsi  que  d'autres 
personnes  de  distinction,  parmi  lesquelles  se  trouve 
le  médecin  qui  a  traité  le  malade,  certifient,  après 
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avoir  été  témoins  de  l'état  déplorable  où  il  était  ré- 
duit, que  sa  guérison  est  un  miracle  qui  a  suivi  Y  ap- 
plication de  la  Médaille. 

92  février  1836. 


GUÉRISON 

DE  JOSEPH  AMANDOLA. 

Nota.  Nous  pensons  que  le  lecteur  sera  satisfait 
de  connaître  dans  toute  sa  simplicité  la  déclaration 
suivante  d'un  père  de  famille  dont  le.  Seigneur  a 
daigné  récompenser  la  foi  par  l'entremise  de  la  di- 
vine Marie.  Il  serait  impossible  de  dépeindre  avec 
quelle  effusion  de  cœur  il  témoigna  sa  reconnais- 
sance à  la  personne  qui  lui  avait  donné  la  Médaille, 
quelques  jours  après  la  grâce  reçue  par  ce  moyen. 

ce  Je  soussigné  atteste,  et  s'il  le  fallait  même  avec 
serment,  qu'un  de  mes  fils,  nommé  Joseph,  tomba 
gravement  malade,  pendant  le  mois  de  janvier  der- 
nier, d'une  fièvre  putride- véreuse,  accompagnée  de 
grands  maux  de  tête.  J'allai  chez  M.  Pierre  Falcone, 
médecin,  pour  le  consulter;  ne  pouvant  lui  parler 
de  suite,  je  fus  obligé  de  l'attendre  dans  un  café  près 
de  son  château.  Là,  j'entendis  parler  des  prodiges 
opérés  par  la  Médaille  de  la  sainte  Yierge,  surnom- 
mée miraculeuse,  qui  avait  été  apportée  de  France  ; 
on  me  dit  que  les  RR.  Pères  de  la  Mission  avaient 
lesdites  Médailles  qui  opéraient  des  prodiges.  Je  me 


rendis  aussitôt  chez  eux,  et  suppliai  pendant  uno 
heure,  tantôt  un  Missionnaire,  tantôt  un  autre,  de 
me  procurer  une  Médaille  :  mais  ils  n'en  avaient 
plus.  Enfin  le  Supérieur,  touché  de  mes  instances, 
ordonna  à  un  Frère  de  me  donner  celle  de  son  cha- 
pelet. Lorsque  j'eus  reçu  la  précieuse  Médaille,  je 
volai  à  la  maison,  et  me  jetant  à  genoux  avec  ma 
femme  et  mes  enfans,  je  la  donnai  à  mon  fils  malade 
qui  l'appliqua  sur  son  front.  Nous  récitâmes  le  Salve 
Regina,  le  Sub  tuum  et  l'oraison  Concède;  à  peine 
eùmcs-nous  achevé  ces  courtes  prières  qu'elles  Cu- 
rent suivies  de  la  guérison  instantanée  du  malade. 
En  foi  de  la  vérité  et  à  la  gloire  de  la  divine  Marie, 
j'ai  remis  la  présente  déclaration,  écrite  et  signée  de 
ma  propre  main.  * 

«  Louis  Amandola.  » 

«  Saint-Jean  de  Fedurcîo,  22  fevrirr  ISmG.  » 


GUÉRISON 

DR  MADAME  n'AMORA. 

Mm0  Marianne  Caristo,  épouse  de  M.  P.  D'Amora, 
officier  de  charge  du  ministère  et  du  secrétariat 
royal  des  affaires  intérieures,  par  suite  d'une  rétro- 
cession de  lait  causée  par  une  imprudence  en  1819, 
ayait  contracté  une  maladie  affreuse  des  plus  dan- 
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gereuses  par  la  nature. du  mal.  (Ce  sont  les  propres 
paroles  de  la  narration  écrite  et  signée  par  le  mari 
de  la  susdite  dame.  )  Chaque  année  le  mal  parais- 
sait tantôt  vouloir  céder  aux  remèdes  de  Fart,  tan-< 
tôt  devenir  plus  opiniâtre,  malgré  les  soins  des 
plus  savans  docteurs  qui  avaient  entrepris  la  cure 
de  la  malade.  Le  24  octobre  1854,  la  maladie  se 
changea  en  un  érysipèle  affreux ,  qui  tenait  une  par- 
tie de  la  jambe;  l'état  deMme  C.  devenant  toujours 
plus  alarmant ,  on  la  crut  perdue  sans  ressource  ; 
Térysipèle  céda  cependant  aux  remèdes ,  mais  il 
lui  survint  une  violente  douleur  depuis  le  fémur 
jusqu'au  pied,  et  ce  nouvel  accident  condamna  la 
pauvre  malade,  déjà  exténuée,  à  ne  pouvoir  se  cou- 
cher que  d'un  seul  côté.  Elle  poussait  continuelle- 
ment des  cris  lamentables  ;  on  crut  ïe  nerf  sciatique 
offensé ,  et  Ton  prescrivit  des  remèdes  qui  n'obtin- 
rent aucun  succès.  La  mort  paraissait  inévitable; 
l'infortunée  malade,  qui  depuis  vingt-huit  mois  con- 
sécutifs n'était  pas  sortie  de  la  maison ,  et  qui  de- 
puis trois  mois  ne  pouvait  plus  changer  de  position 
dans  son  lit ,  craignait  encore ,  au  milieu  de  ses  af- 
freuses douleurs,  de  ne  pas  mourir  justifiée.  Le  22  jan- 
vier, elle  voulut  que  sa  famille  vînt  réciter  auprès  de 
son  lit  la  prière  des  trente-trois  jours  de  piété  en- 
vers Jésus  crucifié,  et  elle  unissait  sa  voix,  qui  n'était 
plus  qu'une  respiration,  à  celles  des  assistans.  Le 
jour  suivant ,  samedi  25  janvier,  on  eut  connais- 


sauce  de  la  Médaille  de  la  très-sainte  Vierge,  par 
M.  Léopold  Waldcman,  qui  voulait  l'oter  de  sou 
Oou  pour  la  donner  à  la  malade.  Le  respectable  prê- 
tre, M.  François  Pellegrini,  donna  le  pieux  conseil 
d'y  joindre  des  prières;  ce  qif  on  fit  de  suite.  La  con- 
solatrice des  affligés  ne  tarda  pas  à  faire  sentir  sa 
protection  :  «  Les  souffrances  d'une  si  horrible  ina- 
)>  ladie,  devenues  plus  cuisantes  par  l'inefficacité 
»  des  remèdes  qu'avaient  si  long-temps  employés 
»  en  vain  tant  d'habiles  médecins,  la  dépense  de 
»  six  mille  ducats,  l'affliction  et  le  chagrin  qui  nous 
»  rendaient  nous-mêmes  malades,  tout  est  oublie, 
»  notre  chère  malade  est  guérie.  »  Ce  sont  les  ex- 
pressions du  respectable  M.  d'Amora.  Cette  guéri- 
son  lit  beaucoup  de  bruit  dans  tout  le  pays,  et  tout 
le  monde  partage  la  reconnaissance  de  la  pieuse  et 
recommandable  famille  envers  l'Immaculée  Marie. 


GUÉRISON 

d'un  knfànt  (ardbnnbs). 

«  Dans  le  courant  du  mois  de  mai  1855,  Louis 
Trodoux,  âgé  de  six  ans,  étant  à  jouer  avec  d'autres 
enfans,  eut  le  malheur  de  tomber  dans  l'eau,  dans 
un  endroit  où  il  y  avait  neuf  pieds  de  profondeur. 
Il  y  resta  sans  secours  pendant  au  moins  l'espace 
d'un  quart-d'heure,  au  bout  duquel  un  jeune  homme 
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nommé  Leeomte  se  dévoua  pour  secourir  ce  pau- 
vre enfant,  et  s'étant  jeté  à  la  nage,  il  le  ramena  sur 
le  rivage,  tout  bleu,  sans  respiration  et  sans  mouve- 
ment. Cependant  on  obtint  enfin  quelques  signes 
de  vie,  on  le  transporta  dans  ia  maison  de  ce  jeune 
homme  où  le  médecin  se  rendit  de  suite  et  employa 
tous  les  moyens  mis  en  usage  en  pareille  ci  con- 
stance; mais  tout  semblait  inutile,  F  enfant  ne  don- 
nait aucun  signe  de  connaissance,  il  resta  au  moins 
deux  heures  en  ce  triste  état,  jetant  par  intervalle 
des  cris  si  efïrayans  qu'on  craignit  de  ne  le  voir  re- 
venir à  la  vie  que  pour  tomber  dans  l'épilepsie,  ce 
qui  désolait  sa  grand'mère  chez  laquelle  demeurait 
l'enfant.  Dans  sa  douleur  elle  demandait  au  Sei- 
gneur de  le  retirer  de  ce  monde  plutôt  que  de  le 
voir  atteint  d'une  infirmité  si  cruelle.  Elle  était  fort 
pieuse  et  avait  une  grande  confiance  en  la  divine 
Marie  dont  elle  portait  la  Médaille  miraculeuse;  elle 
eut  la  pensée  de  la  mettre  à  son  petit  enfant,  el  de 
supplier  la  très-sainte  Vierge  de  le  secourir.  Aussi- 
sitôt  qu'il  fut  muni  de  cette  précieuse  Médaille,  il 
recouvra  la  connaissance  et  s'écria,  en  parlant  à  sa 
grand'mère  qui  le  tenait  dans  ses  bras  :  Tiens-moi 
bien,  afin  que  je  ne  retombe  pas  dans  Veau.  Il  eut 
cependant  encore  deux  crises,  mais  bien  différentes 
de  la  première  :  il  put  être  transporté  chez  ses  pa- 
rents le  même  jour,  et  dormit  fort  tranquillement 
la  nuit  suivante.  Le  médecin  fut  bien  surpris  le 
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lendemain  de  le  trouver  bien  portant,  et  toutes  les* 
personnes  qui  avaient  été  témoins  du  danger  de  la 
veille  ne  pouvaient  revenir  de  leur  étonnemenl. 
Son  grand-père  et  sa  grand'nière  furent  comblés 
de  joie,  et,  bien  convaincus  qu'ils  doivent  la  vie  de 
leur  cher  enfant  à  la  protection  de  Marie,  ils  ne 
cessent  de  lui  en  témoigner  leur  vive  reconnais- 
sance ;  ils  [Mutent  la  Médaille  avec  plus  de  con- 
fiance que  jamais,  et  ils  désirent  que  ce  bienfait 
signalé  soit  imprimé  dans  la  Notice  «les  miracles 
opérés  par  la  Médaille  miraculeuse. 

»  En  foi  de  quoi  ils  ont  donné  la  présente  décla- 
ration. Carignan,  13  mai  1836. 

Forget  et  Forget-Goupillièhe,  grand- 
père  et  yrand'mèrc  de  l'enfant;  P. 
Lecomte,  jeune  homme  qui  sauva 
l'enfant.  » 


GUERISON 

DE  M.  MKNOT  ( BORDE  Al  \). 

«  Je  soussigné  certifie  qu'ayant  été  atteint  depuis 
plus  de  cinq  ans  d'une  violente  attaque  de  para- 
lysie ou  hémiplégie  qui  m'avait  entièrement  privé 
<kî  tout  usage  de  la  partie  gauebe,  et  qif étant  de- 
meuré environ  cinq  ans  dans  ce  pénible  état,  mal- 

2g. 
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gré  que  j'eusse  appelé  à  mon  secours  plusieurs  gens 
de  Fart  des  plus  instruits,  je  me  résignai  à  la  vo- 
lonté divine  et  ne  conservai  plus  d'espoir  de  ma 
guérison.  Quelle  fut  ma  joie,  lorsque  quelques  per- 
sonnes pieuses  furent  assez  charitables  pour  me 
prévenir  qu'il  circulait  dans  le  public  des  Médailles 
miraculeuses  à  l'effigie  de  la  bienheureuse  Yierge 
Marie  conçue  sans  péché,  et  que  si  je  portais  cette 
Médaille  avec  foi,  j'obtiendrais  sûrement  ma  gué- 
rison! Je  ne  doutai  pas  que  la  puissante  consola- 
trice des  affligés  ne  pût  venir  à  mon  secours,  et 
m'obtenir  de  son  miséricordieux  Fils  l'usage  de 
mes  pauvres  membres  paralysés.  Je  me  procurai 
donc,  sans  hésiter,  une  Médaille  qui  me  fut  donnée 
par  un  respectable  ecclésiastique  de  Bordeaux.  Je 
reçus  avec  une  grande  confiance  cet  objet  si  cher  à 
un  cœur  chrétien,  et  je  fis  de  suite  la  neuvaine  qu'on 
m'avait  conseillée.  Néanmoins  je  marchais  toujours 
avec  peine  comme  auparavant  :  je  ne  me  découra- 
geai pas  ;  et ,  ayant  promis  à  la  sainte  Yierge  de 
continuer  mes  instances  jusqu'à  ce  qu'elle  m'ob- 
tînt ma  guérison,  animé  d'une  confiance  toujours 
aussi  entière,  je  recommençai  une  seconde  neu- 
vaine qui  fut  suivie  (F une  troisième,  et  je  persévé- 
rai ainsi  quelques  semaines ,  au  bout  desquelles  la 
divine  Marie  couronna  ma  persévérance;  ïes  forces 
revinrent  et  me  permirent,  environ  deux  mois  après 
ma  première  neuvaine,  de  vaquer  à  mes  petites  af- 
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faires  ;  ce  que  je  certifie  pour  rendre  hommage  à 
la  vérité,  et  pour  attester  ce  signalé  bienfait. 

Bordeaux,  le  12  décembre  1835. 

J.-Pre  Menot,  ex-contrôleur  des  contribu- 
tions directes,  attaché  aux  recettes  par- 
ticulières de  la  ville  de  Bordeaux.  » 

GUÉRISON 

d'un  homme  hydropique  (suisse). 

Ce  récit,  envoyé  d'abord  à  la  personne  de  qui  on 
avait  reçu  la  Médaille,  nous  a  été  transmis  ensuite, 
pour  être  publié  a  la  gloire  de  Marie  conçue  sans 
péché. 

Soleure  ,  10  janvier  1836. 

«  Baptiste,  scieur  de  bois,  que  vous  avez  connu 
pendant  votre  séjour  dans  cette  ville,  a  été  réduit  à 
garder  le  lit  deux  mois  entiers;  il  était  atteint  d'une 
hydropisie  de  poitrine  qui  était  a  son  pli!  -  haut  <le- 
grc.  Un  de  nos  meilleurs  médecins  le  traita  au 
commencement  de  sa  maladie,  et  ayant  déclaré  à 
sa  femme  qu'il  n'avait  aucun  espoir  de  le  guérir,  sa 
famille  se  décida  à  en  consulter  un  autre,  nommé 
IL  dou^ciinann  à  Attyswill,  a  une  lieue  de  Soleure. 
(lelui-ci,  api  (  s  avoir  vu  le  malade,  dit  également 
qu'il  ne  pouvait  donner  aucun  espoir,  et  la  désola- 
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tion  de  la  pauvre  femme  fut  à  son  comble.  Une  dame 
pieuse,  témoin  de  sa  douleur,  lui  remit  une  Mé- 
daille miraculeuse.  Le  malade  avait  alors  les  jambes, 
les  bras  et  tout  le  corps  enflés.  Il  n'avait  plus  de 
respiration,  et  ne  pouvait  se  donner  le  moindre 
mouvement;  son  dos  et  les  deux  coudes,  sur  les- 
quels il  était  obligé  de  s'appuyer,  n'étaient  plus 
qu'une  plaie.  Dans  ce  pitoyable  état,  on  attendait  à 
chaque  instant  son  dernier  soupir.  Son  confesseur 
étant  venu  visiter  le  pauvre  mourant,  lui  remit  la 
Notice  des  prodiges  opérés  par  la  Médaille,  et  le 
malade  se  mit  de  suite  à  la  lire  tout  haut,  au  grand 
étonnement  du  confesseur  et  de  sa  femme,  qui 
étaient  témoins  que  l'instant  avant  il  ne  pouvait 
presque  plus  parler  ;  il  ne  cessa  sa  lecture  que  lors- 
qu'il eut  ainsi  parcouru  tout  ce  qui  était  contenu 
dans  ce  petit  livre,  l'une  des  premières  éditions. 
C'était  le  soir  du  19  janvier.  La  femme  du  malade, 
accablée  de  fatigue,  se  coucha  un  moment  auprès 
de  lui;  ses  enfans  étaient  dans  une  chambre  à  côté 
où  ils  attendaient  tristement  la  nouvelle  de  la  mort 
de  leur  père.  Le  malade  s'assoupit  un  peu  vers 
trois  heures  du  matin,  et  s'étant  réveillé  il  se  trouva 
si  bien,  qu'il  se  sentit  pressé  de  sortir  de  son  lit 
pour  aller  se  jeter  à  genoux  au  pied  d'un  crucifix 
et  rendre  ses  actions  de  grâces  à  Notre-Seigneur 
et  à  sa  divine  Mère  :  ce  qu'il  exécuta  au  moment 
même.  Sa  femme  s'éveillant  et  ne  voyant  plus  le 
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malade,  rappelle  aussitôt,  lui  demandant  où  il  est  : 
Je  me  ]>orle  bien,  répond  Baptiste  :  la  sainte  Vierge 
m'a  guéri.  Et  elle  l'aperçoit  à  genoux  dans  la  cham- 
bre. Les  enfans  accoururent  au  bruit  qu'ils  enten- 
daient, et  crurent  que  leur  père  touchait  h  sa  der- 
nière heure  ;  ils  le  trouvèrent  bien  portant  et  ses 
plaies  entièrement  guéries.  Jugez,  si  vous  le  pou- 
vez, du  bonheur  de  cette  pauvre  famille  et  de  l'heu- 
reux effet  que  la  nouvelle  de  ce  prodige  a  produit 
sur  un  grand  nombre  de  personnes.  Depuis,  le 
pauvre  Baptiste  se  porte  parfaitement  bien.  » 


GUËRISON 

Dr,  LA  SOKUK  PLACIDE,  RELIGIEUSE  DU  CALVAIRE, 
A  ORLÉANS. 

8  février  1836. 

aj'ai  une  occasion,  et  j'en  profite  pour  vous  an- 
noncer un  nouveau  prodige  que  le  Dieu  de  toute 
bonté  vient  d'opérer  dans  notre  maison  par  le 
moyen  de  la  Médaille. 

»  Vendredi  K  lévrier,  jour  que  nous  célébrons  par 
une  dévotion  tonte  particulière  envers  le  divin  Cœur 
de  Jésus,  et  qui  était  l'anniversaire  de  celui  où,  l'an 
dernier,  notre  M.  S.  Hyacinthe  fut  guérie  si  mira- 
culeusement (Cette  guérison  est  rapportée  ci-des- 
sus, page  461),  nous  fîmes  la  sainte  communion 
pour  remercier  Dieu  de  celle  grande  faveur.  N'ayant 
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pas  dit  le  Te  Deum  que  je  m'étais  proposé  de  psal- 
modier et  quelques  autres  prières  d'action  de  grâces, 
nous  le  fîmes  à  dix  heures  et  demie  entre  les  deux 
sons  de  l'office;  nous  étions  bien  loin  de  croire 
que  nous  en  aurions  bientôt  de  nouvelles  à  offrir 
au  Seigneur. 

»  Je  vous  ai  souvent  parlé  d'une  de  nos  reli- 
gieuses, âgée  de  quarante-un  ans,  nommée  Sœur 
Placide,  élève  de  notre  maison,  arrêtée  à  l'infirme- 
rie depuis  le  19  juillet;  elle  avait  essuyé  à  cette 
époque  une  forte  maladie  qui  l'affaiblit  tellement, 
que  depuis  elle  ne  pouvait  plus  marcher  que  dans 
l'infirmerie,  et  à  l'aide  de  deux  grandes  béquilles. 
Une  de  nos  domestiques,  très-forte,  la  prenait  dans 
ses  bras  comme  un  enfant,  et  la  portait  au  chœur 
pour  faire  de  temps  en  temps  la  sainte  communion. 
Ce  jour-là  on  l'avait  descendue,  mais  il  avait  fallu 
redoubler  de  force  pour  lui  faire  faire,  à  l'aide  de 
deux  personnes,  les  cinq  ou  six  pas  qui  la  sépa- 
raient de  la  sainte  table,  et  l'y  tenir  fortement. 
Après  l'action  de  grâces,  on  la  rapporta  dans  son 
lit,  où  deux  heures  de  repos  suffisaient  à  peine  pour 
la  remettre  de  la  fatigue  que  ce  transport  lui  cau- 
sait toutes  les  fois  qu'on  la  descendait. 

»  Je  laisse  la  malade  ici,  et  retourne  au  chœur  ; 
après  les  prières  dont  je  vous  parle  ci-dessus,  nous 
dîmes  l'office  de  Sexte,  et  nous  commencions  celui 
de  None,  lorsqu'à  la  deuxième  strophe  de  l'hymne, 


—  5M  — 


h  porte  du  chœur  s'ouvre  précipitamment,  une 
personne  entre,  se  prosterne  devant  la  grille,  et 
baise  la  terre.  Nous  ne  la  reconnûmes  pas  ;  d'après 
sa  promptitude  à  entrer,  je  pensai  que  c'était  une 
commission  pressée  qu'on  venait  me  faire.  Tout  à 
coup  deux  voix  s'élèvent  et  disent  :  «  C'est  Sœur 
Sainte-Placide.  »  A  ce  nom  je  fus  saisie  d'un  trem- 
blement universel  ;  la  résurrection  d'un  mort  ne 
m'en!  pas  étonnée  davantage;  je  cours  m'en  assu- 
rer moi-même,  et  je  reconnais  cette  chère  Sœur 
pour  laquelle  nous  ne  cessions  de  prier  depuis  son 
accident.  Je  la  vois  inondée  des  larmes  de  la  re- 
connaissance :  Je  suis  guérie,  me  dit-elle,  personne 
ne  lésait.  Je  la  pris  et  la  conduisis  à  une  stalle; 
nous  remerciâmes  le  Seigneur  et  recommençâmes 
l'office  de  Noue  que  nous  avions  interrompu;  j'en- 
voyai avertir  nos  bonnes  Sœurs  converses,  elles  ac- 
coururent au  chœur  avec  toutes  les  pensionnaires 
grandes  et  petites;  tout  le  monde  fondait  en  larmes 
de  joie. 

»  Pendant  (pie  ceci  se  passait  au  chœur,  la  Mère 
infirmière,  qui  avait  quitté  la  malade  au  second  coup 

de  Pollice,  s'était  rendue  auprès  d'i       autre  dans 

une  infirmerie  voisine.  Je  lui  envoyai  dire  que  Sœur 
Placide  était  au  chœur  à  remercier  le  bon  Dieu  de 
sa  guérison.  Cette  bonne  mère  fut  sur  le  point  de 
tomber  de  saisissement  en  apprenant  ce  prodige. 
Vous  dépeindre  le  nôtre  serait  chose  impossible. 
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»  Mais  je  vous  entends  me  demander  de  quelle  ma- 
nière s'est  opéré  le  miracle.  Le  voici  : 

»  La  veille  au  soir  sa  compagne,  guérie  Tan  dernier, 
lui  dit,  en  présence  de  la  communauté  :  «  J'espère, 
»  ma  chère  Sœur,  que  demain,  fête  de  sainte  Aga- 
»  the  et  anniversaire  de  ma  guérison,  je  ne  serai  pas 
»  seule  à  me  réjouir,  et  qu'avec  nous  toutes  vous 
»  partagerez  la  récréation  que  notre  Mère  accorde  : 
»  vous  serez  guérie  demain.» 

»  Elle  le  répéta  deux  ou  trois  fois:  nous  nous  mîmes 
à  rire.  «  Oh  !  si  ce  bonheur  arrivait,  ajouta  une  autre, 
»  avec  permission  je  passerais  la  nuit  en  adoration 
»  et  en  action  de  grâces!  »  (Ce  qui  a  eu  lieu;  on  a 
partagé  la  nuit  en  trois  parts  pour  cela.)  Ces  paroles 
avaient  excité  la  confiance  de  la  malade  :  mais  ne  se 
voyant  pas  guérie  après  la  sainte  communion,  elle 
avait  un  peu  perdu  courage.  A  l'heure  de  l'office, 
elle  se  prépara  à  dire  ses  petites  heures  ;  un  mou- 
vement intérieur  la  porta  à  les  commencer  par  une 
prière  particulière  pour  obtenir  sa  guérison  ;  elle 
prit  donc  son  crucifix,  en  baisa  les  cinq  plaies,  s'ar- 
rêtant  particulièrement  à  celle  de  son  sacré  côté,  et 
demanda  au  divin  Cœur  de  Jésus,  par  l'intercession 
de  Marie  conçue  sans  péché,  ou  sa  guérison  ou  une 
parfaite  soumission  à  la  sainte  volonté  de  Dieu.  (Elle 
avait  grand  besoin  de  l'une  ou  de  l'autre,  car  elle 
souffrait  beaucoup  plus  depuis  quinze  jours,  avait 
perdu  l'appétit,  et  croyait  loucher  au  terme  de  ses 


jours.)  Après  sa  prière,  elle  fit  un  mouvement  pour 
se  lever,  mais  inutilement,  elle  retomba  sur  son 
fauteuil;  elle  recommença  de  nouveau  sa  prière, 
les  yeux  fixés  avec  confiance  sur  une  statue  de  la 
sainte  Vierge,  devant  laquelle  nous  avions  fait  plu- 
sieurs ncuvaines.  Sa  foi,  sa  piété,  sa  résignation  et 
sa  confiance  en  Marie  redoublèrent  dans  cette  se- 
conde invocation  ;  elle  essaie  derechef  si  elle  peut 
se  lever,  elle  est  exaucée.  Dans  l'élan  de  sa  joie , 
elle  se  jette  aux  pieds  de  sa  libératrice ,  dit  trois 
fois  l'invocation  de  la  Médaille,  et  part  pour  se 
rendre  au  c  hœur  afin  d'y  remercier  le  Seigneur,  etc. 
Vous  savez  le  reste. 

»  (Jette  c  lère  miraculée  a  suivi  dès  le  même  joui 
nos  saintes  observances,  a  chanté  au  salut  du  Sacre- 
Cœur  sa  p  .rtie  d'un  motet  d'action  de  grâces,  et  le 
lendemain  matin  elle  porta  ses  deux  béquilles  près 
de  la  sainte  Vierge  du  chœur,  où  nous  les  laisse- 
rons pendant  la  neuvaine  d'action  de  grâces. 

»  Aidez-nous  à  remercier  le  Seigneur  de  ses  grandes 
miséricordes  sur  notre  communauté  ;  je  me  confonds 
en  sa  sainte  présence  de  tout  ce  qu'il  opère  dans  no- 
tre heureuse  maison. 

»  Ce  nouveau  prodige  fait  grand  bruit  dans  notre 
ville  et  augmente  beaucoup  la  dévotion  à  la  sainte 
Mère  de  Dieu  conçue  sans  péché. 

Sœur  Sainte-Marie, 
Supérieure  du  Calvaire  d'Orléans.  » 
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N.  B.  Les  huit  traits  qui  suivent  nous  ont  été 
communiqués  par  un  curé  de  Belgique  infiniment 
recommandable  par  sa  piété  et  par  ses  lumières,  et 
ont  déjà  été  publiés  par  le  Journal  historique  et  lit- 
téraire de  Liège,  que  le  Souverain  Pontife  lui-même 
estime  beaucoup,  et  dont  tous  les  amis  de  la  religion 
savent  apprécier  le  mérite. 

CONVERSION 

DE  M.  H.  M.  (ANVERS). 

M.  H.  M...,  demeurant  à  Anvers,  âgé  d'environ 
vingt-huit  ans,  avait  eu  le  malheur  de  tomber  dans 
îe  libertinage  du  jour  ;  depuis  huit  ans  il  ne  fréquen- 
tait plus  les  sacremens  ;  ses  discours  et  ses  conver- 
sations étaient  des  plus  mauvaises;  les  livres  les 
plus  impies  formaient  sa  petite  bibliothèque  :  quand 
on  priait  et  exerçait  les  devoirs  de  la  religion  dans 
sa  maison  paternelle,  il  s'amusait  à  en  rire  ;  quand 
on  le  voulait  corriger  de  ses  blasphèmes,  il  se  vantait 
(pie  'personne  ne  l'en  empêcherait  jamais;  et  quand  il 
trouvait  des  livres  édifians  dans  la  maison  de  braves 
personnes,  il  leur  conseillait  de  les  remplacer  par 
les  Œuvres  de  Yoîtaire.  De  temps  à  autre  il  allait 
s'amuser  dans  la  société  d'un  prêtre  apostat,  accou- 
tumé à  vomir  ce  qu'il  y  a  de  plus  indigne  contre 
notre  sainte  religion,  et  son  estaminet  ordinaire  était 
un  repaire  de  jureurs  et  de  blasphémateurs.  Enfin, 
il  était  tel  que  la  Supérieure  de  la  maison  (Institut 
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['de  ML  le  chanoine  Trieste)  fut  obligée  de  le  remer- 
cier, à  cause  de  ses  terribles  juremens,  et  qu'elle 
I  craignit  qu'il  ne  gâtât  les  autres  ouvriers.  L'ayant 
renvoyé,  cette  Supérieure  réfléchit;  elle  le  rappelle, 
et  lui  met  avec  instance  une  Médaille  au  cou,  ren- 
gageant fortement  à  la  porter,  et  lui  promettant 
l'ouvrage  continuel  de  la  maison  ;  il  le  fit.  Les  re- 
ligicuscs  prient  pour  lui  d'une  manière  particulière 
pendant  neuf  jours,  et  ce  pauvre  pécheur  se  con- 
fessa et  fit  ses  pâques  (c'était  justement  au  mois 
d'avril  IN'.'i,  pendant  la  quinzaine),  et  changea  d'une 
telle  manière,  qu'il  brûla  tous  ses  marnais  livres, 
qu'il  m;  put  souffrir  aucun  mauvais  livre  dans  les 
mains  des  autres,  abandonna  tous  ses  mauvais 
compagnons  et  se  tint  seul;  qu'il  ne  put  souffrir  la 
moindre  distraction  extérieure  qu'il  apercevait  dans 
son  frère  cl  ses  somus;  enlîn,  il  est  de\enu  un  vrai 
miracle  de  conversion  qu'on  peut  attribuer  à  la 
sainte  Vierge  courue  sans  ju  ché.  Sa  conversion  écla- 
tante, à  l'étonnement  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu, 
continue  et  se  fortifie  de  plus  en  plus. 

GUÉRISON 

D'HENRIETTE  VANDENPLASSCIIK  (aISVKKS). 

Henriette  Yandenplassche ,  demeurant  rempart 
Sainte-Catherine,  section  B,  n°  288,  à  Anvers,  Agé* 
île  cinq  ans,  était  devenue  tout  aveugle  par  suite  de 
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la  rougeole  ;  après  quatre  semaines  de  traitement  et 
d'application  des  remèdes  prescrits  par  un  bon  mé- 
decin de  la  ville,  les.parens  reçurent  pour  toute 
consolation ,  qu'ils  devaient  prendre  patience ,  car 
elle  pourrait  bien  rester  six  mois  et  peut-être  un  an 
aveugle....  d'où  ils  conclurent,  avec  raison,  qu'il 
était  très-douteux  si  jamais  elle  se  guérirait,  d'au- 
tant plus  que  le  médecin  abandonna  l'enfant.  Une 
personne  guérie  par  l'usage  de  la  Médaille  miracu- 
leuse, engagea  la  mère  à  commencer  avec  confiance 
une  neuvaine  en  l'honneur  de  î' Immaculée  Concep- 
tion de  la  sainte  Yierge,  et  elle  lui  procura  la  Mé- 
daille bénite  que  la  mère  mit  au  cou  de  l'enfant , 
engageant  sa  petite  et  malheureuse  fille  à  bien  dire 
ses  Pater  avec  elle  à  la  sainte  Vierge,  et  qu'elle  serait 
bientôt  guérie...  Tous  les  jours  la  mere  conduisit  sa 
fille  à  l'église  à  la  messe  et  n'en  parla  à  personne, 
pas  même  chez  elle.  Le  huitième  jour  l'enfant  souf- 
frit plus  qu'à  l'ordinaire ,  et  le  neuvième  jour  dans 
l'après-midi,  la  fille  s'écria:  «Maman,  tiens,  ma 
sœur  a  mis  aujourd'hui  une  telle  robe.  »  La  mère, 
toute  surprise,  lui  demanda  d'où  elle  le  savait;  et  elle 
répondit  :  «  Mais,  maman,  je  le  vois  par  les  petits 
trous  de  mes  yeux.  »  Depuis  lors  l'enfant  est  guérie 
radicalement,  et  je  l'ai  trouvée  aussi  bien  portante 
que  moi.  Les  parens  m'ont  donné  la  permission  d'é- 
crire le  nom ,  le  prénom ,  l'âge  et  le  numéro  de  la 
maison. 


GUÉRISOiN 


1>E  MARIE— LOIÎISK  LABIGEOIS,  DE  J01XM<jNE-LA- 
SOUVERAINE  (BRAMANT). 

Marie-Louise  Labigeois,  âgée  de  vingt-trois  ans, 
étant  tombée  il  y  a  neuf  .mis,  se  lit  beaucoup  tle  mal 
au  genou  droit;  cependant  elle  pouvait  encore  l'aire 
son  ouvrage  dans  une  ferme,  et  elle  ne  faisait  guère 
de  cas  de  cet  accident.  De  temps  en  temps  elle  re- 
nouvelait les  remèdes  qu'on  lui  conseillait  ;  mais  au 
lieu  de  guérir,  le  genou  devenait  toujours  plus  gros, 
la  marche  plus  dillicile  et  la  jambe  plus  raide.  Kuli:» 
le  mal  devint  tel  qu'elle  fut  obligée  de  quitter  son 
service  et  d'apprendre  le  métier  de  couturière  et  de 
repasseuse,  qu'elle  fut  bientôt  obligée  d'abandonner 
aussi,  parce  que  celle  jambe  s'allaiblil  à  un  tel  point 
qu'elle  ne  pouvait  plus  se  soutenir.  Fn  1K27,  une 
personne  charitable  avait  eu  soin  tle  faire  \isileree 
genou  par  un  chirurgien  très-renommé  du  pays  de 
Liège  (M.  Kertrand  d  llannut)  et  par  un  médecin, 
professeur  à  l'université  de  Louvain.  On  hau:  si  les 
épaules,  et  l'on  dit  (pie  ce  genou  devait  percer,  et 
que  s'il  perçait  eu  dehors,  elle  guérirait;  mais  (pie 
s'il  perçait  en  dedans,  c'en  serait  fait  de  la  jambe. 
Fille  se  résigna  à  prendre  patience,  n'ayant  pas  les 
î  moyens  de  faire  les  frais,  et  elle  se  contenta  toujours 
de  son  état  de  couturière,  quoique  non  sans  beau- 
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coup  de  peine,  car  il  y  avait  des  jours  où  elle  ne 
pouvait  pas  même  se  lever  de  sa  chaise,  comme  en 
temps  de  pluie  ou  de  brouillard,  et  qu'elle  souffrait 
les  maux  les  plus  insupportables.  Les  autres  jours, 
quand  elle  se  portait  au  mieux,  elle  ne  pouvait  aller 
plus  loin  qu'une  demi-lieue,  et  encore  non  sans  beau- 
coup de  mal.  Tel  fut  son  malheureux  état  depuis 
1826.  Le  19  du  mois  de  Marie  1835,  elle  pria  instam- 
ment M.  le  curé  de  l'endroit  de  lui  procurer  la  Mé- 
daille bénite  de  l'Immaculée  Conception,  et  elle  com- 
mença une  neuvaine  le  lendemain  avec  beaucoup  de 
confiance  en  la  sainte  Vierge.  Le  septième  et  le 
huitième  jour  elle  souffrit  beaucoup  plus  qu'à  l'or- 
dinaire; et  le  neuvième  jour,  27  du  mois  de  mai,  elle 
ne  sentit  plus  aucun  mal  ;  le  temps  était  très-plu- 
vieux et  venteux ,  et  elle,  qui  depuis  sa  chute  n'a- 
vait pu  plier  le  genou,  le  plia,  s'agenouilla,  et  sortit 
ce  jour  sans  aucune  peine  pour  aller  travailler  ;  et  le 
jour  de  la  Pentecôte,  elle  fit  un  pèlerinage  à  pied, 
dans  la  plus  grande  chaleur,  par  un  chemin  difficile, 
accompagnée  de  deux  témoins  dignes  de  foi,  et  ar- 
riva après  sept  heures  de  route  continuelle  à  Mont- 
Aigu,  où  elle  remercia  la  sainte  Vierge,  agenouillée 
sur  son  genou  guéri  ;  et  le  lendemain ,  après  avoir 
rendu  grâces  à  cette  Mère  de  miséricorde,  elle  re- 
^rna  à  sa  paroisse,  ayant  fait  cette  route  de  sept 
lieues  sans  la  moindre  peine,  à  rétonnement  de 
toutes  ses  amies  et  connaissances,  qui  avaient  hau- 
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tement  taxé  de  folie  l'entreprise  qu'elle  avait  enta- 
mée avec  tant  de  courage.  Depuis  lors  elle  se  trouve 
sans  mal  et  elle  a  l'usage  de  son  genou  comme  au- 
paravant, sauf  qu'elle  a  encore  cette  jambe  toujours 
plus  courte,  diminuée  à  force  de  maux. 

M.  le  curé  de  la  paroisse,  qui  atteste  cette  guéri- 
son  frappante,  atteste  que  la  Médaille  miraculeuse 
a  opéré  beaucoup  d'autres  merveilles. 

GUÉRISON 

de  louise-jeànjne-caroline  pkya,  a  amsterdam 
(iiollamde) 

Louise-Jeanne-Caroline  Peya,  âgée  de  trente-six 
ans  et  domiciliée  en  cette  ville,  était  depuis  dix-huit 
ans  en  proie  à  de  violentes  attaques  nerveuses,  aux- 
quelles s'étaient  jointes  suceessi veinent  une  obstruc- 
tion dans  le  foie,  une  expansion  de  la  raie,  mu:  dou- 
leur cachée  dans  le  côté  gauche  et  une  prosopalgie  ; 
en  sorte  que  depuis  cinq  ans  elle  était  alitée,  et 
qu'on  regardait  sa  guérison  comme  impossible.  De- 
puis le  10  avril  (1835)  elle  n'avait  plus  employé  de 
remèdes.  'Ayant  entendu  parler  de  la  Médaille 
miraculeuse,  elle  souhaita  d'eu  avoir  une.  Elle 
(  commença  une  neuvaine  le  14  juillet;  et  à  peine  lui 
eut-on  suspendu  la  Médaille  au  cou,  qu'elle  se  sentit 
tout  à  coup  délivrée  d'une  vive  douleur  dans  le  sein 
gauche,  dont  elle  était  continuellement  tourmentée 
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depuis  des  années.  Les  autres  douleurs  néanmoins 
et  une  tuméfaction  considérable  du  ventre  continuè- 
rent jusqu'au  dernier  jour  de  la  neuvaine,  22  juillet , 
iorsqu'après  s'être  confessée  et  avoir  communié,  elle 
perdit  connaissance.  Revenue  à  elle,  elle  se  trouva 
remplie  d'une  joie  qu'elle  avoua  elle-même  ne  pas 
pouvoir  exprimer.  Cependant  le  ventre  et  la  rate 
n'avaient  rien  perdu  de  leur  grosseur  ;  mais  elle  sen- 
tit que  ses  jambes ,  après  tant  d'années ,  étaient  de 
nouveau  capables  de  la  porter.  Le  lendemain,  vers 
onze  heures,  elle  quitta  le  lit  ;  et  elle  qui,  depuis  si 
long-temps,  n'avait  pas  pu  se  mettre  sur  son  séant 
pour  changer  de  lit,  demeura  gaie  et  sans  éprouver 
de  fatigue  jusqu'à  la  nuit  sur  sa  chaise,  entourée  de 
catholiques  et  de  protestans  qui  accouraient  à  l'envi 
pour  la  voir,  et  qui  s'écriaient  pleins  d'admiration  : 
Ceci  est  un  miracle.  Le  troisième  jour,  la  tumeur 
du  ventre  et  de  la  rate  avait  suffisamment  disparu, 
et  depuis  le  22  juillet  elle  ne  ressent  plus  aucun 
mal,  sa  santé  se  fortifie  de  jour  en  jour.  Le  25  juillet, 
elle  alla  pour  la  première  fois  à  l'église  où  elle  de- 
meura à  genoux  pendant  tout  l'office,  et  le  lende- 
main 26,  elle  se  rendit  à  pied  à  une  autre  église 
éloignée  de  chez  elle  de  trois  quarts  de  lieue,  sans 
se  fatiguer.  J'ajoute  pour  terminer  qu'elle  avait  souf- 
fert des  douleurs  incroyables,  en  sorte  qu'on  l'ap- 
pelait généralement,  et  non  sans  raison,  la  martyre. 
Une  personne  très-digne  de  foi,  à  Amsterdam  au 
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mois  d'octobre,  prit  les  renseignemens  les  plus  pré- 
cis sur  ce* fait;  et  tout  le  monde,  jusqu'aux  proies- 
tans,  le  lui  confirmèrent.  On  parle  avec  admiration 
dans  toute  la  Hollande  des  effets  extraordinaires  de 
la  Médaille  miraculeuse. 

GUÉRISON 

DK  FRANÇOIS  WKNMAkKRS  DE  BOIS-LE-DUC 

(hollande). 

Le  Noord-Bvabandcr ,  journal  hollandais,  qui 
s'imprime  chez  MM.  Langenbuysenf  à  Bois-le-Duc, 
contient,  dans  son  numéro  68,  le  récit  d'une  nou- 
velle guorison  extraordinaire  qu'on  attribue  à  la 
sainte  Vierge.  En  voici  la  traduction  : 

Bois-lc-Duc,  le  C  juin  I83C. 

((  Il  s'est  passé  dans  notre  ville  uu  événement,  le- 
quel, à  cause  de  sa  réalité,  nous  aurions  publié  plus 
tôt,  si  nous  n'avions  jugé  à  propos  d'attendre  quelque 
temps,  jusqu'à  ce  que  le  fait  eût  été  examiné  dans 
toutes  ses  circonstances,  chose  qui  a  été  faite;  et 
maintenant  il  ne  reste  plus  le  moindre  doute.  Beau- 
coup de  personnes  ayant  été  témoins  oculaires  du  fa  it, 
nous  sommes  priés  d'accorder  une  place  au  récit  sui- 
vant, et  nous  satisfaisons  volontiers  à  celte  prière. 

»  Le  25  avril  dernier,  François  AVenmakers,  ou- 
vrier apprenti,  figé  île  quatorze  ans,  tomba  d'une 


—  522  — 


hauteur  de  quatre  aunes  cinquante-qua^e  pouces 
(seize  pieds  ancienne  mesure).  Un  ébranlement  du 
cerveau  et  une  paralysie  presque  complète  des  pou- 
mons, du  larynx  et  de  l'œsophage,  furent  les  suites 
de  ce  malheur  ;  le  jeune  homme  lut  hors  d'état  de 
prendre  intérieurement  aucune  médecine  et  d'avaler 
le  moindre  liquide,  et  il  resta  privé  de  ses  sens.  Un 
des  médecins  s  inquiétant  de  son  regard  fixe,  on 
jugea  nécessaire  de  le  faire  administrer;  un  autre 
encore,  la  veille  de  son  rétablissement ,  le  déclara 
perdu.  Le  malade  avait  d'ailleurs,  pendant  les  der- 
niers jours,  presque  perdu  la  vue.  Le  1er  mai,  on 
profita  d'un  moment  lucide  qu'on  remarqua  chez  lui 
pour  lui  donner  le  saint  Viatique;  et  le  A  suivant  il 
reçut  l'Extrême-Onction  d'un  de  MM.  les  vicaires  de 
Saint-Jean.  Ses  parens,  ne  voyant  plus  de  remède 
que  dans  la  toute-puissance  et  la  bonté  divine,  et 
dans  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  à  laquelle  on 
doit  aujourd'hui  tant  de  prodiges,  avaient  suspendu 
à  son  cou,  dès  le  moment  de  sa  chute,  une  Médaille 
de  l'Immaculée  Conception  ;  et  le  6  mai  ils  commen- 
cèrent une  neuvaine  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu. 
Le  troisième  jour  après,  vers  dix  heures  du  matin, 
le  malade  demande  tout  à  coup  à  sa  mère  si  la  Mé- 
daille qu'on  lui  avait  suspendue  était  bénite.  La 
mère,  qui  regardait  cette  question  comme  un  elle! 
du  délire,  répondit  que  oui.  Aussitôt  l'enfant  haine 
la  Médaille  et  se  met  en  même  temps  sur  son  séant, 
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tandis  que  dès  le  commencement  il  avait  dû  rester 
étendu  dans  son  lit,  et  que  depuis  quelques  jours 
il  ne  connaissait  plus  l'usage  de  ses  jambes.  On  me 
dit,  sécria-t-il ,  que  je  dois  me  lever  et  que  je  suis 
guéri!  L'étonncment  des  personnes  présentes  se 
devine  aisément.  La  mère  appelle  les  sœurs  de  ren- 
iant, qui  se  trouvaient  dans  la  même  chambre  avec 
une  fille  d'un  âge  avancé;  mais  celles-ci,  voyant  que 
l'enfant  continuait  de  protester  qu'il  était  gnéri,  en- 
gagèrent la  mère  à  le  laisser  sortir  du  lit.  Il  se  leva 
réellement,  et,  montrant  aussitôt  une  image  sus- 
pendue dans  la  chambre  et  représentant  la  Médaille, 
il  dit  :  C'est  celle  Mère  qui  m'a  que  ri  !  Depuis  ce 
moment,  le  garçon  est  entièrement  rétabli,  se  porte 
parfaitement  bien  et  a  l'usage  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles mieux  encore  qu'auparavant. 

»  Les  réflexions  sont  ici  Superflues.  Gloire  à  Dieu 
et  à  celle  qui  récompense  de  la  sorte  la  confiance 
de  ses  serviteurs!  Les  pareils  et  leur  enfant  se  sou- 
viendront éternellement  du  bienfait  qu'ils  lui  doi- 
vent, et  ils  ne  cesseront  de  le  publier!  » 


GUÉRISON 

DE  ROSALIE  DUCAS,  DE  JAUCHELETTE  (BELGIQUE). 

Rosalie  Dueas,  de  Jaueheletle,  près  de  Jodoi- 
gne,  Agée  de  quatre  ans  et  demi,  l'ut  subitement 


frappée,  le  9  novembre  1835,  d'un  aveuglement 
complet,  sans  maladie,  sans  faiblesse,  jouissant 
d'une  bonne  santé.  Non-seulement  le  moindre  jour, 
mais  le  moindre  air  même  l'incommodait  au  point 
qu'on  était  obligé  de  lui  couvrir  constammment  le 
visage  d'un  drap  plié  en  quatre.  Les  douleurs  que 
cette  pauvre  enfant  souffrait  nuit  et  jour,  déchi- 
raient le  cœur  à  tout  le  monde.  A  la  fin,  la  mère 
devint  malade  aussi.  Une  personne  pieuse  lui  pro- 
cura une  Médaille  bénite  de  l'Immaculée  Concep- 
tion. La  mère  la  prit  et  commença  une  neuvaine. 
Le  quatrième  jour  de  la  neuvaine,  elle  se  trouva 
parfaitement  guérie.  Une  deuxième  Médaille  fut 
donnée  à  l'enfant.  On  la  lui  suspendit  le  11  juin 
1836,  vers  six  heures  du  soir  ;  à  minuit  la  petite  fiîle 
cessa  de  se  plaindre  ;  le  quatrième  ou  cinquième  jour 
de  la  neuvaine,  ses  yeux  s'ouvrirent.  La  mère  et  le 
père  redoublèrent  leurs  prières  à  la  sainte  Vierge, 
elle  neuvième  jour,  vers  le  soir,  l'enfant  recouvra 
entièrement  la  vue,  au  grand  étonnementdes  voisins 
et  de  toutes  les  autres  personnes  témoins  du  fait. 

M.  le  curé  de  Jodoigne-la-Souveraine,  qui  avait 
donné  la  Médaille,  a  vu  lui-même  l'enfant  qui  n'é- 
tait éloignée  que  d'une  demi-lieue  ;  il  assure  qu'elle 
a  en  effet  parfaitement  recouvré  la  vue,  sans  qu'il 
lui  reste  le  moindre  mal,  que  ce  lait  est  connu  de 
tout  le  monde  et  qu'il  ne  contribue  pas  peu  à  faire 
honorer  l'Immaculée  Marie. 


CONVERSION 


D'UN  PÈRE  DE  FAMILLE  (BELGIQUE). 

«  Il  existe  encore  ici  quelques  familles  qui,  s'obs- 
'<maut  à  ne  vouloir  reconnaître  au  clergé  actuel 
qu'un  pouvoir  purement  civil,  persisicnt  à  s'en  te- 
nir totalement  éloignées,  l'ont  schisme,  et  ne  rem- 
plissent aucun  devoir  de  religion. 

»  Un  de  ces  malheureux  avait,  au  coté  droit  de 
la  ligure,  un  chancre  qui  le  rongeait  depuis  long- 
temps. Le  mal  empirant,  je  crus  de  mon  devoir  de 
me  présenter  chez  lui,  pour  lui  offrir  les  secours 
de  mon  ministère  ;  je  le  >is  plusieurs  lois,  il  sour- 
irait considérablement  :  l'œsophage  était  découvert; 
le  côté  droit  de  la  tete,  tout  décharné,  ne  présen- 
tait plus  (prune  plaie  enfoncée;  INril  sorti  de  son 
orbite  tombait  susj»endu  sur  une  bouche  toute :  con- 
trefaite; sa  bngUd c'était  pas  sans  douleurs  aiguës; 
il  faisait  pitié,  et  était  d'autant  pins  digne  de  coin- 
passion,  qu'il  persistait  à  vouloir  mourir  sans  pé- 
nitence; c'était  un  homme  d'un  caractère  brusque, 
qui  ne  voulait  entendre  parler  ni  de  prêtres  ni  de 
saeremens.  On  avait  beau  lui  rappeler  les  bontés  du 
Seigneur  et  les  rigueurs  de  ses  chàtimcns;  rien  ne  le 
touchait  :  il  vous  répondait  froidement  :  Les  misé- 
ricordes de  Dieu  sont  (jrondes;  je  me  confesserai  à 
Dieu,  à  la  sainte  Yierne,  à  sainte  Barbe,  et  aux 
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bons  Saints.  Vous  diriez  voir  un  de  ces  hommes, 
auxquels  Jésus-Christ  a  dit  :  In  peccato  vestro  mo- 
riemini,  vous  mourrez  dans  votre  péché. 

»  Cependant  ses  parens  et  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes encore,  tant  par  leurs  prières  que  par  leurs 
conseils,  cherchaient  à  le  ramener  de  son  égare- 
ment; mais  d'un  autre  côté,  journellement  visité 
et  soutenu  par  les  gens  de  son  parti,  f  il  persistait 
toujours  à  vouloir  mourir  comme  il  avait  vécu,  dans 
le  schisme. 

»  Dans  l'entretemps,  je  dus  m'absenter  pour  quel- 
ques jours.  Ce  fut  pour  lui  le  temps  des  miséri- 
cordes divines.  Alors  une  dame  de  la  paroisse  vou- 
lut essayer  un  dernier  moyen  de  le  rappeler  à  Dieu  ; 
elle  avait  chez  elle  une  de  ces  Médailles  de  l'Imma- 
Jà  culée  Conception  dites  miraculeuses,  elle  la  lui  fit 
porter,  en  lui  recommandant  de  mettre  toute  sa  con- 
fiance en  la  sainte  Vierge.  Le  malade  prend  cette 
Médaille,  la  baise  avec  respect,  et  la  fait  placer  au 
chevet  de  son  lit.  En  la  lui  remettant,  sa  fille  avait 
eu  soin  de  lui  en  faire  connaître  les  avantages  et 
l'origine,  l'engageant  toujours  à  se  confesser. — 
Laissez-moi  tranquille;  c'est  la  réponse  du  mal- 
heureux père  ;  et  on  le  laissa  tranquille.  Le  jour 
suivant,  on  fut  appeler  un  curé  voisin,  pour  admi- 
nistrer le  sacrement  d'Extrême-Onction  à  un  autre 
malade  de  la  paroisse.  Il  vint,  et  oubliant,  pour 
ainsi  dire,  le  malade  pour  lequel  il  était  appelé,  il 


ne  pensait  qu'ai]  malade  chancrcux.  J'éprouvais, 
me  dit-il,  je  ne  sais  quel  sentiment  intérieur  qui  me 
poussait  d'aller  le  voir  ;  je  n'aurais  su  retourner 
sans  iamir  VU,  Il  pria  une  personne  d'aller  l'an- 
noncer ;  celle  personne  \;i  parler  au  malade,  ren- 
gage à  se  confesser  :  Et  si  vous  voulez,  ajoutait-elle, 

M.  le  cure  de  I»          est  ici,  cl  il  aime  à  vous  voir. 

Eh  bien!  dites-lui  de  venir.  A  l'instant  M.  le  curé 
lui  chez  lui  ;  celui-ci  a  Pair  de  faire  encore  quelque 
résistance  ;  mais  le  moment  de  la  grâce  est  arrivé, 
le  pauvre  patient  se  soumet,  reconnaît  sa  faute,  et 
puis  s'étant  confessé  avec  des  marques  d'un  vrai 
repentir,  reçoit  l'FAtréme-Onction  avec  une  joie 
indicible  et  un  contentement  qui  ne  se  démenti! 
aucun  instant  pendant  quatre  Jours  qu'il  vécut  en- 
core. On  ne  put  lui  adininistrerlesaint  Viatique,  parce 
qu'il  ne  pouvait  plus  rien  ;i\ . 

»  C'est  le  18  mai  dernier,  mois  consacré  à  Marie, 
qu'il  est  mort  à  midi,  âgé  de  soixanle-di\-lmit  ans. 

»  Excepté  ceux  qui  étaient  de  son  parti,  cette 
conversion  a  réjoui  toute  la  paroisse;  elle  réjouira 
sans  doute  aussi  tous  les  serviteurs  de  Marie  qui 
rapprendront.  Puisse  cet  exemple  entre  mille,  in- 
spirer aux  pécheurs  une  grande  conliance  en  la 
sainte  Vierge,  faire  propager  son  culte  et  multi- 
plier la  Médaille  dite  miraculeuse  ! 

»  J'ai  cru  devoir  enlrer  dans  quelques  détails 
pour  taire  connaître  la  protection  luen  visible  de  la 
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Mère  de  Dieu,  et  les  ressorts  toujours  impénétra- 
bles de  la  grâee  à  l'égard  de  l'homme. 

»  Et  j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  avec  une 
parfaite  estime.  » 


GUÉRISON 

DE  Mîle  ANTOINETTE  VAN  ERTRYCK  (bOISHLE-PUC)  . 

((  La  protection  de  la  sainte  Yierge,  qui  se  mon- 
tre, depuis  quelques  mois,  si  puissante  dans  un 
royaume  voisin,  a  aussi  opéré  des  merveilles  à  Bois- 
le-Duc.  Marie  a  donné  ici  également  des  preuves  de 
sa  bonté  maternelle,  lorsqu'on  a  imploré  son  in- 
tercession. 

»  MIle  Antoinette  Yan  Ertryck,  âgée  de  vingt-cinq 
ans,  était  privée,  depuis  plus  de  vingt  mois,  de  l'u- 
sage de  ses  jambes  ;  elles  étaient  toutes  raidies  et 
paralysées,  presque  sans  sensibilité,  ne  lui  servant 
de  rien,  et  elle  les  étendait  sur  une  sorte  de  banc 
fait  exprès.  La  médecine,  loin  de  lui  procurer  îa 
guérison,  ne  lui  apportait  aucune  amélioration  dans 
sa  triste  situation.  Dans  cet  état,  portant  une  Mé- 
daille bénite  de  l'Immaculée  Conception,  elle  se 
propose  de  faire  une  neu  vaine  en  son  honneur  pour 
recouvrer  la  santé.  Le  dernier  jour  de  la  neuvaine, 
elle  communia  avec  beaucoup  de  piété.  Au  départ 
du  prêtre  qui  était  venu  lui  administrer  le  saint  Sa- 
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crement,  elle  ne  s'aperçut  encore  d'aucune  amé] io- 
ration;mais  elle  aentil  une  sorte  de  frisson  par  loin 
le  corps,  semblable  à  l'impression  que  fait  souvent 
Éprouver  un  froid  subit.  Mais  ayant  qu'elle  eût  ter- 
miné les  dernières  prières,  elle  crut  entendre  inté- 
rieurement  une  VOÎI  qui  lui  disait  :  Tous  êtes  gué- 
rie... Elle  en  fait  Fessai,  et  elle  éprouve  que  ses 
jambes  sont  devenues  flexibles  et  qu'elle  peut  mar- 
cher. Ce  miracle  s'est  opéré  samedi  10  mai.  Le  len- 
demain, dimanche,  elle  se  rendit  à  l'église  pour 
rendre  grâces  de  ce  bienfait  à  la  Mère  commune  de 
tous  les  lidèles.  La  reconnaissance  des  hahitans  de 
cette  ville,  qui  se  sont  de  tout  temps  distingués  par 
leur  vénération  pour  la  sainte  Vierge  et  par  leur 
confiance  en  son  intercession,  est  visible,  et  cette 
nouvelle  faveur  excitera  encore  davantage  leur 
amour  pour  elle  el  l'augmentera. 

»  La  longueur  de.  la  maladie,  l'inutilité  de  l  em- 
ploi des  remèdes,  et  le  merveilleux  de  cette  yuérison 
subite,  sont  attestés  par 

A.  Bolsius,  Md.)) 


61  ÊRI8QN 

D'UN  ENFANT  A  FONTENAY-LE-COMTK  (VENDÉE). 

Dans  le  courant  du  mois  de  novembre  -1834,  Au- 
guste Merle,  Agé  de  cinq  ans,  fut  atteint  d'un  si 
grand  mal  à  l'œil  droit,  qu  il  n'y  voyait  déjà  plus. 

2K. 


Ses  pareils  désolés  s'empressèrent  de  le  faire  visiter 
par  plusieurs  médecins  de  Fontenay  ;  tous  les  re- 
mèdes furent  employés  sans  succès  ;  il  semblait 
même  qu'ils  contribuassent  à  augmenter  le  mal'.  Le 
dernier  qu'on.conseilla  fut  l'application  d'un  séton  : 
mais  les  parens  ne  voulurent  point  y  consentir.  Sa 
mère,  profondément  affligée,  nous  apporta  l'enfant 
pour  nous  consulter;  nous  lui  donnâmes  quelques 
remèdes  qui  ne  firent  pas  plus  de  bien  que  les  pré- 
cédens.  Mme  Merle  revint  encore,  au  bout  de  six 
semaines,  nous  demander  de  lui  en  indiquer  d'autres; 
je  lui  parlai  alors  de  la  Médaille  miraculeuse,  et  de 
tous  les  prodiges  opérés  par  elle.  J'en  présentai  une 
à  ce  pauvre  petit  enfant,  en  lui  faisant  réciter  l'in- 
vocation :  O  Marie,  conçue  sans  péché,  etc.  Il  lia 
prit  avec  une  grande  joie,  et  répéta  la  prière  sans 
qu'il  fût  besoin  de  lui  aider.  De  lui-même  il  de- 
manda à  sa  mère  d'aller  voir  îa  sainte  Vierge  de 
l'hôpital  pour  lui  faire  sa  prière.  Je  conseillai  à 
Mme  Merle  de  mettre  la  médaille  entre  deux  linges 
et  de  l'appliquer  sur  l'œil  de  l'enfant  :  ce  qu'elle  fit 
le  même  soir.  Quelle  fut  sa  surprise  le  lendemain 
matin,  lorsque,  lui  sortant  la  Médaille,  l'enfant  lui 
dit  :  Maman,  je  te  vois  !  Pour  s'en  assurer,  elle  lui 
présenta  un  couteau  qu'il  distingua  parfaitement» 
Il  est  aisé  de  se  faire  une  idée  delà  joie  de  cette  bonne 
mère  à  la  vue  de  ce  prodige.  Depuis  lors  l'œil  de 
l'enfant  est  dans  son  état  naturel  ;  il  porte  sa  Mé- 


daille  avec  une  grande  reconnaissante  ;  il  la  montre 
à  tout  le  inonde,  disant  que  c'est  la  sainte  Vierge 
qui  Ta  guéri.  Lorsqu'il  entend  quelqu'un  se  plain- 
dre d'élrc  malade,  il  prend  sa  Médaille  et  l'appli- 
que sur  la  personne  souffrante,  tant  la  foi  de  cet 
enfant  est  grande. 

»  Ses  religieux  parens,  pour  témoigner  leur  re- 
connaissance à  l'auguste  Marie,  désirent  que  le  mi- 
racle obtenu  par  l'entremise  de  l'Immaculée  Mère 
de  Miséricorde  en  faveur  de  leur  enfant,  soit  insère 

dans  la  Notice. 

»  Certifié  véritable, 

S.  TiititfcsK  Marchand;  L. 
Mkki.k ;   femme  Mi  ni  i 
née  Sage.  » 

I  onteiiny-lc-C.ointi',  *(i  iiom  uiIi i c  ISiij. 

GUÉRISON 
de  M1,e  Elisabeth  maillé. 

Nérac,  28  mars  183G. 

Monsieur, 

«  Poussé  par  le  désir  de  procurer  la  gloire  de 
Marie  et  de  faire  connaître  sa  puissance,  je  vii  n< 
vous  faire  part  d'un  nouveau  miracle  opéré  à  Nérac 
(Haute-Garonne)  en  faveur  de  M,,u  Elisabeth  Maille, 
con^ré^anisle,  àjjée  de  trente-trois  ans.  Depuis 
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treize  ans  Mlle  Maillé,  par  suite  d'une  chute  de  che- 
val, était  sujette  à  des  vomissemens  continuels  ;  elle 
ne  pouvait  prendre  la  moindre  nourriture  sans  la 
vomir  aussitôt;  tous  les  matins  elle  buvait  une 
tasse  de  lait,  et  à  peine  s'était-elle  débarrassée  du 
bol  qui  le  contenait,  qu'elle  était  également  réduite 
à  le  vomir  comme  tout  le  reste.  Quand  elle  était 
forcée  de  sortir,  il  fallait  toujours  qu'elle  fût  à  jeun. 
Dans  les  premiers  temps  de  sa  maladie,  lorsqu'elle 
faisait  la  sainte  communion,  elle  ne  pouvait  rece- 
voir qu'une  très-petite  partie  de  la  sainte  hostie, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  la  garder.  Elle  alla 
prendre  les  eaux  de  Cotres  deux  années  de  suite 
sans  éprouver  le  moindre  soulagement;  celles  de 
Castera,  que  les  médecins  lui  conseillèrent,  n'eu- 
rent pas  plus  de  succès,  et  ils  lui  déclarèrent  que  sa 
maladie  était  incurable.  Mlle  Maillé  qui  était  fort 
pieuse,  voyant  que  les  secours  humains  ne  pou- 
vaient rien  en  sa  faveur,  résolut  de  mettre  toute 
son  espérance  en  Dieu  ;  et  animée  d'une  confiance 
tendre  et  filiale  en  Marie  santé  des  infirmes,  elle 
lui  adressa  ses  prières  avec  cette  simplicité  et  cette 
pureté  d'intention  qui  sont  toujours  favorablement 
exaucées,  et  demanda  à  cette  bonne  Mère  de  lui  ob- 
tenir sa  guérison,  si  elle  devait  être  utile  à  la  gloire 
de  Dieu  et  à  son  salut.  Après  une  neuvaine  faite  à 
cette  intention,  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Con- 
ception honorée   par  la  Médaille  miraculeuse, 
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Mlle  Maillé  s'est  trouvée  parfaitement  guérie;  et  de- 
puis elle  mange  de  tout  avec  appétit  sans  éprouver 
aucun  vomissement.  Je  n'entreprendrai  pas  de 
vous  dépeindre  ses  senlimens  de  joie  et  de  recon- 
naissance envers  Marie  :  ils  peuvent  mieux  se  sentir 

que  s'exprimer. 

»  Ils'estdéjà  écoulé  quatre  mois  depuis  que  ce  mi- 
racle a  eu  lieu  ;  je  if  ai  différé  jusqu'à  présent  de 
vous  le  faire  savtnr  que  pour  m'assurer  de  la  réalité 
de  la  guérison.  M1'0  Maillé  me  disait  encore  ces 
jours-ci  qu'elle  allait  s'acheter  une  Médaille  en  ar- 
gent, mais  qu'elle  ne  se  déferait  jamais  de  celle  en 
cuivre  avec  laquelle  clic  a  fait  la  ncuvaine.  Mlle  est  si 
convaincue  delà  réalité  du  miracle,  qu'elle  vous  au- 
torise à  la  nommer  dans  la  nouvelle  édition  de  la 
Notice  sur  la  Médaille  miraculeuse. 

»  Des  personnes  qui  se  faisaient  gloire  de  n'a- 
jouter aucune  foi  au\  miracles  qui  y  sont  contenus, 
se  m  »nt  empressées,  à  la  vue  de  celui-ci,  de  se  pro- 
curer des  Médailles  et  des  livres,  et  croient  ferme- 
ment tous  les  prodiges  qui  y  sont  rapportés. 

A. -F.  ClIALOX  DE  Nérac, 
Elève  (lu  grand  séminaire  d'Ayen.n 

«  P.  S.  Tous  les  détails  que  je  vous  donne  sont  vé- 
ritables; j'en  ai  été  témoin  oculaire;  c'est  moi  qui 
ai  donné  la  Médaille  à  M,,e  Maille  ;  d'ailleurs  ils  sont 
trop  connus  de  tous  les  habitans  pour  qu'on  puisse* 
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se  permettre  le  plus  léger  doute.  Toutes  les  per- 
sonnes soussignées  se  joignent  à  moi  pour  attester 
la  guérison  de  M1Ie  Maillé,  opérée  sans  aucun  re- 
mède humain  et  par  sa  seule  confiance  en  la  très- 
sainte  Vierge.  àr 

Elisabeth   Maillé;  Blanchard; 

Anne  Chalon  ;  Mad.  Archain  ; 
Marguerite  Pugens  ;  Jenny  Lar- 
roque  ;  J.  Pigols  ;  Anne  Sainte- 
Marie;  Marie  Tissier;  Marie 
Suere.» 

GUÉRISON 

DE  M.  GABRIEL  LACOMBE  (TOULOUSE). 

((Je  vous  adresse  un  nouveau  miracle  obtenu  par 
le  moyen  de  la  Médaille  miraculeuse,  la  guérison 
subite  d'un  homme,  dès  le  premier  jour  d'une  neu- 
vaine  faite  en  décembre  1835,  aux  approches  de  la 
fête  de  l'Immaculée  Conception.  J'ai  l'honneur  de 
vous  transmettre  le  certificat  qui  en  constate  les  cir- 
constances, signé  par  M.  Bajon,  docteur-médecin  à 
Toulouse,  et  par  M.  le  curé  de  la  Dalbade  : 

»  Le  sieur  Gabriel  Lacombe,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans,  de  Labastide-Serou  (Ariége),  était  atteint 
d'une  hernie  inguinale  au  côté  droit  depuis  l'âge  de 
seize  ans.  Cette  hernie  ne  pouvait  être  contenue  que 
par  un  bandage.  Son  volume  était  si  considérable 
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que,  se  trouvant  atteint  par  la  conscription  et  ayant 
fait  partie  du  12e  de  ligne,  alors  en  garnison  à  Mé- 
ziéres,  il  obtint  son  congé  de  réforme.  Rentré  dans 
ses  foyers,  il  reprit  son  état  de  cordonnier  et  vint  se 
fixer  à  Toulouse  en  1826,  sur  la  paroisse  de  la  Dal- 
bade.  Le  médecin  dispensaire  lui  faisait  délivrerde 
temps  en  temps  un  bandage  par  l'administration 
des  hospices  civils  de  cette  ville.  Ayant  entendu 
parler  fréquemment  des  effets  si  surprenans  de 
la  Médaille  dite  miraculeuse,  il  eut  uivc  pleine  con- 
fiance, et,  en  ayant  obtenu  une  d'un  abbé,  il  com- 
mença une  ncuvainc  à  la  sainte  Vierge,  huit  jours 
avant  la  Conception.  A  peine  fut-elle  commencée, 
qu'il  se  trouva  guéri  comme  par  enchantement,  la 
hernie  rentra  et  il  quitta  son  bandage.  11  s'est  pré- 
senté au  médecin  de  l;i  paroisse  qui  lui  avait  l'ail 
obtenir  les  bandages  et  qui  s'assura  par  lui-même 
de  la  vérité  des  faits  ci-dessus  relatés. 

Toulouse  ,  V  '  janvier  1 S  :  H  ; . 

J.-J.  Bajon,  docteur-médecin; 
Matthieu,  curé  de  la  Dal- 
bade.  » 

<(  J'ai  vu  hier  encore  M.  Gabriel  Lacombe,  qui 
m'assura  n'avoir  même  plus  aucune  trace  de  sa 
hernie;  il  ne  sait  comment  témoigner  sa  reconnais- 
sante à  Marie  conçue  sans  péché. 

Genson,  prêtre.  » 
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CONVERSIONS  ET  GUÉRISON. 

Gex,  près  de  Genève,  3  mai  I806. 

c(  Notre  petit  hôpital  aussi  a  reçu  des  marques  de 
protection  de  F  Immaculée  Marie,  et  c'est  comme  un 
petit  tribut  de  notre  bien  vive  reconnaissance ,  que 
je  viens  vous  communiquer  les  trois  faits  suivans. 

»  Le  premier,  sur  une  protestante  âgée  de  qua- 
rante-quatre ans,  que  Dieu  semble  nous  avoir  en- 
voyée pour  l'arracher  à  l'hérésie.  Elle  était  très- 
malade,  mais  bien  éloignée  de  penser  à  sés  plus 
grands  intérêts,  et  trouvait  mille  obstacles  à  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Église.  Je  lui  parlai  de  la  puissance 
de  la  sainte  Vierge  auprès  de  Dieu  et  de  sa  tendre 
commisération  pour  tous  les  affligés  :  car  l'expé- 
rience nous  apprend  assez  qu'on  les  gagne  aisément 
dès  qu'on  peut  leur  inspirer  de  la  confiance  envers 
cette  bonne  Mère.  A  peine  lui  avais-jé  donné  la  Mé- 
daille, que  tous  les  obstacles  furent  levés.  Elle  vou- 
lut être  catholique  ;  on  l'instruisit  avec  une  extrême 
facilité  dans  l'espace  de  trois  semaines,  et  elle  reçut 
le  baptême  et  fit  son  abjuration  le  jour  de  la  Nativité 
de  la  sainte  Vierge  1855;  elle  survécut  huit  jours, 
durant  lesquels  elle  ne  cessait  d'exprimer  les  senti- 
mens  de  la  piété  la  plus  tendre  et  de  la  plus  vive  re- 
connaissance envers  Marie ,  pour  l'inappréciable 
grâce  qu'elle  venait  d'en  recevoir  au  moyen  de  la 
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Médaille.  NOUS  eûmes  la  (  -onsolaliou    de    la  voii 

mourir  dans  oeÉ  heureuses  dispositions. 

»  Le  second,  en  laveur  d'un  bomme  marie  avec  une 
protestante.  Quoiqu'àgé  (le  plus  de  cinquante  ans , 
il  ne  s'était  point  approché  des  sacremens  depuis  sa 
première  connu  union.  Atteint  d'une  grave  hydropi- 
sie ,  il  fut  admis  à  l'hospice.  Nous  eûmes  beau 
l'exhorter  à  se  confesser,  tous  nos  efforts  furent 
inutiles;  il  ne  voulait  pas  même  en  entendre  parler. 
Cependant,  comme  il  était  très-mal,  je  priai  l  une 
de  mes  compagnes  de  lui  donner  la  Médaille.  Aussi- 
tôt qu'il  l'eut  revue,  il  demanda  un  prêtre,  lit  sa  con- 
fession  avec  les  inarques  de  la  conversion  la  plus 
sincère,  et  mourut  peu  de  jours  après  dans  des  sen- 
timens  qui  édifièrent  tout  i<"  nouée. 

»  Voici  le  troisième  : 

»  M.  Jacquinot,  maître  tailleur  de  pierres,  «  tant  a 
sa  carrière,  le  1:2  lévrier  183(>,  lut  atteint  par  l'ex- 
plosion d'une  mine  qui  le  jeta  à  vingt  pas,  et  le  laissa 
sur  place  horriblement  mutilé.  Son  visage  et  son  cou 
furent  brûlés,  les  chairs  du  bras  gauche  entièrement 
emportées,  les  nerfs  et  les  artères  rompus,  ainsi 
qu'un  des  os  de  l  avant-bras,  auquel  il  manquait  un 
morceau.  Un  des  premiers  chirurgiens  de  Genève 
fut  appelé  sur  les  lieux;  et  il  eût  fait  aussitôt  l'am- 
putation s'il  eût  eu  ses  instrumens.  Le  malade  fut 
donc  porté  à  l' hôpital  où  on  devait  faire  cette  ampu- 
tation le  plus  tôt  possible;  mais  des  hémorragies 

29 
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continuelles  qui  lui  survinrent,  la  firent  ajourner» 
On  avait  cependant  fixé  le  jour  où  devait  avoir  lieu 
cette  opération  à  laquelle  le  malade  ne  voulait  pas  se 
résoudre.  Le  voyant  dans  ce  pénible  état,  je  l'enga-* 
geai  à  s'adresser  au  souverain  médecin  :  il  le  fit  de 
tout  son  cœur,  et  sa  confiance  était  si  grande  ,  que 
le  lendemain  il  me  dit  avec  la  plus  grande  simplicité  l 
Oh!  non,  on  ne  me  coupera  pas  le  bras,  le  bon  Dieu 
me  l'a  dit  celte  nuit.  Cependant  sa  triste  position 
n'avait  point  changé,  et  toujours  il  répugnait  à  subir 
l'opération.  Je  lui  donnai  donc  une  Médaille,  et  nous 
fîmes  une  neuvaine  à  laquelle  s'unirent  tous  les  ma- 
lades de  la  salle.  Dès  lors,  contre  toutes  les  espé- 
rances et  les  prévisions  des  médecins,  les  hémorra- 
gies cessèrent  et  un  mieux  sensible  se  fit  remarquer 
dans  sa  position.  Mais  ce  qu'il  yaicide  prodigieux,  et 
ce  qui  causa  un  grand  étonnement  aux  médecins  et 
à  toutes  les  personnes  qui  avaient  vu  ce  pauvre  souf- 
frant, c'est  que  son  bras,  qui  devait  être  retranché 
comme  devant  infailliblement  causer  sa  mort,  se  re-- 
couvrit  bientôt  de  chairs  et  reprit,.dans  un  très-court 
espace  de  temps,  sa  première  vigueur. 

»  Je  passe  sous  silence  multitude  d'autres  traits  de 
projection,  obtenus  ici  par  la  Médaille  miraculeuse. 

S.  Jullien.  » 


GUÊRÏSON  ET  CONVERSION". 
Lettre  de  M.  le  curé  de  Chantilly  [Oise). 

10  mai  183G. 

MoNSM.i  i;, 

«  Connue  il  faut  toujours  apfir  avec  prudence  lors- 
qu'il fc'ajnt  de  faits  miraculeux,  j'ai  voulu  lai^cr 
écouler  un  temps  convenable  alin  d'acquérii  la  cer- 
titude des  deux  miracles  suivans  : 

»  1°  Au  mois  de  janvier  dernier,  une  jeune  femme 
de  Chantilly  éprouva,  à  la  suite  de  ses  couches,  une 
inflammation  dans  les  entrailles  et  les  intestins.  Ses 
douleurs  étaient  horribles  ;  son  état  empira  chaque 
jour  à  un  tel  point,  que  le  médecin  déclara  haute- 
ment qu'elle  était  sans  ressource.  Elle  fut  réduite  à 
une  si  grande  faiblesse  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'un 
souille  de  vie,  la  pâleur  de  la  mort  s'était  déjà  répan- 
due sur  son  visage,  ses  yeux  paraissaient  éteints, 
en  sorte  qu'on  croyait  qu'elle  n'avait  plus  que  quel- 
ques instans  à  vftre.  Une  de  ses  amies  eut  la  pensée 
de  lui  donner  la  Médaille  miraculeuse  :  la  malade  la 
reçut  avec  reconnaissance  et  laissa  apercevoir  un 
sentiment  de  confiance  en  la  protection  de  Marie. 
C'était  le  soir.  Le  lendemain  matin  le  médecin, 
croyant  trouver  la  personne  morte  ,  ou  du  moins 
mourante,  lut  fort  surpris  de  voir  «pie  le  danger a\ah 
disparu.  En  effet,  peu  de  jours  après,  la  jeune 


—  340  — 


femme  se  trouva  parfaitement  guérie,  et  maintenant 
elle  vient  chaque  jour,  dans  ce  beau  mois  consacré  à 
Marie,  lui  rendre  ses  hommages  à  l'église,  et  s'unir 
aux  ames  pieuses  pour  chanter  les  louanges  de  sa  li- 
bératrice, et  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 

»  2°  Le  respectable  aumônier  de  l'hôpital  de 
Chantilly,  et  les  bonnes  Sœurs  de  Saint-Vincent 
chargées  de  la  direction  de  cette  maison,  monument 
de  bienfaisance  des  princes  de  Condé  ,  gémissaient 
depuis  long-temps  sur  l'indifférence  des  vieillards 
qui  refusaient  de  remplir  les  devoirs  religieux.  Le 
Carême  dernier,  on  profita  de  la  présence  de  deux 
prêtres  zélés  qui  prêchaient  à  la  paroisse,  pour  don- 
ner une  retraite  aux  vieillards  de  l'hôpital.  Cette 
pieuse  entreprise,  commencée  sous  les  auspices  de 
la  Mère  de  Dieu ,  fut  couronnée  des  plus  heureux 
succès.  Tous  les  bons  vieillards  cédèrent  à  la  grâce, 
tous  se  confessèrent  et  communièrent,  à  l'exception 
d'un  seul.  Il  consentit  toutefois  à  recevoir  la  Mé- 
daille miraculeuse  des  mains  d'un  des  prédicateurs. 
0  prodige  étonnant  de  la  puissante  protection  de 
Marie  !  Le  lendemain  matin,  jour  de  la  communion 
générale,  il  alla  à  la  porte  de  la  maison  attendre  le 
prédicateur  qui  devait  venir  dire  la  messe  et  donner 
la  sainte  Communion  ,  et  lui  demanda  de  le  confes- 
ser de  suite  :  ce  qu'il  fit  au  même  instant. 

»  C'est  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  que  je 
me  fais  un  devoir  de  vous  communiquer  ces  deux 
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traits,  qui  m  ont  semblé  assez  miraculeux  pour  être 
rendus  publies. 
»  Veuillez  agréer,  etc. 

Lucien,  curé  de  Chantilly.  » 

GUÉRISOIN  BT  IT*0  TKCïïON  SUR  M  I  I; 

Lettre  de  M.  Ilonnicu,  Missionnaire  Lazariste 
à  Constant  inople. 

Conitantintple,  1er  août  18'JG. 
«  Je  vous  envoie  de  la  matière  pour  votre  nou- 
velle édition,  mais  à  condition  (pic  vous  m'enverrez 
encore  quelques  médailles;  car  celles  que  vous  me 
donnâtes  lors  de  mon  départ  de  Paris  sont  déjà 
diMi ihuées,  et  depuis  long-temps.  Je  donnai  les 
dernières  à  un  Arménien  qui  partait  pour  Kutaya, 
ville  de  l'Asie  mineure  assez  éloignée  de  Constan- 
tinople.  Il  était  venu  m'en  demander  une  pour  lui, 
et  il  partait  bien  content.  Mais  sa  foi,  sa  ferveur  et 
sa  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  lui  en  valurent 
une  douzaine  pour  les  lions  catholiques  île  celte 
ville.  J'en  avais  envoyé  auparavant  à  Ancyre  et  à 
Trébisonde. 

»  Voici  la  relation  de  deux  miracles  écrite  par 
l'un  des  témoins  oculaires.  Je  vous  la  transmets  en 
italien,  pensant  que  nous  sciez  bien  aise  d'avoir 
l'original. 

30. 
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»  J'ai  Thonneur  de  vous  apprendre  :  4°  que  dans 
le  mois  de  mai  1855,  voyageant  sur  le  brigantin 
sarde  le  Triomphe,  capitaine  Joseph  Dagnino,  de 
Gênes  à  Constantinople,  nous  n'arrivâmes  au  phare 
de  Messine  qu'après  une  pénible  traversée  de  douze 
jours;  mais  au  cap.  Spartivento  une  grande  tempête 
nous  fit  craindre  d'affreux  malheurs.  J'eus  aussitôt 
recours  à  la  Médaille  miraculeuse  de  Marie  conçue 
sans  péché  et  à  celle  de  sainte  Philomène.  Je  don- 
nai l'une  et  l'autre  au  pourvoyeur  du  bord,  le  pres- 
sant de  les  attacher  au  mât  du  navire,  et  de  réciter 
avec  tout  l'équipage  un  Ave,  Maria,  en  lui  assurant 
une  protection  prompte.  0  prodige,  ô  merveille  ! 
les  flots  se  calment ,  le  vent  devient  favorable,  nous 
traversons  tranquillement  le  golfe  de  Venise,  et 
nous  arrivons  ici  très-heureusement. 

»  2°  Dans  ce  même  voyage,  un  pauvre  matelot 
du  même  équipage  et  père  d'une  nombreuse  famille, 
fut  atteint  d'une  forte  maladie  qui  le  fit  enfler  de  la 
tête  jusqu'aux  pieds,  et  le  réduisit  à  ne  pouvoir  se 
donner  le  moindre  mouvement.  Tout  le  monde 
désespérait  de  sa  vie,  et  l'on  disait  déjà  qu'il  servi- 
rait le  lendemain  de  nourriture  aux  poissons.  Son 
état  me  toucha  sensiblement ,  et  quoique  très-grand 
pécheur,  je  conçus  une  entière  confiance  dans  les 
Médailles  miraculeuses,  et  je  fis  quelques  prières 
pour  lui  :  dans  peu  de  jours  il  se  trouva  en  parfaite 
santé,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  ;  car 
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oo  attendait  à  chaque  instant  son  denier  soupir, 
je  nr  puis  mYmpécber  de  voir  dans  ces  deux  évé- 
nements deux  miracles  que  rimmaeuiée  .Marie  et 
la  thaumaturge  Philomèoe  oui  bien  voulu  nous  ob- 
tenir malgré  notre  indignité. 

i  Ce  que  j'ai  i'honnow  de  voqa  rapporter,  .Mes- 
sieurs, est  la  pure  vérité  :  gloire  eu  soit  rendue  à 
Dieu,  à  son  immaculée  Mère  et  à  sainte  IMiilo- 

inene  ! 

Jacques  Oliva.  » 
«  Envoyez-moi  donc  eneore,  je  vous  prie,  des 
Médailles  :  tOUt  le  inonde  voudrait  en  a\<uï..  . 


(;i  érisoui 

DE  MUo  ROSALIE  VERMENSEL   (  DUNKERQt  E.  ) 

«  M,,u  Kosalie  Vermensel  était  atteinte  d'une  ma- 
ladie de  poitrine,  depuis  plusieurs  années,  sans 
qu'on  donnât  le  moindre  espoir  de  pouvoir  la  gué- 
rir; il  y  avait  long-temps  qu'elle  était  condamnée 
par  tous  ceux  qui  connaissaient  son  triste  étal  de 
langueur.  Elle  sortait  cependant  encore, quoiqu'avec 
peine,  lorsqu'une  nouvelle  maladie,  longue  et  pé- 
nible, vint  achever  d'épuiser  ses  forces.  Elle  lut 
réduite  à  garder  le  lit  environ  deux  mois,  au  bout 
desquels  le  médecin  la  trouva  si  mal  qu'il  attendait 
ebaque  jour  son  dernier  soupir.  Animée  d'une  vive 
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confiance  en  Marie,  Mlle  Vermensel  fit  attacher  au 
pied  de  son  lit  l'image  de  la  Médaille  miraculeuse, 
sur  laquelle  elle  fixait  constamment  les  yeux ,  afin , 
disait-elle,  de  ne  pas  perdre  de  vue  un  seul  instant 
sa  bonne  mère  qui  viendrait  sûrement  la  secourir. 
Elle  n'espéra  pas  en  vain  :  le  soir  même  où  le  danger 
était  le  plus  pressant  fut  la  veille  de  sa  guérison.  Le 
lendemain  matin  elle  sentit  sa  poitrine  débarrassée, 
et  commença  dès-lors  à  aller  mieux.  Aujourd'hui  elle 
jouit  d'une  santé  parfaite.  Ce  fait  est  attesté  par  le 
médecin  lui-même,  qui  a  dit  plusieurs  fois  que, 
malgré  tous  ses  soins  et  toute  sa  bonne  volonté,  il 
pouvait,  tout  au  plus,  prolonger  de  quelques  jours 
son  existence. 

»  Cette  guérison  inespérée  a  eu  lieu  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  septembre  4855;  MUe  R.  Yermensel 
a  demandé  elle-même  qu'elle  fût  insérée  dans  la 
Notice  sur  la  Médaille  miraculeuse.» 

-%rv^»  "*s%s\  -Kns%.  -\s\s\.-\s\s\> 

CONVERSION 
d'un  militaire. 

Roye,  10  juin  1836. 
«  A  mon  retour  de  Paris  j'ai  trouvé  un  de  nos 
militaires  très-dangereusement  malade  d'une  vio- 
lente fièvre  cérébrale;  on  désespérait  de  le  sauver, 
et  le  médecin  me  dit  qu'il  était  temps  de  le  fain? 


v 
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promptemenl  administrer.  Je  une  rendis  de  tftite 
auprès  de  son  lit;  il  me  reçal  très-mal,  et  fôtw  la 
douleur  de  lui  étendre  dire  les  choses  les  plus  pé- 
nibles. Je  me  retirai  fort  triste,  dans  la  crainte  que 
cet  infortune  ne  mourût  sans  sa#remens  ;  il  avait 
déjà  renvoyé  un  ecclésiastique  qui  était  aile  le  voir. 
Ne  pouvant  nie  résoudre  à  le  laisser  dans  ce  déplo- 
rable état,  je  résolus  de  lui  mettre  la  Médaille  au 
cou,  et  à  peine  eut-il  récité  avec  moi  l'invocation  : 
0  Marie  conçue  sans  péché ,  etc.,  qu'il  voulut  se 
confesser,  se  confessa  en  elîet  aussitôt ,  et  reçut  le 
hou  Dieu  avec  une  ferveur  édilianle;  il  serrait  tou- 
jours sa  Médaille,  et  nfa  assuré  qu'il  ne  la  quitterait 
jamais.  Vous  jugerez  facilement  combien  cet  heu- 
reux changement  nous  a  consolées.  Le  malade  est 
rétabli  maintenant,  il  a  l'ait  encore  ta  Btinte  Com- 
munion  le  jour  de  la  sainte  Trinité,  et  quelques 
jours  après  il  est  parti,  emportant  avec  lui  sa  pre- 
neuse Médaille. 

»  Je  vous  prie  bien  de  nous  envoyer  un  cent  de 
petites  Médailles;  il  nous  en  faut  à  chaque  instant 
pour  nos  malades.  Sur  quatre  militaires  morts  de- 
puis le  camp  de  Compiègne,  trois  avaient  renvoyé 
MM.  les  ecclésiastiques  qui  étaient  venus  les  voir; 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  mis  sur  ces  malheureux 
la  Médaille  miraculeuse,  qu'ils  ont  consenti  à  se 
confesser,  et  qu'ils  nous  ont  donné  tes  plus  douces 
consolations.  » 
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GUÉRISON 

d'un  malade  (Amérique). 

«  ....J'oubliais  de  vous  parler  de  la  Médaille  mi- 
raculeuse ;  dans  différentes  circonstances  nous  y 
avons  eu  recours,  et  nous  avons  obtenu  par  elle  des 
marques  toutes  spéciales  d'une  protection  sensible. 

•  »  Dans  le  mois  d'octobre  je  fus  appelé  auprès  d'un 
malade  en  danger  de  mort  ;  il  était  sans  connais- 
sance et  éprouvait  des  transports  affreux;  cinq 
personnes  pouvaient  à  peine  le  tenir.  Le  docteur 
qui  le  visitait  essaya  vainement  de  lui  administrer 
des  remèdes  ;  il  ne  voulut  en  prendre  aucun.  A 
peine  le  médecin  eut-il  quitté  la  maison,  en  nous 
disant  qu'il  n'y  avait  aucun  espoir  pour  le  pauvre 
mourant,  que  je  pris  la  Médaille  miraculeuse  et  la 
suspendis  à  son  cou.  Ayant  commencé  ensuite  les 
litanies  de  la  sainte  Vierge  avec  ceux  des  assistans 
catholiques  qui  purent  s'unir  à  moi ,  le  malade  se 
calma  aussitôt,  et  deux  jours  après  il  se  promenait 
dans  son  champ. 

«  Séminaire  de  Sainte-Marie,  10  décembre  1836. 

J.-M.  Odin,  Miss,  aposi.  » 
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GUÉRISON 

DE  M,le  SA L' BADE  LAFARGUE. 

liayonne,  12  octobre  1836. 

ÙOHsnsi  i  , 

«  ...Je  craindrais  de  insister  à  la  volonté  do  Dion 
si  je  différais  encore  de  vous  (aire  part  d'une  guéri- 
son  opérée  à  Rayonne,  l'année  dernière ,  par  le 
moyen  de  la  Médaille  miraculeuse.  Veuillez,  si  vous 
le  jugez  propre  à  édifier  les  lidèles,  rinsérer  dans  h 
prochaine  édition  de  la  Notice. 

»  Ml,e  Saiihadc-Lalarime,  atteinte  depuis  dix  ans 
d'une  grave  maladie  (pie  lu  médecine  appelle  hé- 
moptysie menstruelle ,  Y'tait  cruellement  travaillée 
d'une  tDUX  presque  continuelle,  de  violens  maux  de 
téte,  de  vomissemens  de  s;iiil;  et  de  violentes  coli- 
ques.  Dans  les  deux  derniers  mois  de  sa  maladie, 
il  lui  survint  nue  enflure  à  l'estomac  qui  lui  causait 
d'excessives  douleurs.  Voyant  sm  famille  désolée  de 
l'inutilité  des  remèdes,  qui  semblaient  au  contraire 
aigrir  le  mal,  M 1,0  Saubade  résolut  de  recourir  à  la 
puissance  de  la  divine  Marie  et  de  solliciter  sa  gué- 
rison  en  faisant  une  neuvaine  avec  la  Médaille.  Elle 
la  commença  le  ôl  juillet  IX.Ti;  le  septième  jour  le 
1m>ii  Dieu  voulut  éprouver  sa  foi  :  son  mal  prit  tout 
à  coup  un  caractère  encore  plus  grave,  et  les  dou- 
leurs augmentèrent.  Mais  cette  épreuve,  qui  alarma 
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sa  famille,  ne  fit  qu'affermir  la  confiance  de  la  ma- 
lade dans  le  puissant  crédit  de  celle  qu'on  n'invoqua 
jamais  en  vain.  Le  samedi  8  août,  dernier  jour  de 
la  neuvaine,  elle  put  assister  à  la  sainte  messe  que 
je  dis  moi-même  à  son  intention ,  elle  eut  le  bon- 
heur d'y  faire  la  sainte  communion,  et  à  peine  eut- 
elle  reçu  Notre-Seigneur,  qu'elle  se  sentit  délivrée 
de  tous  ses  maux.  Elle  crut  devoir  comprimer  inté- 
rieurement pendant  deux  jours  les  transports  de 
son  admiration  et  de  sa  joie ,  pour  s'assurer  de  sa 
guérison  parfaite.  Elle  vint  m'en  faire  part  le  lundi 
suivant,  me  demandant  à  s'assujétir  dès  cette  semaine 
aux  lois  de  l'abstinence  et  du  jeûne  qu'elle  n'avait 
pu  observer  depuis  le  commencement  de  sa  maladie. 
Les  parens  de  Mlle  Lafargue,  pénétrés  de  la  plus  vive 
reconnaissance  pour  ce  signalé  bienfait,  voulurent 
tous  recevoir  la  sainte  communion  de  ma  main  pour 
payer  publiquement  au  Seigneur  et  à  la  très-sainte 
Vierge  leur  tribut  d'action  de  grâces. 

»  Puisse  ce  petit  récit  contribuer  à  faire  bénir  le 
doux  et  aimable  nom  de  Marie  conçue  sans  péché  ! 

»  Agréez,  etc. 

»  Larràbure, 

»  Vicaire  de  la  Cathédrale  de  Bayonne.  » 


—  340  — 


CONVERSION 

*  DE  H.  A.  CLAIZEL  (MIREPOIX). 
HOKSIBUl , 

«  J'ai  entendu  parler  dans  le  diocèse  de  Pamiers 
d'une  conversion  miraculeuse  attribuée  a  l'interces- 
sion de  la  sainte  Vierge.  J'écrivis  à  M.  le  curé  de. 
Mirepoix  pour  en  avoir  les  détails;  j'ai  l'honneur  de 
vous  transmettre  la  lettre  dont  il  a  bien  voulu  m'ho- 
norer.  Je  pense  que  vous  la  trouverez  digne  de  Kgu- 
rer  dans  la  première  édition  de  la  Notice  sur  la  Mé- 
daille miraculeuse. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  Paulin  de  Pi  ymiroe, 
»  Juge  à  Cas  tel-Sarrasin.  » 

((Monsieur,  Amédéc  Clauzcl  est  le  nom  du  jeune 
homme  qui  a  eu  le  bonheur  de  mourir  dans  les sen- 
timens  d'un  parfait  chrétien,  le  jeudi  de  la  dernière 
semaine  de  Carême  l<sr>(i;  il  était  sergent-major  dans 
le  30°  régiment  d'infanterie  de  ligne,  et  appelé  dans 
ce  moment-là  même  à  un  grade  supérieur.  Il  était  âgé 
d'environ  vingt-sept  ans,  avait  fait  ses  études  à 
Sorèze,  et  sa  conduite  n'était  rien  moins  que  chré- 
tienne, comme  celle  du  plus  grand  nombre  des  jeu- 
nes gens  qui  poursuivent  la  même  carrière.  Comme 
pasteur,  j'étais  plein  de  sollicitude  en  apprenant  que 

30 
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M.  Amédée  était  atteint  d'une  maladie  incurable , 
surtout  à  cause  des  difficultés  qu'il  y  a  trop  souvent 
pour  aborder  de  semblables  malades,  et  les  amener 
à  Fœuvre  essentielle  d'une  bonne  confession.  Les 
personnes  qui  m'aidèrent  furent  entre  autres  Mme  la 
Supérieure  de  l'hospice  de  Mirepoix  et  Mme  Ville- 
neuve, tante  maternelle  du  malade.  Les  premières 
tentatives  furent  inutiles...  Mme  la  Supérieure  lui  pro- 
posa la  Médaille  miraculeuse  qu'il  accepta  avec  re- 
connaissance et  consentit  à  porter.  L'obstination 
du  malade  ne  cédait  cependant  pas  encore  ;  il  ne 
voulait  point  me  voir,  et  on  me  conseillait  même  de 
ne  pas  tenter  de  lui  faire  ma  visite  :  mais  dans  l'in- 
tervalle de  cette  nuit,  la  grâce  de  Dieu  agit  puissam- 
ment sur  le  cœur  de  mon  cher  paroissien  ;  dès  le 
matin  il  me  fit  lui-même  appeler;  j'entendis  sa 
confession,  et  j'avoue  qu'on  n'eût  pu  voir  sans  atten- 
drissement avec  quelle  affection  il  m'embrassa  im- 
médiatement après  cet  acte  de  notre  sainte  religion. 
Dès-lors  le  malade  manifesta  les  sentimens  de  la 
plus  sincère  piété;  il  engageait  ses  parens  à  prier 
et  s'unissait  lui-même  presque  continuellement  à 
Dieu  par  le  saint  exercice  de  la  prière.  Il  reçut  le 
saint  Viatique  et  le  sacrement  de  l'Extrême-Onction 
avec  de  saintes  dispositions  ;  j'ai  la  ferme  confiance 
qu'il  s'est  endormi  dans  la  paix  du  Seigneur.  Ce  qué 
je  pourrais  rapporter  de  ce  que  je  lui  ai  entendu 
dire  moi-même  depuis  sa  conversion  serait  bien 


propre  ;i  édilier,  et  prouverai!  bien  la  sincérité  du 
retour  à  Dieu  de  mon  jeune  paroissien.  Il  était  lui— 
même  étonné  de  son  changement,  au  point  qu'il  di- 
sait à  sa  tante  que  c'était  évidemment  un  miracle. 

»0h  !  Monsieur,  qu'il  serait  à  souhaiter  que  tant  de 
chrétiens  indiflérens  et  incrédules  pussent  compren- 
dre le  prix  des  consolations  que  la  religion  procure 
à  ceux  qui  se  jettent  dans  ses  liras! 

»  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  le  moindre  inconvé- 
nient que  vous  lassiez  usage  de  ma  lettre,  si  vous  le 
jugez  utile  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  celle  de  la  glo- 
rieuse Marie  conçue  smiis  péché. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  André  Dl  plac,  curé  de  Mirc\mx.  » 

Min-poix  ,  20  octobre  1830. 


U  ÉRISON 

D'UNE  JEUNE  FILLE  A  CBACOVIE  (POLOGNE ). 
Extrait  d'une  (élire  de         lu  enmlesse  Lubinska. 

12  mars  1837. 

«  Je  pris  à  mon  service,  le  20  décembre  dernier, 
une  jeune  lille  qui  m'inspira  le  plus  vil  intérêt 
par  les  excellentes  qualités  que  je  crus  découvrir 
en  elle. 
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»  Elle  était  chez  moi  depuis  quelques  jours,  lors- 
qu'elle commença  à  souffrir  des  douleurs  très-aiguës 
dans  la  tête  ;  les  remèdes  que  nous  employâmes  ne 
pouvant  obtenir  aucun  succès ,  le  médecin  qui  la 
traitait  lui  conseilla  de  s'adresser  à  la  clinique,  ne 
lui  cachant  pas  qu'il  supposait  que  ses  douleurs  pro- 
venaient d'une  humeur  qui  coulait  habituellement 
de  ses  oreilles  et  qui  semblait  se  porter  sur  le  cer- 
veau, ce  qui  mettait  sa  vie  en  danger,  ou  tout  au 
moins  la  menaçait  de  perdre  la  raison.  Cette  opi- 
nion paraissait  d'autant  mieux  fondée,  que  lorsque 
cette  jeune  personne  marchait  vite ,  ou  qu'elle  se 
baissait,  elle  était  forcée,  pour  soulager  les  douleurs 
qu'elle  éprouvait,  de  renverser  sa  tête  :  ce  qu'elle 
m'a  assuré  à  plusieurs  reprises  durant  le  cours  de  la 
maladie.  Ses  souffrances  continuelles  la  tentèrent 
de  suivre  l'avis  donné  par  le  médecin,  et  de  consen- 
tir, s'il  le  fallait,  à  se  laisser  trépaner.  Je  frémissais 
à  cette  seule  idée,  et  j'engageai  la  malade  à  s'infor- 
mer si  un  retard  de  dix  jours  pourrait  avoir  des 
suites  fâcheuses.  Sur  la  réponse  négative  du  méde- 
cin, je  fis  cesser  tous  les  remèdes,  et  je  promis  à  la 
jeune  fdle  la  Médaille  miraculeuse.  C'était  précisé- 
ment un  samedi ,  jour  où  la  malade  observait  un 
jeûne  sévère  par  reconnaissance  pour  la  très-sainte 
Vierge  qui  déjà  l'avait  miraculeusement  sauvée  d'un 
typhus  mortel,  après  que  sa  mère  l'eut  vouée  à 
Marie;  aussi  avait-elle  une  très-grande  confiance 
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en  elle  ;  et  comme  je  ne  lui  donnai  la  Médaille  que 
quelques  heures  après,  j'ai  su  depuis  qu'elle  avait 
dit  à  une  de  ses  amies,  qu'elle  pouvait  à  peine 
attendre  le  moment  de  recevoir  la  Médaille  promise, 
assurant  qu'elle  ne  balancerait  pas  à  la  préférer  à  la 
somme  de  deux  mille  francs,  si  elle  avait  à  choisir: 
et  il  est  à  remarquer  (pie  cette  pieuse  fille  était  fort 
pauvre.  Pour  faire  éclater  davantage  le  prodige  de 
sa  guerison,  le  bon  Dieu  permit  que  ses  soutirâmes 
redoublèrent  ce  jour-là  même,  et  malgré  sa  patience 
et  sa  résignation  elle  craignait  de  ne  pouvoir  plus 
les  supporter.  Connaissant  la  vivacité  de  sa  foi  et 
<lc  s;i  confiance,  je  crus  inutile  de  lui  donner  de 
longs  détails  sur  les  heureux  effets  de  la  Médaille  ; 
je  la  lui  remis;  en  la  recevant  elle  lit  aussitôt  le  signe 
de  la  croix  sur  sa  pauvre  tête,  elle  répéta  l'invoca- 
tion, et  s'endormit  au  milieu  des  plus  excessives 
soullrances.  A  son  réveil  elle  m-  trouva  parfaitement 
guérie,  et  depuis  lors  elle  n'a  plus  éprouvé  de  dou- 
leurs, ni  aucun  symptôme  de  sa  maladie. 

»  La  miraculée,  pleine  de  sentimens  de  la  plus 
humble  et  de  la  plus  vive  reconnaissance,  veut  se 
consacrer  à  Dieu  et  embrasser  la  vie  religieuse. 

»  Que  Dieu  soit  mille  fois  beni,  ainsi  que  l'Imma- 
culée Marie,  et  puissions-nous  faire  un  bon  nage 
de  tant  de  miséricorde!  » 


30 . 
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GUÉRISON 
d'une  dame  et  d'un  enfant  (metz). 

«...Une  femme  d'une  paroisse  de  Metz  se  trouvait 
au  plus  mal  ;  depuis  plus  d'un  mois,  elle  ne  pouvait 
avaler  à  la  fois  qu'une  goutte  d'eau  qui  ne  passait 
même  pas  dans  son  estomac.  Parens  et  médecins 
étaient  persuadés  qu'elle  pouvait  à  peine  vivre 
quelques  jours.  Une  personne  pieuse  vint  la  voir 
et  lui  fit  prendre  la  Médaille  miraculeuse.  Dès  le 
lendemain  il  y  avait  un  mieux  sensible ,  quelques 
jours  après  elle  pouvait  prendre  un  bouillon,  et  en 
très-peu  de  temps  elle  fut  hors  de  danger.  Aujour- 
d'hui elle  est  parfaitement  rétablie.  Une  dame  du 
quartier  apprend  cette  guërison  au  moment  où  elle 
partait  pour  conduire  aux  eaux  une  petite  fille  de 
neuf  à  dix  ans ,  malade  depuis  long-temps  de  ma- 
nière à  lui  donner  de  sérieuses  inquiétudes  pour 
l'avenir  ;  elle  donne  la  Médaille  à  l'enfant,  et  le  sur- 
lendemain du  départ,  avant  d'être  arrivée  aux  eaux, 
elle  écrit  à  son  mari  :  Nous  n'axions  plus  besoin  des 
eaux,  notre  petite  est  guérie,  elle  court  et  saute  comme 
les  autres  en  fans.  » 

N.  B.  Ces  détails  sont  certifiés  par  M.  le  curé  de 
la  paroisse. 
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GUÉRISON 

DE  M.  IIÀVOIS  (PARIS). 

a  Au  commencement  du  maisde  septembre  1856, 
II.  Ilavois,  bottier,  rue  Saint-Denis,  n°  16,  futatteint 
subitement  d'un  mal  d'yeux  qui  l'empêchait  de  dis- 
tinguer les  objets;  il  consulta  son  médecin,  qui  lui 
avoua  qu'il  avait  la  cataracte,  et  que,  ne  traitant 
pas  les  maux  d'yeux,  il  lui  conseillait  de  s'adresser 
a  M.  ROUX,  médecin  en  chef  de  l'IIotel-Dicii  :  non- 
seulement  il  le  vit,  mais  il  en  consulta  encore  plu- 
sieurs autres  qui  s'accordèrent  tous  à  reconnaître  la 
maladie  qui  lui  avait  été  déclarée  par  son  premier 
médecin.  Une  personne  pieuse  de  la  connaissance 
de  M.  Havois  demanda  s'il  avait  une  Médaille  mira- 
culeuse ;  et  comme  on  lui  répondit  qu'on  ne  la  con- 
naissait pas,  elle  prêta  la  Notice  contenant  le  détail 
des  miracles  opérés  par  la  Médaille.  On  la  lut  à 
M.  Ilavois,  qui  témoigna  le  désir  d'en  avoir  une,  di- 
sant qu'il  n'avait  jamais  douté  que  tout  fût  possible 
à  Dieu  et  a  la  puissante  intercession  de  sa  divine 
Mère.  En  la  lui  donnant ,  on  lui  recommanda  de 
dire  tous  les  jours  l'invocation  :  0  Marie,  conçue 
sans  ycchv,  etc.  Depuis  ce  moment  il  alla  de  mieux 
en  mieux ,  et  a  recouvré  l'usage  de  sa  vue  comme 
auparavant,  faveur  qu'on  doit  attribuer  sans  aucun 
doute  à  la  miséricordieuse  protection  de  Marie, 
conçue  sans  péché.  » 
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N.  B.  M.  Havois,  qui  nous  a  remis  lui-même  ce 
récit,  signé  de  sa  main,  nous  a  autorisés  à  le  publier 
avec  son  adresse. 

CONVERSION 

DE  M.  REGNAULT,  MAIRE  DE  POITIERS  (1837). 

Ce  trait,  qui  a  fait  une  grande  impression  dans 
la  ville  de  Poitiers,  nous  avait  été  rapporté  par  plu- 
sieurs personnes  qui  en  furent  témoins.  Cependant 
nous  avons  voulu  en  publier  le  récit  authentique , 
et  nous  nous  sommes  adressés  à  M.  l'abbé  de  Cha- 
zelle,  qui  était  bien  à  même  d'en  connaître  les  dé- 
tails. Voici  la  réponse  dont  il  a  bien  voulu  nous  ho- 
norer. 

Poitiers,  12  juin  1837. 

Monsieur, 

«  Vous  désirez  avoir  une  relation  exacte  et  circon- 
stanciée de  la  mort  de  M.  Regnault,  maire  de  Poi- 
tiers, dont  rétonnante  conversion  est  généralement 
attribuée,  à  juste  titre,  à  la  sainte  Vierge,  dont  on 
lui  donna  la  Médaille  miraculeuse.  Je  m'empresse 
de  satisfaire  votre  pieux  désir,  et  de  contribuer,  au- 
tant qu'il  est  en  mon  pouvoir,  à  la  gloire  de  la  reine 
du  ciel,  en  publiant  les  prodiges  opérés  par  sa  puis- 
sante intercession.  M.  le  curé  de  Saint-IIilaire,  ma» 
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lade  depuis  quelque  temps,  n'ayant  pu  me  donner 

les  détails  de  cette  mort  précieuse  «levant  le  Sei- 
gneur, comme  tout  porte  à  le  croire,  je  me  suis 
adressé  à  <  1 1 1 «  * I «  j  1 1 *  personnes,  dont  Time,  ancienne 
connaissance  de  M.  le  maire,  est  précisément  celle 
qui  lui  a  envoyé  la  précieuse  Médaille  ;  et  elle  m'a 
donné  avec  empressement  tous  les  détails  nécessaires 
sur  ce  nouveau  prodige  accordé  par  l'entremise  de 
la  miséricordieuse  protection  de  Marie. 

»M.  Rcgnault  ,  maire  de  Poitiers,  exerçait  ses 
fonctions  depuis  1830.  A  quelques  tracasseries  près, 
suscitées  sous  son  administration,  à  Monseigneur 
l'évéque  et  à  quelques  membres  du  clergé,  il  s'est 
généralement  montré  juste  et  équitable.  Depuis 
long-temps  il  était  connu  par  sa  charité  pour  les 
pauvres.  Mais  qu'il  y  a  loin  de  ces  vertus  morales, 
qui  reçoivent  le  plus  ordinairement  leur  récompense 
ici-bas,  aux  vertus  chrétiennes,  qui  souvent  ne  sont 
récompensées  que  dans  un  monde  meilleur  !  M.  Re- 
gnault ne  paraissait  dans  les  églises  que  dans  les 
circonstances  où,  connue  inaire,  il  était  obligé  d'y 
figurer.  Atteint  depuis  quelque  temps  (Tune  maladie 
grave,  autant  qu'il  put,  il  continua  l'exercice  de  ses 
tondions,  pour  lesquelles  il  s'imposa  bien  des  sacri- 
tices,  et  montra  toujours  un  zèle  admirable.  Vaincu 
par  le  mal,  il  fut  cependant  bientôt  forcé  de  les 
suspendre,  et,  depuis  le  1er  janvier  de  cette  année, 
il  cessa  entièrement  de  s'en  occuper.  Le  curé  de 
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Saint-Hilaire  ayant  appris  l'état  grave  el  alarmant 
de  son  paroissien,  s'empressa  de  se  présenter  chez 
lui  pour  lui  offrir  les  consolations  de  son  ministère  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  revint  d'autres  fois.  Reçu 
dans  la  maison,  il  ne  put  parvenir  jusqu'à  lui.  Alors 
il  pria  d'avertir  le  malade  qu'il  était  à  ses  ordres 
aussitôt  qu'il  le  souhaiterait.  Cependant  la  maladie 
faisait  de  rapides  progrès,  et  ne  laissait  plus  aucun 
espoir.  Plusieurs  personnes ,  qui  le  connaissaient, 
gémissaient  de  le  voir  toucher  à  son  dernier  mo- 
ment sans  recevoir  les  secours  de  la  religion.  Une 
d'entre  elles,  n'ayant  pu  pénétrer  jusqu'auprès  du 
malade,  pria  une  personne  de  sa  maison  de  lui  re- 
mettre de  sa  part  une  Médaille  miraculeuse.  Celle- 
ci,  craignant  qu'il  ne  la  rejetât  avec  mépris,  la  lui 
présenta  en  le  priant  de  la  recevoir  à  cause  de  la 
personne  qui  la  lui  envoyait.  M.  Regnault  la  prend  : 
C'est  une  Médaille  de  la  sainte  Vierge,  dit-il  ;  je  la 
reçois  avec  respect  :  il  ne  faut  pas  se  jouer  de  Dieu. 
Et  il  la  mit  sous  son  oreiller,  en  priant  de  remercier 
la  personne  qui  la  lui  donnait.  Quelques  instans 
après ,  il  prend  cette  Médaille ,  la  contemple ,  et  la 
baise  avec  respect.  Après  avoir  mis  ordre  à  ses  af- 
faires temporelles,  il  dit  qu'il  veut  aussi  mettre 
ordre  à  sa  conscience,  et  prie  de  faire  prévenir 
M.  le  curé  de  la  paroisse  qu'il  désire  le  voir.  Celui- 
ci  s'empresse  et  accourt  auprès  du  malade.  Je  vous 
ai  fait  courir,  lui  dit-il  ;  j'ai  besoin  d'avoir  un  en- 


trelien  avec  vous.  Après  cet  entretien,  il  le  pria  de 
»  .'venir  le  lendemain,  afin  devoir  le  temps  de  se  dis- 
pose!;! ta  grande  action  qu'il  Méditait.  Celte  <!<■- 
marche  que  je  fais,  ajouta-t-il,  je  la  fais  en  pleine 
connaissance  et  avec  une  entière  conviction.  Le  curé 
de  Saint-llilaire,  avec  lequel,  comme  maire,  il  ve- 
nait d'avoir  un  procès,  lui  proposa  d'ouvrir  sa  con- 
science à  tel  prêtre  qui  lui  conviendrait.  Mais  il  lui 
repondit  qu'il  n'en  \oul;iil  pas  d  anlie  qU£  son  pas- 
teur. Le  lendemain,  M.  le  curé  retourne  auprès  du 
malade,  et  comme  il  le  nommait  monsieur  le  maire  : 
Ne  me  donnez  point  ce  litre ,  répond-il;  cous  ries 
maintenant  mon  père,  je  suis  votre  /ils  ;  je  vous  prie 
de  m'en  donner  le  nom.  M.  le  cure  lui  rendit  de  ïré- 
quenies  \isites,  et  comme  le  mal  allait  toujours 
augmentant,  il  lui  proposa  de  recevoir  le  saint  Via- 
tique et  IT,\lrème-()nelion.  Je  n'ai  pas  Hv  con/irinr, 
reprend  le  pieux  malade;  je  dvsirc  mer  ardeur  re- 
ccroir  ce  sacrement;  M.  le  curé  s'empresse  d'en  in- 
struire Monseigneur  révèque.  Le  vénérable  prélat 
n'eut  pas  de  peine  à  oublier  les  sujets  de  plainte 
qu'il  a\aii  pu  en  recevoir,  et  rendant  grâces  à  Dieu 
de  ce  changement  inattendu,  se  transporte  auprès 
du  malade,  dont  les  heureuses  dispositions  ne  le 
touchèrent  pas  peu,  et  le  même  jour  où  il  reçut 
riAtréme-Onction  et  le  saint  Viatique,  il  lui  ad- 
minisira  le  sacrement  de  la  Continuation.  On  ne 
peut  se  l'aire  une  idée  de  la  loi,  de  la  ferveur  vrai- 
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ment  angélique  que  lit  paraître  le  malade  pendant 
cette  pieuse  cérémonie,  et  combien  fut  grande  l'im- 
pression qu'il  ressentit  à  la  vue  de  Monseigneur  en- 
trant dans  sa  chambre.  C'était  le  samedi ,  21  jan- 
vier, veille  de  la  Septuagésime.  Monseigneur  lui 
adressa  des  paroles  pleines  d'onction  et  de  charité  ; 
en  l'invitant  à  espérer  beaucoup,  il  lui  appliqua  la 
parabole  si  touchaute  de  l'évangile  du  lendemain  : 
celle  des  ouvriers  qui  ne  viennent  qu'à  la  dernière 
heure  travailler  à  la  vigne  du  père  de  famille,  et  qui 
reçoivent  de  sa  part  la  même  récompense  que  ceux 
qui  avaient  supporté  le  poids  du  jour  et  de  la  cha- 
leur. Tous  les  assistans  furent  émus  au  dernier 
point ,  et  plusieurs ,  à  la  vue  d'un  spectacle  si  édi- 
fiant, versaient  des  larmes  abondantes.  Monsei- 
gneur l'évêque,  en  se  retirant,  chargea  M.  le  curé 
de  témoigner  de  nouveau  au  malade  toute  la  conso- 
lation que  faisait  éprouver  à  son  cœur  un  si  heureux 
changement ,  et  combien  il  avait  été  édifié  de  sa 
piété  pendant  cette  touchante ,  mais  longue  céré- 
monie :  Comme  premier  magistrat  de  la  ville ,  ré- 
pondit-il avec  un  sourire  de  paix  et  de  bonheur,  je 
devais  cet  exemple  à  mes  administrés.  M.  le  curé 
venait,  par  des  visites  réitérées,  soutenir  cette  piété 
naissante,  et  mise  déjà  à  de  rudes  épreuves  par  les 
douleurs  atroces  que  lui  faisait  souffrir  la  cruelle 
maladie  dont  il  était  atteint,  douleurs  qu'il  sup- 
porta toujours  avec  calme  et  résignation  ;  il  les  of- 


frait  à  Dieu  en  expiation  de  ses  fautes  passées.  Le 
gouvernement,  pour  récompenser  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  la  ville  durant  son  administration , 
venait  de  lui  envoyer  la  croix  d'honneur.  M.  le  curé 
ne  put  se  dispenser  de  l'en  féliciter.  Je  ne  sais,  ré- 
pondit-il modestement,  je  ne  sais  ce  que  j'ai  fait 
pour  la  mériter.  Comme  celui-ci  crut  devoir  lui  rap- 
peler alors  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  ville  : 
N'en  partons  point,  dit-il;  (oui  ceci  pourrait  donner 
de  l'amour-propre.  Quels  immenses  progrès  faits 
dans  la  vertu  en  si  peu  de  temps!  f/est  dans  ces 
heureuses  dispositions  qu'il  est  mort  le  2  février 
suivant,  jour  de  la  l'été  de  la  Purification  de  Marie. 
Toute  la  ville  de  Poitiers,  pour  ainsi  dire,  se  réunit 
pour  assister  à  ses  funérailles.  Monseigneur  l'Evè- 
que,  les  autorités  et  une  foule  de  personnages  dis- 
tingués sont  venus  payer  à  sa  mémoire  un  tribut  , 
les  uns  de  reeonnaissanee,  les  autres  d'a.imiratiui». 
M.  le  préfet  est  allé  féliciter  M.  le  curé  de  Saint- 
Hilaire  d'un  si  grand  prodige. 


TRAIT  DE  PROTECTION 

ËN  FAVEUR  D'UN  PETIT  ENFANT  (PARIS). 

Mmw  Iféntond,  demeurant  1  ne  MouftétaMl,  70,  te- 
nait à  la  croisée  de  sa  chambre,  deuxième  étage, 
un  de  ses  enfans,  a-e  de  vingt-deux  mois.  Tout  à 

II 


coup  elle  s'évanouit,  tombe  à  la  renverse  dans  l'ap- 
partement, et  l'enfant  sur  les  pavés  en  dehors.  Na- 
turellement il  devait  être  fracassé  par  une  telle 
chute;  mais  non.  Depuis  que  ses  pieux  parens 
avaient  entendu  lire  le  mandement  de  monseigneur 
l'Archevêque  à  l'occasion  de  la  consécration  de  l'é- 
glise Notre-Dame-de-Lorette,  dans  lequel  il  recom- 
mande aux  fidèles  de  porter  la  Médaille  miracu- 
leuse, ils  s'étaient  empressés  de  se  la  procurer,  et 
de  la  faire  porter  à  leur  petit  enfant.  L'ïmmaculée 
Marie  ne  laissa  pas  sans  récompense  cette  attention 
de  leur  piété.  On  recueille  cette  pauvre  petite  créa- 
ture, on  l'examine,  et  l'on  ne  trouve  pas  même  la 
plus  légère  contusion  sur  son  corps.  Comme  l'état 
de  la  mère,  qui  était  enceinte  de  plusieurs  mois,  et 
qui  ne  revenait  pas  de  son  évanouissement,  donnait 
de  l'inquiétude,  on  lit  appeler  plusieurs  médecins, 
qui  virent  aussi  l'enfant,  et  qui  ne  purent  s'empê- 
cher d'avouer  qu'il  y  avait  là  du  prodige.  Cepen- 
dant ils  lui  firent  appliquer  quelques  sangsues  par 
précaution,  et  aussi  un  cataplasme  à  un  genou,  où 
il  paraissait  souffrir  une  petite  douleur.  L'enfant 
venait  de  manger  un  instant  avant  sa  terrible  chute, 
qui  ne  lui  occasionna  pas  le  moindre  vomissement, 
et  il  prend  aussitôt  après  toutes  les  petites  dou- 
ceurs qu'on  s'empresse  de  lui  offrir.  Tout  le  monde 
criait  au  miracle,  et  ce  petit  innocent  semblait  le 
proclamer  lui-même,  en  baisant  sa  Médaille,  qu'il 
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ne  cesse  depuis  de  presser  sur  ses  lèvres,  surtout 
quand  on  en  parle  devant  lui  ;  ce  que  nous  avons 
remarqué  nous-mème  lorsque  son  père  nous  Fa 
présenté,  le  25  juin  1837. 

La  mère  rfa  éprouvé  aucun  accident,  se  trouve 
très-bien,  et  ne  cesse  de  remercier  l'Immaculée 
Marie  de  la  double  protection  qu'elle  reconnaît  de- 
voir à  la  Médaille. 

GUÉRISON 

d'un  frère  dk  la  doctrine  chrétienne. 

Un  frère  de  la  Doctrine  chrétienne  de  la  commu- 
nauté de  Paris,  souffrait  depuis  long-temps  d'un 
mal  au  pied  qu'aucun  remède  n'avait  pu  guérir.  Le 
mal  empirait  de  jour  en  jour,  sans  qu'on  put  en  ar- 
rêter les  progrès.  Lnlin,  le  chirurgien  jugea  que 
l'amputation  était  devenue  indispensable.  Le  ma- 
lade, justement  afllijjé  de  la  perspective  de  celle 
opération,  eut  recours  à  la  prière,  sans  que  pour 
cela  il  éprouvât  aucun  soulagement  dans  son  état. 
Pendant  une  nuit  où  il  souffrait  plus  que  d'ordi- 
naire, il  eut  la  pensée  de  recourir  h  la  Médaille  mi- 
raculeuse qu'il  portait  sur  lui.  Il  la  prit  aussitôt,  la 
glissa  sous  les  linges  qui  couvraient  son  pied  pour 
la  faire  toucher  à  l'endroit  malade;  il  fit  la  petite 
prière  :  0  Marie  conçue  sans  péché.  Aussitôt  il  sen- 


lit  la  douleur  se  calmer,  de  manière  à  lui  permettre 
de  s'endormir.  Il  dormit  d'un  sommeil  très-paisible, 
et  en  s'éveillant  le  matin  il  fut  tout  surpris  de  n'é- 
prouver aucune  douleur.  ïl  touche  son  pied,  se  lève, 
et  s'aperçoit  que  le  mal  a  totalement  disparu.  Il 
court  lui-même  aussitôt  en  avertir  la  communauté, 
et  la  prie  de  s'unir  à  lui  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
d'une  faveur  aussi  signalée  et  aussi  glorieuse  pour 
Marie,  qui  la  lui  avait  obtenue.  Le  Supérieur  lui- 
même  a  attesté  ce  fait,  qui  est  connu  de  toute  la 
communauté. 


GUÉRÏSON 

DE  Mlle  ÉLISE  BOURGEOIS. 

Troyes,  4  mars  1 842- 

MONSIEUR, 

«  En  1838  nous  avions  dans  notre  ouvroir  une 
jeune  personne,  nommée  Elise  Bourgeois,  âgée  de 
dix-huit  ans,  qui,  après  de  fortes  douleurs,  fut  at- 
teinte d'une  ankilose  au  genou.  Il  y  avait  sept  mois 
et  demi  qu'elle  souffrait  et  que  son  mal  s'accrois- 
sait par  des  crises  très-violentes.  Sa  jambe  s'était 
retirée  de  deux  pouces,  et  elle  ne  pouvait  marcher 
qu'àl'aide  d'un  bâton  ou  d'un  bras,  quand  le  8  avril, 
qui  était  le  Lundi-Saint,  une  de  nos  jeunes  Sœurs 
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me  dit  que  dans  la  Notice  il  était  parlé  d'un  Frère 
des  Ecoles  chrétiennes  à  qui  on  devait  faire  l'ampu- 
tation d'un  pied,  et  qui  se  trouva  guéri  par  la  seule 
application  de  la  Médaille  miraculeuse,  pendant  une 
nuit  qu'il  souffrait  beaucoup.  (C'est  le  fait  précédent.) 
Je  me  reprochai  alors  d'avoir  laissé  si  long-temps 
cette  pauvre  enfant  sans  avoir  prié  Marie  pour  de- 
mander sa  guérison  ;  et  montant  à  l'ouvroir,  je  ra- 
contai aux  enfans  tout  ce  qui  concernait  le  Frère  , 
je  dis  à  la  jeune  personne  de  ranimer  sa  foi,  de  met- 
Ire  toute  sa  confiance  en  Marie  Immaculée,  de  pla- 
cer sa  Médaille  sur  son  genou,  et  de  commencer 
une  neuvaine  avec  ses  compagnes.  Dans  la  nuit  du 
mardi  au  mercredi,  elle  éprouva  de  si  fortes  dou- 
leurs, qu'il  lui  semblait  que  tous  ses  os  se  dislo- 
quaient. La  journée  suivante  se  passa  sans  qu'elle 
put  avoir  un  seul  moment  de  repos.  Il  sortit  de  son 
genou  une  grande  quantité  de  eero>ite  par  un  petit 
trou  qui  s'y  était  formé.  Le  lendemain  elle  se  leva 
avec  beaucoup  de  peine,  on  la  porta  à  la  chapelle 
où  elle  entendit  Ma  sainte  messe.  Au  moment  de 
l'élévation,  elle  posa  son  bon  genou  sur  le  banc, 
disant  de  tout  son  cœur  au  bon  Dieu  :  Puisque  vous 
êtes  présent,  veuillez  bien  me  guérir  pour  que  je 
sois  à  vous  loul-à-fait.  Aussitôt  il  lui  sembla  sentir 
une  main  qui  remettait  ses  os  dans  leur  état  natu- 
.el,  et  qui  ra longeait  sa  jambe;  mais  elle  n'osa  pas 
encore  s'appuyer,  dans  la  crainte  de  se  faire  mal. 


A  la  lin  de  la  messe,  elle  s'agenouilla  pour  recevoir 
la  bénédiction  du  prêtre  ;  le  genou  malade  s'appuya 
malgré  elle  sur  le  banc.  Elle  resta  à  la  chapelle 
après  ses  compagnes,  pour  faire  ses  prières  et  re- 
mercier  la  sainte  Vierge  de  la  grâce  qu'elle  venait 
de  lui  obtenir.  Dès  ce  moment  elle  n'éprouva  plus 
aucune  douleur  et  il  ne  parut  plus  rien  à  sa  jambe, 
Sitôt  que  les  enfans  s'aperçurent  qu'elle  était  guérie, 
elles  crièrent  au  miracle,  et  l'émotion  et  la  recon- 
naissance pénétrèrent  tous  les  cœurs.  Elise  de-* 
manda  d'aller  se  confesser  à  la  cathédrale  ;  je  ne  lui 
accordai  qu'avec  peine,  quoiqu'elle  m'assurât  ne 
souffrir  aucunement  ;  mais  il  y  avait  sept  mois  et 
demi  qu'elle  n'était  sortie,  et  je  ne  pouvais  encore 
croire  à  sa  guérison.  Plusieurs  messes  furent  dites 
à  notre  chapelle,  en  actions  de  grâces,  et  à  la  pre- 
mière il  y  eut  exposition  du  Saint-Sacrement,  et  le 
Te  Deum  fut  chanté.  Le  bruit  de  ce  miracle  se  ré- 
pandit dans  toute  la  ville,  plusieurs  personnes  vin- 
rent voir  la  miraculée.  Elle  me  demanda  d'aller 
chez  un  de  ses  oncles,  qui  avait  pour  voisin  un  im- 
pie, et  à  qui  on  avait  raconté  ce  qui  s'était  opéré  en 
faveur  d'Elise,  sans  qu'il  voulût  y  croire  avant  d'a- 
voir vu  la  jeune  personne  et  son  genou  ;  il  fut  telle- 
ment saisi  à  la  vue  de  ce  miracle,  qu'il  avoua  ne  le 
pouvoir  nier,  et  ajouta  qu'on  devrait  en  actions  de 
grâces  chanter  un  Te  Deam  à  la  cathédrale. 
»  J'oubliais  de  vous  dire  que  j'avais  fait  voir  cette 


jeune  personne  à  M.  notre  médecin  deux  moifl 
avant  sa  guérison,  et  qu'il  m'avait  assuré  que  le 
mal  était  incurable.  Je  Pavais  aussi  fait  examiner 
par  un  chirurgien  qui  avait  ordonné  beaucoup  de 
vésicatoires  volans,  sans  laisser  espérer  de  gué- 
rison. 

Sœur  Bourgeat;  sœur  Despujos;  sœurDÉ- 
moy  ;  sœur  Laportb;  sœur  Petitot  ;  sœur 
Hue  ;  sœur  Fouchbt. 

»  La  susdite  narration  du  miracle  opéré  en  faveur 
d'Elise  Bourgeois,  est  entièrement  conforme  à  ce 
que  j'ai  vu  moi-même. 

François,  chanoine  honoraire,  premier  vi- 
caire de  la  cathédrale;  Collinet,  cha- 
noine honoraire,  profesteur  au  grand  sé- 
minaire; veuve  Pierreî;  Pauline  Pierret; 
les  trois  demoiselles  du  Compas;  Elise 
Bourgeois,  c'est  moi  qui  ai  eu  le  bonheur 
d'être  guérie;  Annette  Moine;  Hortense 
Machv;  Eulalie  Mugard;  Alexandrine 
Pénart;  Elise  Pétel;  Eugénie  Mugard; 
Aglaé  Dutripon;  Victorine  Simonnot; 
Victoire  Noirot ;  Augustine  Durand;  Del- 
phine Berrard;  Antoinette  Cortin;  Flo- 
rentine Moxchai'SSé;  Héloise  Forestier; 
Elisa  Jacquin.  p 
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TRAIT  DE  PROTECTION 

(texàs). 

Voici  ce  que  nous  écrivait  monseigneur  Ûdln, 
Vicaire  apostolique  du  Texas,  dans  une  lettre  du 
11  avril  1841  : 

<(  J'eus  occasion  de  voir  dans  la  ville  de  Nacog- 
doches  combien  Marie  Immaculée  aime  à  exaucer 
ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  elle.  Une  dame 
du  Maryland  reçut,  en  quittant  son  pays  pour  venir 
se  fixer  au  Texas,  une  Médaille  miraculeuse  ;  son 
confesseur,  en  la  lui  donnant,  rengagea  à  ne  ja- 
mais manquer  de  réciter  la  petite  prière  :  0  Marie 
conçue  sans  péché,  etc.,  et  lui  dit  que  cette  bonne 
Mère  ne  permettrait  pas  qu'elle  mourût  sans  rece- 
voir les  derniers  secours  de  la  religion.  Elle  fut  fi- 
dèle à  suivre  l'avis  qu'on  lui  donnait.  Depuis  quatre 
ans  elle  était  au  lit,  souvent  on  l'avait  crue  à  la  der- 
nière extrémité;  mais  sa  confiance  en  Marie  Im- 
maculée lui  faisait  toujours  espérer  qu'elle  aurait 
le  bonheur,  avant  de  quitter  la  vie,  de  recevoir  les 
derniers  sacremens.  A  peine  eut-elle  appris  notre 
arrivée,  qu'elle  s'empressa  de  nous  faire  appeler  ; 
elle  reçut  le  saint  Viatique  et  l'Extrême-Onction,  et 
expira  quelques  jours  après,  pleine  de  reconnais- 
sance envers  sa  bienfaitrice.  » 


—  5G9  — 

GUÉRISON 
(neuilly  près  paris.) 

Mlle  Constance-Félicité  Andriot,  âgée  de  vingt 
ans,  était  atteinte  depuis  trois  ans  d'une  inflamma- 
tion d'entrailles,  d'une  gastrite  chronique  et  d'une 
affection  au  cœur.  Le  docteur  de  Touches,  qui  l'a- 
vait traitée  durant  les  quatre  derniers  mois  pen- 
dant lesquels  elle  n'avait  pu  quitter  le  lit,  désespé- 
rait de  sa  guéi  ison  et  ne  savait  plus  quels  remèdes 
employer,  vu  qu'elle  ne  pouvait  rien  prendre.  La 
malade  n'espérait  pas  non  plus  de  rétablissement 
par  les  moyens  humains;  toute  sa  confiance  était 
dans  l'Immaculée  Marie,  dont  elle  portait  la  Mé- 
daille miraculeuse  sur  sou  cœur,  line  neuvaine  fut 
donc  commencée  le  2;i  janvier  1SU>,  à  laquelle  s'u- 
nirent les  Sœurs  de  la  Charité,  sa  mère  et  plusieurs 
autres  personnes  pieuses.  Il  s'opéra  dès  lors  dans 
la  malade  un  mieux  peu  sensible  que  le  médecin 
regarda  comme  passager,  et  comme  annonçant  une 
mort  prochaine.  En  effet,  le  huitième  jour,  la  ma- 
lade se  trouva  plus  mal  jusqu'à  quatre  heures  après 
midi,  lorsque  tout  à  coup  elle  se  sentit  guérie,  se 
mit  sur  son  séant,  et  voulait  même  se  lever;  mais 
sa  mère  s'y  opposa  d'abord  et  ne  céda  qu'un  mo- 
ment après  à  ses  vives  instances.  La  malade  ne  s'é- 
tait point  trompée,  le  rétablissement  était  parfait; 
il  ne  lui  restait  qu'une  légère  oppression.  Elle  dina 
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vers  les  six  heures  comme  si  elle  n'avait  jamais  été 
malade,  ne  se  coucha  qu'à  neuf  et  demie,  et  dormit 
très-bien,  ce  qu'elle  n'avait  pu  faire  depuis  plus  de 
cinq  mois.  Le  lendemain,  elle  se  leva  entre  six  et 
sept  heures,  éprouvant  cependant  encore  ce  reste 
d'oppression  qui  disparut  entièrement  à  onze  heures, 
pendant  que  se  disait  la  messe  en  l'honneur  de  F  Im- 
maculée Conception  pour  clôture  de  la  neuvaine. 

Le  médecin,  ayant  appris  que  sa  malade  était  allée 
à  la  messe,  en  fit  des  reproches  à  la  mère  qu'il  ren- 
contra dans  ses  courses,  tant  il  croyait  peu  à  la  pos- 
sibilité de  la  guerison.  Il  alla  la  voir  dans  la  journée, 
et  déclara  que  le  rétablissement  ne  pouvait  être 
réel  ;  on  lui  parla  de  la  neuvaine  qu'on  venait  de 
faire,  et  il  se  contenta  de  répondre  que  si  c'était  un 
miracle  il  ne  s'y  opposait  pas.,. 

Le  fait  est  que  depuis  lors  jusqu'à  ce  jour,  5  avril 
4842,  cette  demoiselle  s'est  parfaitement  bien  por- 
tée. C'est  elle-même  et  sa  pieuse  mère  qui  nous  ont 
certifié  tous  ces  détails,  et  elles  ne  savent  comment 
exprimer  leur  vive  reconnaissance  envers  Marie  con- 
çue sans  péché. 

GUÉRISON 

OPÉRÉE  A  SANTORIN  (GRÈGE). 

<(  Dans  le  cours  de  l'année  1837,  une  personne 
éprise  d'admiration  à  la  lecture  des  nombreuxlraits 


de  protection  accordés  à  l'invocation  de  Marie  con- 
çue sans  pccM,  désirait  qu'à  Santorin  aussi  la  piété 
des  fidèles  se  ranimât  envers  elle.  Ce  n'était  pas  des 
miracles  qu'elle  demandait  ;  mais  seulement  le  bon- 
heur et  la  joie  de  voir  cette  Reine  Immaculée  plus 
connue,  plus  exaltée  et  mieux  imitée.  Sans  préten- 
dre prescrire  les  moyens  et  les  circonstances  capa- 
ble d'en  obtenir  la  réalisation,  cette  personne  s'ar- 
rêta a  une  grâce  qui,  si  elle  était  accordée,  ne  pour- 
rait manquer  de  frapper  beaucoup  les  esprits,  pan  e 
qu'elle  paraîtrait  évidemment  une  grâce,  vu  que 
toutes  les  conjectures  naturelles  s'élevaient  contre. 
Klle  demanda  la  guérison  de  Mmc>  Marie  Delenda, 
épouse  de  M.  Michel  Chigi,  fils  du  vice-consul  de 
Hollande,  l'un  et  l'autre  âgés  de  vingt-neuf  ans.  De- 
puis sept  ans  celte  dame  souffrait  d'une  gastrite,  et 
ne  pouvait  porter  ses  enfans  jusqu'à  leur  terme, 
dette  aine  pieuse  demanda  encore,  si  c  'était  le  bon 
plaisir  de  Dieu,  un  enfant  mâle  pour  la  consolation 
de  cette  famille,  et  lit  vœu  d'élever,  lorsqu'elle  au- 
rait été  exaucée,  un  autel  à  l'Immaculée  Concep- 
tion. Les  médecins  et  l'opinion  publique  avaient 
déjà  condamné  la  malade  depuis  long-temps;  sur- 
tout assurait-on  qu'il  était  impossible  qu'elle  eût  ja- 
mais le  bonheur  de  mettre  heureusement  des  en- 
fans  au  jour.  Son  extrême  sensibilité  venait  fortitier 
cette  opinion,  d'autant  que  rt?  moindre  événement 
suftisait  pour  lui  occasionner  de  fausses  couches. 


Ainsi  suffit-il,  dans  une  de  ces  circonstances,  de 
lui  dire  qu'un  homme  qui  lui  était  tout-à-fait  inconnu 
venait  d'être  tué.  Dans  une  autre  où  Ton  venait  de 
mettre  le  feu  à  un  peu  de  poudre ,  d'entendre  pro- 
noncer ces  mots  :  II  a  expiré;  ce  qui  signifiait  dans 
la  pensée  de  celui  qui  parlait  :  12  a  fini  de  brûler. 
Et  enfin,  la  dernière  année>  le  même  accident  n'eut 
d'autre  principe  qu'une  légère  contrariété  qui  ne 
valait  pas  la  peine  d'y  ajouter  la  moindre  impor- 
tance. Cette  susceptibilité  que  la  maladie  devait,  ce 
semble,  augmenter  en  s'aggravant,  résista  aux  plus 
terribles  épreuves  pendant  la  grossesse  qui  suivi! 
îe  vœu.  Un  jour  toute  la  maison  fut  effrayée  par 
des  cris  épouvantables,  entendus  sous  la  fenêtre 
dont  son  lit  était  assez  près.  C'était  le  plus  intime 
ami  de  la  famille,  leur  conseiller  dans  leurs  diffi- 
cultés, leur  appui  et  leur  consolation  dans  leurs 
peines,  qui  expirait  dans  la  cour  par  le  plus  terrible 
des  accidens;  et  la  malade,  qui  s'épouvantait  en 
tout  temps  de  la  moindre  chose,  non-seulement  ne 
manifesta  ni  trouble  ni  impatience,  mais  encore  pa- 
rut revenir  bientôt  de  l'état  d'angoisse  où  l'avaient 
mise  les  cris  du  malheureux.  Et  au  moment  où  l'on 
vint  lui  annoncer  sa  mort,  elle  se  montra  parfaite- 
ment résignée;  en  sorte  que  ni  alors,  ni  dans  la  suite , 
on  ne  l'entendit  jamais  ^proférer  aucune  plainte, 
quoiqu'elle  fondîf  en  larmes  totitefc  les  fois  qu'elle 
entendait  prononcer  le  nom  de  ce  vénérable  vieil- 
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lard.  Il  lui  survint  une  autre  épreuve  qui  devait  na- 
turellement produire  les  effets  les  plus  funestes  el 
sur  la  mère  et  sur  l'enfant  qu'elle  portait.  Cette  der- 
nière grossesse  avait  trompé  toutes  les  prévisions 
ordinaires.  On  attendait  la  délivrance  de  la  jeune 
dame  vers  les  fêtes  de  Pâque  1858.  Le  délai  qui  se 
prolongeait  alarmait  surtout  la  mère,  dont  l'état  de- 
venait de  plus  en  plus  critique.  La  mélancolie  s'em- 
para d'elle,  et  dans  peu  elle  fut  réduite  à  l'extré- 
mité. Elle  en  était  la,  lorsqu'un  jour  son  médecin 
arriva  et  lui  dit  imprudemment,  après  l'avoir  visi- 
tée, qu'elle  portait  un  monstre.  Ne  devait-on  pas 
s'attendre  à  ce  que  le  délire  et  la  désolation  vins- 
sent s'emparer  d'elle?  Selon  le  cours  ordinaire  des 
choses,  tel  devait  en  être  le  résultat;  mais  encore 
cette  fois  Marie  Immaculée  voulait  manifester  sa 
bonté.  La  malade  entendit  les  paroles  du  médecin, 
sans  éprouver  aucun  trouble  et  même  avec  la  plus 
grande  résignation.  De  son  côté,  le  mari,  pétrifié  au 
premier  instant,  se  remit,  et  se  rendant  à  l'église, 
il  y  fit  cette  touchante  prière.  «  Seigneur,  vous  êtes 
»  le  maître  de  tout.  Vous  pouvez  me  donner  ce  que 
»  vous  voulez  :  mais  si  un  monstre  vous  honorait  au- 
»  tant  qu'un  enfant,  je  le  recevrais  de  votre  main 
»  avec  autant  de  reconnaissance  que  si  c'était  le 
»  plus  bel  enfant  qui  ait  jamais  paru  au  monde.  » 
Et  là-des  us  i!  se  mit  à  réciter  le  Te  Dcum.  0  foi 
incomparable!...  La  plume  me  tombe  des  mains  !... 


Je  ne  peux,  je  vous  l'avoue,  rapporter  ce  trait  sans 
rougir  de  honte,  moi  qui  ai  vu  tout  cela  sans  en  de- 
venir meilleur. 

»On  se  comporta  cependant  en  conséquence  delà 
déclaration  du  médecin.  La  personne  qui  avait  fait 
le  vœu  avait  beau  protester  et  exhorter  à  espérer 
toujours,  on  interrogea  un  autre  médecin,  qui  se 
trouva  aussi  de  l'avis  que  c'était  une  fausse  gros- 
sesse. Dès  lors  plus  de  doute  pour  eux,  non  plus 
que  pour  le  public.  Chacun  faisait  déjà  ses  condo- 
léances au  mari  pour  le  porter  à  se  résigner  à  n'a- 
voir point  d'enfant  et  à  perdre  sa  femme.  Et  il  ne 
répondait  que  par  ces  édifiantes  paroles  :  Si  telle 
est  la  volonté  de  Dieu,  que  son  saint  nom  soit  béni! 
Cependant  quelques  avis  lui  firent  de  nouveau  es- 
pérer contre  toute  espérance.  La  jeune  dame  se 
trouva  mieux.  On  cessa  de  compter,  puisque  les 
neuf  mois  étaient  expirés  et  qu'il  ne  fallait  rien  at- 
tendre de  la  nature.  On  attendit  encore  six  mois, 
et  le  18  septembre  à  minuit,  la  malade  sentit  les 
premières  douleurs.  Le  premier  mouvement  de  son 
mari  fut  d'aller  réciter  les  Litanies  de  la  sainte 
Yierge  devant  son  image.  Au  moment  où  il  disait  : 
Sancla  Maria,  il  avait  un  enfant  charmant.  Il  finis- 
sait sa  prière,  lorsqu'on  vint  l'arracher  avec  beau- 
coup de  peine  d'auprès  de  l'Immaculée  Yierge  aux 
pieds  de  laquelle  il  fondait  en  larmes,  pour  l'ame- 
ner à  son  épouse  et  lui  montrer  son  fils.  Y  trouvant 


le  médecin,  il  le  conduisit  devant  la  glorieuse  image. 
Voilà,  lui  dit-il,  noire  prolectrice  et  notre  libératrice, 
voilà  lamère  de  notre  enfant!  Le  médecin  se  pros- 
terna, fit  sa  prière  et  se  retira.  Depuis,  la  mère  va 
bien  ;  du  moins  elle  est  guérie  des  maux  qui  la  tour- 
mentaient jusqu'alors,  ce  qui  est  suffisant  pour  at- 
tester la  protection  de  Marie  Immaculée.  Pleins  de 
reconnaissance,  les  deux  époux  n'ont  cessé  de  de- 
mander Térection  de  son  autel  et  l'inauguration  <le 
son  image.  Plusieurs  guérisons  miraculeuses  opé- 
rées en  faveur  d'autres  personnes,  ont  eu  lieu  par 
l'invocation  de  Marie  Immaculée.  Je  me  suis  assuré 
de  ces  faits,  dont  quatre  sont  très-avérés  et  offrent 
réellement  quelq  i  chose  de  merveilleux.  Monsei- 
gneur l'Évèque,  le  clergé,  le  peuple  de  Santorin 
sont  tous  prêts  à  attester  ce  que  j'ai  dit.  Et  il  n'y  a 
personne  qui  n'eût  à  y  ajouter  plutôt  qu'à  diminuer. 
Lorsque  Monseigneur  alla  visiter  la  famille  Cliigi, 
après  la  naissance  de  l'enfant,  il  demanda  à  voir 
l'image,  et  dit  en  la  regardant  :  Voilà  le  second  mi- 
racle  opéré  à  Santorin  par  la  Vierge  Immaculée. 

Le  premier  m'est  nmint  par  ht  mie  de  la  nmf,  <si<>n, 
et  je  ne  puis  le  faire  connaître. 

»C'est  le  28  mai  qu'a  eu  lieu  l'inauguration  de  l'i- 
mage de  l'Immaculée  Conception.  Monseigneur  lui- 
même  en  a  fait  la  translation  après  la  grand'messe 
et  la  procession  qui  venaient  de  terminer  la  céré- 
monie des  quarante  heures  à  la  cathédrale.  L'image 
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était  placée  sur  un  autel  préparé  à  cet  effet  dans  la 
cour  de  la  maison  du  donateur.  De  l'autel  à  la  porte 
extérieure,  on  avait  pratiqué,  au  moyen  de  tapis- 
series, une  allée  voûtée  très-bien  décorée,  et  sur  le 
seuil  même  un  arc-de-triomphe.  Tout  le  pavé,  non- 
seulement  dans  la  cour,  mais  encore  jusqu'à  notre 
église,  était  couvert  de  fleurs  et  d'herbes  odorifé- 
rantes. Monseigneur,  précédé  du  clergé  et  suivi  de 
tous  les  catholiques  et  de  quantité  de  Grecs  schis- 
matiques,  se  rendit  au  lieu  où  l'image  était  exposée. 
Après  l'avoir  encensée,  il  entonna  Y  Ave  maris  Stella, 
et  on  se  mit  en  marche.  Le  clergé,  avec  la  croix  en 
tête,  commença  à  défiler.  Ensuite  venaient  deux 
jeunes  filles  portant  deux  pavillons  de  soie  blanche, 
au  milieu  desquels  on  voyait  la  Vierge  sans  tache, 
et  qui  furent  suspendus  en  diagonale  à  l'entrée  du 
sanctuaire.  Ces  deux  filles  étaient  suivies  de  deux 
autres  qui  tenaient  étendu  devant  elles  le  devant 
d'autel  représentant  le  revers  de  la  Médaille.  Enfin 
paraissait  l'image  portée  par  le  donateur  et  un  de 
ses  plus  proches  parens  sur  les  côtés,  et  par  un 
prêtre  par  derrière.  Monseigneur  marchait  immé- 
diatement après,  et  derrière  lui  venait  Mme  Chigi 
tenant  son  enfant  sur  ses  bras,  accompagnée  de  sa 
sœur.  Le  peuple  n'était  pas  en  ordre  de  procession  ; 
mais  il  s'était  rangé  sur  les  deux  côtés  du  chemin, 
pour  voir  l'image  à  son  aise  et  la  baiser  au  mo- 
ment où  elle  passerait;  ce  qu'il  faisait  avec  un  em- 
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pressement  et  un  enthousiasme  qui  nous  firent 
craindre  quelque  accident  pour  l'image;  nous  la 
garantîmes  cependant  à  force  de  précautions  et 
nous  arrivâmes  enfin  à  l'église.  A  rentrée  on  avait 
élevé  un  autre  arc-de-triomphe  très-beau,  surmonté 
du  revers  de  la  Médaille,  représenté  en  grand  avec 
cette  inscription  sur  une  banderole  tlotUnte  :  Ave 
Maria  Immaculala.  La  porte  de  l'église  était  ta- 
pissée de  draperies,  ainsi  que  toute  la  face  inté- 
rieure, et  ornée  de  Heurs,  de  couronnes  de  ver- 
dure et  de  guirlandes.  L'image  lut  plarée  sur  le 
troue  provisoire  qui  lui  îfvait  été  préparé,  en  atten- 
dant qu'on  put  lui  en  élever  un  plus  digne  d'elle. 
Aussitôt  après  on  célébra  encore  la  grand'ine^e, 
à  la  lin  de  laquelle  quelques  enfans  chantèrent  al- 
ternativement avec  le  chœur,  le  Te  JUariam  laudu- 
mus  qui  lut  entendu  pour  la  première  fois  dans  ce 
pays.  Lue  autre  circonstance  qui  es!  à  remarquer 
et  qui  a  favorisé  merveilleusement  cet  élan  de  dé- 
votion  et  de  confiance,  c'est  la  démarche  d'une 
femme  avancée  en  âge,  retenue  dans  sa  maison  par 
une  espèce  de  délire  depuis  vingt  ans,  sans  qu'on 
eut  jamais  pu  la  décidera  fréquenter  les  sat  remens, 
ni  même  à  aller  à  l'église,  et  qui,  ayant  entendu 
parler  quelques  jours  auparavant  de  la  cérémonie 
qui  devait  avoir  lieu,  sans  connaître  le  jour  fixé, 
puisque  ce  n'était  pas  encore  décidé,  donna  sa  pa- 
role de  se  rendre  à  l'église  tel  jour,  désignant  celui 

32. 
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qui  fut  choisi  à  cet  effet  ;  elle  s'y  est  rendue  selon 
sa  promesse,  a  entendu  la  sainte  messe,  et  puis  est 
allée  faire  sa  visite  à  la  sainte  Vierge  où  elle  a  prié 
avec  une  édifiante  ferveur,  ce  qui  a  excité  l'admi- 
ration universelle  et  fait  crier  au  prodige.  Aussi  un 
don  de  90  drachmes  (81  fr.)  pour  être  employées  en 
l'honneur  de  Marie,  s'en  est  suivi.  Mais  son  au- 
guste bienfaitrice  ne  s'en  est  pas  tenue  là,  elle  lui  a 
procuré  l'avantage  de  s'unir  à  son  divin  Fils  par  la 
communion  qu'elle  est  venue  faire  devant  son  image; 
et  depuis  elle  continue  exactement  ses  visites  et  ses 
dévotions.  Déjà  les  personnes  que  j'ai  dit  plus  haut 
avoir  été  guéries  par  l'intercession  de  l'Immaculée 
Marie,  ont  offert  chacune  un  présent  à  son  image. 
L'une  a  donné  un  voile  ;  une  autre  une  jolie  croix 
en  or  qui  décorait  le  sein  de  la  Vierge  pendant  la 
cérémonie  ;  une  troisième  est  venue  proposer  de 
lui  faire  faire  une  couronne  en  argent,  selon  qu'elle 
l'a  voué  ;  mais  on  lui  a  conseillé  de  donner  autre 
chose,  puisque  d'autres  personnes  ont  déjà  voué 
une  couronne  d'or  aussi  belle  qu'elle  pourra  l'être.» 

Ce  récit  nous  a  été  adressé  par  nos  confrères  de 
Santorin. 


—  379  — 
GUÉRISONS  ET  PROTECTION. 

(chine.) 

Dans  une  lettre  du  mois  de  juillet  1858,  Monsei- 
gneur Rameaux,  Vicaire  apostolique  des  provinces 
du  Kiang-Si  et  du  Tché-kiang,  en  nous  envoyant 
l'invocation  de  la  Médaille,  traduite  en  chinois,  nous 
disait  que  les  chrétiens  de  la  Chine  y  avaient  une 
grande  dévotion,  et  qu'ils  ne  récitaient  jamais  Y  Ave 
Maria  sans  y  ajouter  cette  petite  prière.  Il  nous  y 
annonçait  aussi  (pie  Monseigneur  le  Comte  de  Bézy, 
Vicaire  apostolique  du  Ilou-kouang,  et  M.  Perboyre, 
Missionnaire  apostolique,  avaient  quelques  traits  <|< 
protection  à  nous  transmettre.  Nous  en  reçûmes, 
en  effet,  la  relation  quelques  mois  après,  telle  que 
nous  la  donnons  ici. 

«  1°  Dans  la  province  du  Ilou-kouang,  un  chré- 
tien qui  depuis  deux  mois  était  travaillé  d'une  hor- 
rihle  lièvre,  toujours  accompagnée  de  délire,  avait 
été  traité  par  trois  médecins,  et  tous  leurs  remèdes 
étaient  restés  sans  effet.  Se  trouvant  réduit  à  toute 
extrémité,  il  me  lit  appeler  et  me  demanda  à  être 
administré.  Je  lui  donnai  le  saint  Viatique  et  dif- 
férai l'Extréme-Onction,  vu  que  mon  ministère  me 
retenait  encore  la  pour  quelque  temps.  Je  lui  don- 
nai la  Médaille  et  lui  conseillai  une  neuvaine,  l'as- 
surant que,  si  c'était  expédient  pour  le  bien  de  son 
ame,  il  recouvrerait  sa  première  santé.  Le  malade 
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Commença  donc  la  neuvaine.  Le  septième  jour,  îa 
fièvre  le  quitta,  et  le  lendemain  il  avait  repris  toutes 
ses  forces.  Le  neuvième  jour  il  vint  me  trouver, 
«l'assurant  qu'il  était  parfaitement  guéri.  Je  lui 
prescrivis  de  remercier  la  sainte  Vierge  d'un  tel 
bienfait ,  rengageant  de  réciter  en  son  honneur  le 
Rosaire  avec  ses  amis.  Mais  notre  chrétien,  préoc- 
cupé de  diverses  affaires  que  sa  maladie  lui  avait 
lait  interrompre,  oublia  de  s'en  acquitter.  €inq  jours 
après  il  retomba  dans  la  même  maladie.  Cette  re- 
chute lui  fit  vivement  ressentir  sa  faute;  il  s'appro- 
cha de  nouveau  des  sacremens  et  commença  une 
autre  neuvaine.  Le  mal  empirait  de  jour  en  jour; 
cependant  je  conservais  pour  lui  une  grande  con- 
liance  dans  l'Immaculée  Marie,  et  je  l'assurais  de  sa 
guérison  avant  la  fin  de  sa  neuvaine.  Ma  confiance 
ne  fut  pas  trompée  :  le  malade  fut  entièrement 
guéri,  au  grand  étonnement  de  tous  les  chrétiens. 
€ette  fois  sa  reconnaissance  fut  effective,  et  la  fièvre 
aie  revint  plus. 

»  2°  Dans  un  village  de  la  même  province,  qu'on 
appelle  Tien-Men,  les  chrétiens,  qui  y  sont  au  nom- 
bre de  deux  cents,  s'y  distinguent  par  leur  piété 
et  par  une  grande  dévotion  envers  la  très-sainte 
Vierge.  Depuis  huit  ans  les  inondations  avaient  ré- 
duit ces  chrétiens  à  la  plus  grande  misère;  mais 
cette  année,  en  voyant  recommencer  les  déborde- 
rons, ils  eurent  recours  à  Marie  Immaculée,  à  Fo~- 


casion  de  la  Médaille,  el  aussitôt  les  eaux  se  reti- 
rèrent sans  faire  aucun  ravage  dans  les  terres  des 
chrétiens,  bien  qu'elles  eussent  dévasté  celle  des 
piiOÉI.  Aussi  nos  chrétiens  se  plaisent-ils  à  recon- 
naître, avec  actions  de  grâces,  devoir  à  leur  bonne 
Mère  l'abondante  moisson  qu'ils  venaient  de  faire.» 

5°  Celui-ci  nous  a  été  transmis  par  M.  IVrboyre, 
dans  une  lettre  du  10  août  183Î).  On  apprendra  avec 
intérêt  que  c'est  ce  même  Missionnaire  qui,  arrêté 
un  mois  après,  en  haine  de  la  religion ,  confessa  si 
généreusement  la  foi  pendant  un  an  ,  au  milieu  des 
plus  affreuses  tortures,  et  qui  eut  le  bonheur  de 
consommer  son  glorieux  martyre  le  11  septem- 
bre 1840. 

«  Comme  j'étais  à  faire  la  Mission  dans  une  cliré- 
fienlé  du  Honan ,  en  novembre  1837,  les  chrétiens 
de  l'endroit  me  présentèrent  une  jeune  femme,  at- 
ieinte  d'aliénation  mentale  depuis  environ  huit 
mois,  me  disant  qu'elle  désirait  ardemment  se  con- 
fesser, et  que,  quelque  incapable  qu'elle  fut  d'une 
pareille  action ,  ils  me  suppliaient  de  ne  pas  lui  re- 
fuser une  consolation  qu'elle  avait  tant  à  cœur.  Le 
triste  état  où  elle  était  réduite  ôtait  toute  apparence 
d'utilité  dans  l'exercice  de  mon  ministère  auprès 
d'elle.  Cependant  je  l'entendis  par  pure  compas- 
sion. En  la  congédiant,  je  la  mis  sous  la  protection 
spéciale  de  la  sainte  Vierge,  c'est-à-dire  que  je  lui 
donnai  une  Médaille  de  l'Immaculée  Conception. 
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Elle  ne  comprenait  pas  aiors  le  prix  du  saint  re- 
mède qu  elle  recevait  ;  mais  elle  commença  dès  ce 
moment  à  en  ressentir  la  vertu,  en  éprouvant  un 
mieux  qui  alla  se  développant  au  point  que,  quatre 
ou  cinq  jours  après,  elle  était  entièrement  changée. 
A  un  désordre  complet  d'idées,  à  des  appréhen- 
sions qui  la  tenaient  continuellement  dans  des  an- 
goisses mortelles,  où  je  crois  que  le  démon  était 
pour  beaucoup ,  succédèrent  le  bon  sens,  le  calme 
et  le  bonheur.  Elle  se  confessa  de  nouveau  et  fit  la 
sainte  Communion,  avec  les  sentimens  les  plus  vifs 
de  joie  et  de  ferveur.  Ce  trait  particulier  de  bonté 
de  la  Mère  de  miséricorde  vous  surprendra  sans 
doute  peu,  vous  qui  savez  si  bien  que  toute  la  terre 
est  remplie  de  la  miséricorde  de  Marie  :  mais  votre 
bon  cœur  sera  ravi  d'avoir  cette  nouvelle  occasion 
de  lui  en  rendre  des  actions  de  grâces  particulières  ; 
et  c'est  là  le  principal  motif  qui  m'a  engagé  à  porter 
ce  fait  à  votre  connaissance.  » 

DÉLIVRANCE 
d'un  possédé  et  deux  guérisons  (chine). 
i°  Lettre  de  nos  Missionnaires  de  Macao,  du  25  août 

mu. 

«  Une  veute  qui  n'avait  qu'un  fils,  élevé,  comme 
elle ,  dans  le  paganisme ,  le  vit  tomber  tout  à  coup 


sous  l'empire  du  démon  ;  il  était  tellement  possédé, 
que  tout  le  monde  se  sauvait  devant  lui  et  qu'il  cou- 
rait dans  les  champs,  jetant  des  cris  lamentables.  Si 
quelqu'un  se  trouvait  assez  hardi  pour  vouloir  l'ar- 
rêter, il  était  aussitôt  saisi  et  renversé  par  terre.  La 
pauvre  mère  était  au  désespoir  et  se  mourait  de 
chagrin  ;  mais  la  divine  Providence  daigna  jeter  de9 
regards  de  bonté  sur  cette  malheureuse  famille,  l  u 
jour  (jue  ce  jeune  homme  était  plus  que  jamais  tour- 
menté, il  fuyait  de  tout  côté  comme  un  vagabond, 
ne  r-achant  où  <l  allait  ;  chacun  \ onla.it  courir  aprè4- 
lui  pour  l'arrêter,  mais  il  repoussait  brutalement 
Ions  ceux  qu'il  saisissait.  Le  Dieu  de  toute  bonté 
permit  qu'il  se  trouvât  en  cet  endroit  un  chrétien 
qui,  animé  d'une  loi  vive  et  voyant  le  démon  mal- 
traiter ce  malheureux  d'une  manière  aussi  tyran- 
nique,  dit  à  tons  ceux  qui  couraient  après  lui  de  m 
retirer,  qu'il  se  faisait  fort  de  l'arrêter  seul,  de  le 
calmer  et  de  le  ramener  tranquillement  a  si  mère. 
Ce  langage  parut  étonner  tous  les  païens  ;  cepen- 
dant ils  le  laissèrent  aller,  quoiqu'il  y  eut  selon  eux 
un  grand  danger.  Ce  bon  chrétien  portait  la  Médaille 
miraculeuse  de  l'Immaculée  Mari»  ;  il  la  prit  dans  s; 
main,  et  dès  qu'il  se  fut  approché  du  possédé,  il  la 
lui  montra  en  commandant  au  démon  de  le  laisser 
en  repos  et  de  s'enfuir;  ce  qu'il  lit  a  l'instant  même. 
Ce  jeune  homme,  voyant  le  chrétien  tenir  sa  Mé- 
puillc,  se  jeta  à  terre  humblement  prosterné  devant 
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cette  image  miraculeuse,  sans  savoir  ce  que  c'était. 
Les  païens,  qui  examinaient  de  loin  ce  qui  se  passait, 
étaient  dans  le  plus  grand  étonnement.  Cependant 
le  chrétien  lui  dit  de  se  relever  et  de  le  suivre,  et, 
tenant  toujours  en  main  sa  Médaille ,  qui  était  de- 
venue comme  une  pierre  d'aimant  pour  le  jeune 
païen,  il  le  conduisit  à  sa  mère.  A  peine  fut-il  au- 
près d'elle,  qu'il  la  consola  en  lui  disant  :  «Ne  pleu- 
»  rez  plus,  je  suis  parfaitement  délivré.  Le  démon 
»  m'a  quitté  dès  qu'il  a  aperçu  cette  Médaille.» Pensez 
quelle  fut  la  joie  de  cette  pauvre  mère,  en  enten- 
dant son  fils  parler  ainsi  !  Elle  ne  savait  si  c'était 
un  songe  ou  une  réalité.  Le  chrétien  la  rassura  et 
lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé,  lui  ajoutant 
que  son  fils  ne  serait  plus  possédé  à  l'avenir  si  elle 
voulait  renoncer  aux  idoles  et  se  faire  chrétienne. 
Elle  le  promit  bien  sincèrement,  et  tous  deux  com- 
mencèrent à  descendre  leurs  faux  dieux  de  dessus 
l'autel.  Alors  le  chrétien,  dans  la  certitude  qu'ils 
seraient  fidèles  dès  qu'ils  seraient  instruits  des  vé- 
rités de  la  foi,  se  retira  tout  comblé  des  remercî- 
mens  de  la  mère  et  du  fils  pour  le  service  inappré- 
ciable qu'il  venait  de  leur  rendre.  » 

2°  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Faivre,  Missionnaire 
apostolique  dans  la  province  de  Nankin,  du  6  mai 
1841. 

«  Les  deux  grands  moyens  dont  le  bon  Dieu  s'est 


servi  pour  faire  le  bien  dans  cette  Mission,  sont  la 
protection  de  Marie  Immaculée  et  la  croix  de  notre 
Sauveur.  Pour  la  protection  très-puissante  de  Marie 
conçue  sans  péché,  nous  Ta  vous  éprouvée  si  souvent 
et  d'une  manière  si  spéciale,  soit  en  ce  qui  concerne 
nos  personnes,  soit  en  ce  qui  regarde  le  bien  qui 
s'est  fait  dans  la  Mission,  que  je  serais  trop  long  si 
je  voulais  rapporter  en  détail  tous  les  bienfaits  que 
nous  avons  reçus  de  sa  main  maternelle. 

»  Voyant  les  bon  lés  de  la  très-sainte  Vierge  si 
grandes  envers  nous  et  envers  nos  chrétiens,  nous 
avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu  pour  l'honorer 
et  la  faire  honorer  par  les  chrétiens,  auxquels  nous 
avons  cherché  à  inspirer  la  plus  vive  conliance  en 
celle  bonne  et  excellente  Mère.  Le  jour  de  l'As- 
somption 1X7.),  nous  lui  avons  consac  ré  très-spé- 
cialement  cette  MissioQ,  que  depuis  ce  temps-là 
nous  avons  appelée  le  Diocèse  de  Marie.  Nous  avons 
donné  pour  règle  aux  vierges  d'honorer  d'une  ma- 
nière toute  particulière  l'Immaculée  Conception  de 
Marie.  Nous  avons  établi  Marie  Immaculée  patronne 
du  séminaire  (pie  la  Providence  a  créé  dans  cette 
Mission,  où  il  y  a  maintenant  si\  élèves  qui  vivent 
avec  régularité  et  édification,  et  font  des  progrès 
rapides  dans  l'étude  de  la  langue  latine.  Tous  les 
jours  ils  récitent  le  Te  -Mariant  et  observent  quel- 
ques autres  pratiques  en  l'honneur  de  la  trcs-Imina- 
culée  Marie  leur  patronne.  Je  vous  rapporterai  ici 
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deux  guérisons  opérées  par  la  Médaille  miraculeuse, 
à  laquelle  nos  chrétiens  ont  la  plus  grande  confiance. 
La  première  s'est  faite  sur  une  de  nos  vierges  déjà 
avancée  en  âge,  qui  depuis  plusieurs  années  était 
retenue  dans  son  lit,  sans  aucun  espoir  de  guérison  : 
car  les  treize  médecins  qu'elle  avait  successivement 
consultés  avaient  déclaré  sa  maladie  incurable. 
Voyant  sa  fin  approcher,  elle  demanda  le  Mission- 
naire pour  l'administrer.  Celui-ci  s'étant  rendu  au- 
près d'elle,  lui  donna  le  sacrement  des  mourans  et 
l'exhorta  à  accepter  la  mort  en  esprit  de  conformité 
à  la  volonté  de  Dieu  ;  elle  répondit  qu'elle  était  bien 
résignée  à  sa  volonté  sainte,  qu'elle  savait  très-bien 
que  les  hommes  ne  pouvaient  la  guérir  ;  mais  qu'elle 
avait  la  ferme  confiance  que,  si  elle  avait  une  Mé- 
daille miraculeuse,  elle  la  guérirait.  Le  Missionnaire, 
voyant  tant  de  foi  et  de  confiance,  lui  donna  celle 
qu'il  portait,  n'en  ayant  pas  d'autre  pour  le  moment, 
et  lui  recommanda  de  faire  une  neuvaine  en  l'hon- 
neur de  l'Immaculée  Conception  de  la  très-sainte 
Vierge.  Elle  la  fit  avec  toute  la  famille,  et  dès  le 
cinquième  jour  elle  se  trouva  entièrement  guérie. 
Le  médecin  païen  qui  la  traitait  alors,  étant  venu  la 
voir  sur  la  fin  de  la  neuvaine,  fut  tout  surpris  de  la 
trouver  en  bonne  santé,  et  lui  demanda  bien  vite  quel 
remède  extraordinaire  elle  avait  employé  pour  ob- 
tenir sa  guérison.  Elle  répondit  qu'elle  n'avait  pris 
aucun  remède,  mais  que  c'était  le  Seigneur  du  cieî 


qui  lui  avait  rendu  la  santé.  Le  médecin  s'en  re- 
tourna plein  de  vénération  pour  le  Seigneur  du  ciel 
qui  a  une  si  grande  puissance;  et  la  vierge,  pour 
témoigner  sa  reconnaissance  envers  la  très-Imma- 
culée Marie,  son  auguste  bienfaitrice,  donna  une 
somme  de  300  piastres  pour  réparer  une  chapelle 
dédiée  en  son  honneur. 

»  La  seconde  guérison  a  eu  lieu  sur  un  jeune 
homme  de  vingt-cinq  ans ,  qui  avait  de  si  grands 
accès  de  frénésie,  que  plusieurs  croyaient  qu'il  était 
possédé.  Ses  parens,  désirant  ardemment  sa  guéri- 
son,  ramenèrent  près  de  noire  confrère,  le  Père 
Yang,  qui  faisait  mission  près  de  leur  village.  A  peine 
fut-il  arrivé  prè ,  du  Père  Yang,  qu'il  entra  dans  une 
grande  fureur  :  il  poussait  des  cris  perçans,  avait  le 
regard  effaré,  la  bouche  écumante,  faisait  mille  gestes 
menaçans,  tantôt  se  roulant  par  teire,  tantôt  se  re- 
levant, sautait  et  cabriolai!  en  tous  les  sens.  Après 
quelque  temps,  sa  fureur  sYtant  calmée,  noire  con- 
frère lui  donna  une  Médaille  miraculeuse ,  lui  re- 
commanda de  réciter  tous  les  jours  la  prière  :  O 
Marie,  conçue  sans  pèche'  !  etc.  Le  jeune  homme  et 
les  parens  s'en  retournèrent  bien  consolés  et  avec 
la  ferme  confiance  qu'il  serai!  guéri  par  la  Médaille 
qu'il  portait  sur  lui;  et  réellement,  depuis  ce  jour- 
là,  il  n'a  plus  éprouvé  d'accès. 

»  Nous  sentons  vivement  notre  impuissance  à  té- 
moigner notre  gratitude  envers  Marie  conçue  sans 
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péché ,  pour  les  grâces  qu'elle  nous  a  obtenues  et 
qu'elle  nous  obtient  encore  tous  les  jours.  C'est 
pourquoi  je  prends  la  liberté  de  vous  prier,  ainsi 
que  tous  nos  confrères  de  Saint-Lazare,  de  nous 
aider  à  la  remercier.  J'ose  même  demander  à  nos 
bons  séminaristes  du  noviciat  une  communion  dans 
une  fête  de  la  sainte  Vierge,  et  pour  la  remercier  et 
pour  lui  demander  la  continuation  de  sa  protection 
et  de  ses  faveurs ,  dont  nous  avons  le  plus  grand 
besoin.  » 


CONVERSION 

DE  Mlle  DUBOIS  (PARIS). 

Au  mois  de  juin  1841  nous  eûmes  l'occasion  de 
reconnaître  d'une  manière  toute  particulière  la 
puissance  de  Marie  dans  la  conversion  de  Mlle  Du- 
bois, demeurant  sur  la  paroisse  de  Saint-Etienne- 
du-Mont;  Déjà  fort  avancée  en  âge,  elle  avait  tou- 
jours été  connue  par  sa  moralité,  sa  conduite  édi- 
fiante envers  les  auteurs  de  ses  jours,  son  assiduité 
aux  offices  divins  ;  mais  depuis  l'époque  de  sa  pre- 
mière communion  elle  ne  s'était  pas  approchée  des 
sacremens,  et  surtout  elle  éprouvait  une  répu- 
gnance invincible  pour  la  confession.  Son  grand 
âge  et  une  longue  maladie  qu'elle  éprouva  donnè- 
rent occasion  aux  personnes  qui  lui  portaient  de 
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^intérêt,  de  l'engager  à  se  réconcilier  avec  Dieu  ; 
mais  leurs  sollicitations  n'eurent  aucun  succès,  et 
la  malade  laissa  môme  apercevoir  qu'elles  lui 
étaient  importunes.  Alors  craignant  de  la  voir  mou- 
rir dans  d'aussi  tristes  dispositions,  on  pria  les 
Sœurs  de  la  Charité  de  venir  voir  cette  bonne  de- 
moiselle, quoiqu'elle  AU  hors  des  rangs  de  ceux 
auxquels  elles  prodiguent  ordinairement  leurs  soins* 
La  première  entrevue  fut  des  plus  pénibles,  et  la 
malade  pria  même  les  Sœurs  de  ne  plus  réitérer 
leurs  visites.  Avant  de  sortir  elles  laissèrent  une 
Médaille  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge  à  la  garde, 
en  lui  recommandant  de  la  mettre  dans  son  lit. 
Peu  de  jours  après,  un  des  prêtres  de  la  paroisse 
se  présenta  chez  elle;  il  y  fut  reçu  de  manière  à 
se  croire  forcé  de  refuser  la  sépulture  à  cette  pau- 
vre demoiselle,  si  elle  mourait  dans  les  sentimens 
qu'elle  manifestait.  Le  lendemain,  la  Sœur  y  re- 
tourna, et  fut  toute  surprise  de  la  manière  amicale 
avec  laquelle  elle  fut  reçue;  elle  aborda  la  grande 
question  sans  plus  de  succès;  cependant  les  expres- 
sions de  refus  étaient  moins  fortes  et  son  opposition 
scinblai:  déjà  moins  invincible.  Elle  accepta  la  Mé- 
daille comme  un  gagé  précieux  de  l'affection  que 
la  Sœur  avait  la  bonté  de  lui  pôrter,  la  suspendit  à 
son  cou,  et  fit  promettre  à  sa  nouvelle  amie  (car 
c'est  ainsi  qu'elle  nomma  la  Sœur)  de  revenir  le 
lendemain.  File  fut  toute  la  nuit  dans  de  grandes 
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agitations,  le  jour  n'arrivait  pas  au  gré  de  ses  dé- 
sirs, et  le  matin  d'aussi  bonne  heure  qu'il  lui  fut 
possible,  elle  envoya  chercher  la  Sœur  pour  la 
prier  de  lui  faire  venir  M.  le  curé;  car  elle  voulait 
se  confesser.  Elle  le  fit  de  la  manière  la  plus  édi- 
tante, reçut  tous  les  sacremens,  parut  être  dans 
les  meilleures  dispositions,  et  répétait  avec  ferveur 
la  petite  invocation  de  la  Médaille  qu'elle  baisait 
sans  cesse  avec  une  pieuse  reconnaissance.  C'est 
ainsi  qu'ella  passa  tout  ce  jour  qui  fut  son  dernier  : 
car  elle  mourut  le  lendemain,  dans  les  sentimens 
d'une  piété  bien  sincère  et  d'un  calme  parfait. 

CONVERSION 

DE  Mme  DÉMARAIS  (PARIS  1844). 

Mme  Démarais  était  arrivée  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
huit  ans,  et  depuis  sa  première  communion  elle 
avait  abandonné  toute  pratique  de  piété  et  même 
elle  ne  mettait  plus  le  pied  à  l'église.  C'était  une 
honnête  femme  selon  le  monde,  mais  l'essentiel, 
mais  la  religion  qui  donne  le  prix  à  nos  œuvres  et 
à  notre  vie  tout  entière  lui  manquait.  Les  per- 
sonnes qui  vivaient  avec  elle,  prévoyant,  vu  son 
grand  âge,  que  sa  dernière  heure  ne  tarderait  pas 
à  sonner,  prièrent  les  Sœurs  de  la  Charité  de  vou- 
loir bien  la  visiter  de  temps  à  autre.  Elles  le  fi- 
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rent,  et  chaque  fois  elles  ramenaient  la  conversa- 
tion sur  des  sujets  de  pieté  ;  elles  parlaient  de  Ma- 
rie, de  son  amour  pour  nous,  de  sa  bonté,  de  sa 
miséricordieuse  tendresse.  Bientôt  Mme  Démarais 
se  laissa  toucher,  elle  aima  Marie,  sa  Médaille  fut 
acceptée;  et  souvent,  bien  souvent  elle  se  surpre- 
nait à  répéter  l'invocation.  Cependant  sa  répu- 
gnance pour  la  confession  était  la  même  ;  elle  con- 
sentit néanmoins  à  s'uniraux  prières  que  Ton  adres- 
serait à  Marie  Immaculée,  pour  que  cette  bonne 
Mère  lui  obtint  de  redevenir  reniant  de  Dieu.  A  la 
lin  de  la  neuvaine  elle  se  décida  a  recevoir  M.  le 
Curé,  et  elle  donna  tous  les  signes  d'une  vraie  con- 
version, protestant  souvent  qu'elle  ne  voulait  aimer 
que  le  bon  Dieu  et  i.i  sainte  >ierge.  Et  eniin,  peu 
après,  elle  alla  paraître  devant  le  souverain  juge, 
munie  et  fortiliée  de  tous  les  sacremens  et  de  tous 
les  secours  de  l'Église. 


CONVERSION 

DE  M.  RATISBONNE  (ROME,  1842). 

Au  moment  où  nous  nous  occupions  de  cette  nou- 
velle édition  de  la  Notice,  nous  apprîmes  qu'une 
conversion  éclatante  ï;iis;iil  j;rand  bruit  à  Home,  où 
elle  venait  de  s'opérer  par  le  moyen  de  la  Médaille. 
Toutes  les  lettres  qui  venaient  de  la  capitale  du 


monde  chrétien  en  parlaient,  les  journaux  rëiigiëuX 
de  Paris  en  remplissaient  leurs  colonnes,  les  prédi- 
cateurs des  stations  quadragésimales  en  édifiaient 
leurs  auditoires,  et  chacun  se  faisait  un  bonheur  de 
redire  partout  ce  consolant  triomphe  de  la  vérité 
catholique.  Pour  avoir  de  plus  amples  détails  sur 
un  fait  si  intéressant,  je  vis  M.  l'abbé  Ratisbonne, 
frère  du  nouveau  converti»  Il  voulut  bien,  malgré 
k  multiplicité  des  occupations  de  la  sainte  Quaran* 
fcaine,  m'accorder  plusieurs  entretiens  et  même  me 
communiquer  l'intéressante  correspondance  de  son 
bien-aimé  frère 4  On  ne  saurait  exprimer  ce  que  ces 
touchantes  lettres  respirent  de  paix,  de  bonheur,  de 
reconnaissance  et  de  piété.  Ge  que  j'avais  lu  et  en* 
tendu  jusqu'alors  de  cette  faveur  du  ciel  n'était  rien 
auprès  de  ce  qu'il  en  écrivait  lui-même ,  épanchant 
dans  le  cœur  d'un  frère  tous  les  sentimens  qui  remj 
plissaient  son  ame  depuis  que  la  lumière  de  l'Evan^ 
gile  avait  lui  dans  son  esprit  et  changé  son  cœur* 
Jetais  loin  de  m'attendre  à  une  consolation  plus 
douce  encore  :  elle  m'était  réservée,  sans  doute, 
pour  l'utilité  des  nombreux  lecteurs  de  la  Notice 
historique...  M.  Ratisbonne  avait  quitté  Rome,  pour 
se  rendre  à  Paris  auprès  de  son  frère.  On  sent  que  ce 
devait  être  pour  lui  un  pressant  besoin  dè  pouvoir 
venir  confier  en  toute  intimité  et  de  vive  voix  le  pro- 
dige de  sa  conversion  à  celui  qui  avait  tant  prié  pour 
le  salut  de  cette  ame  si  chère,  et  qui,  quelques  se- 
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maines  auparavant,  venait  de  la  recommander  encore 
à  l'Archiconfrérie.  Depuis  son  arrivée  à  Paris,  j'ai 
eu  le  bonheur  de  m'cntretenir  plusieurs  fois  longue- 
ment avec  lui,  j'ai  pu  recueillir  en  conséquence  de 
sa  propre  bouche  jusqu'aux  plus  petits  détails  des 
grâces  dont  il  a  été  favorisé.  J'ai  pu  être  témoin  de 
rimpi*ession  profonde  qu'elles  ont  laissée  dans  son 
cœur;  et  j'avoue  qu'on  ne  saurait  le  voir  et  encore 
inoins  l'entendre,  sans  participer  à  celte  émotion 
de  joie  toute  sainte  et  de  vive  reconnaissance  qu'il 
éprouve  lui-même...  (Test  moins  par  des  paroles 
qu'il  se  fait  comprendre  que  par  une  sorte  d'impos- 
sibilité où  il  se  trouve  de  pouvoir  dépeindre  ce  qu'il 
a  ressenti,  et  ce  qu'il  ressent  encore  au  seul  souve- 
nir des  grâces  dont  il  a  été  comblé. 

Oh!  qu'elle  est  bonne  l'Immaculée  Marie!  Qu'elle 
est  bonne  cette  Mère  de  miséricorde  et  de  grâce, 
cette  Mère  du  divin  Rédempteur,  de>  enue  pour  nous 
le  canal  de  tous  les  mérites  !  Qu'elle  est  bonne,  celle 
dont  la  tendre  sollicitude  \a  chercher  si  loin  Famé 
rebelle,  pour  l'amener  sous  la  houlette  du  divin 
Pasteur  et  la  nourrir  dans  ses  délicieux  pâturages! 
C'est  donc  pour  exalter  à  la  fois  et  la  toute  miséri- 
cordieuse bonté  du  Sauveur  et  la  tendre  charité  de 
Marie  conçue  sans  pèche,  que  nous  allons  raconter 
ici  en  détail  cette  conversion  qui  doit  réveiller  dans 
tous  les  cœurs  la  foi ,  la  confiance  et  l'amour. 

If.  Alphonse  Hatisbonne  était  juif,  il  appartenait 
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â  une  famille  juive  de  Strasbourg,  distinguée  dans 
le  monde  tant  par  sa  position  sociale  que  par  l'es- 
time  générale  dont  elle  jouissait  ;  lui-même  était 
membre  d'une  société  d'encouragement  au  travail 
et  concourait  ainsi  à  soulager  ses  frères  malheu- 
reux. Il  venait,  vers  la  fin  de  Tannée  4841,  d'être 
fiancé  à  une  jeune  juive  qui  réunissait  d'ailleurs 
toutes  les  qualités  qui  devaient,  ce  semble,  assurer 
son  bonheur.  Avant  de  s'engager  dans  cette  position 
nouvelle,  il  résolut  de  faire  un  voyage  de  plaisir  en 
Orient,  de  visiter,  en  passant,  quelques-unes  des 
villes  les  plus  remarquables  de  l'Italie.  Rien  ne  lui 
paraissait  devoir  exciter  sa  curiosité  dans  la  ville 
éternelle.  Il  allait  se  diriger  vers  Palerme  ;  mais  la 
divine  miséricorde  l'appelait  sans  qu'il  sût  discer- 
ner sa  voix  ;  il  est  comme  contraint  par  un  dessein 
secret  du  ciel  de  changer  sa  détermination,  il  veut 
voir  Rome ,  sous  prétexte  que  semblable  occasion 
de  visiter  ses  antiques  monumens  ne  se  présentera 
peut-être  plus  pour  lui  ;  il  y  va.  C'était  là  le  rendez- 
vous  de  la  grâce ,  c'était  dans  ce  centre  de  l'unité 
catholique  que  le  Dieu  de  toute  patience  et  de  toute 
bonté  l'attendait...  Mais  dans  quelles  dispositions 
était-il  alors?...  Vous  le  savez,  Seigneur. ..  Sa  haine 
pour  le  catholicisme  était  bien  loin  de  présager  un 
retour...  L'animosité  qu'il  ressentait  pour  notre 
sainte  et  sublime  religion  éclatait  à  chaque  instant  ; 
il  ne  pouvait  souffrir  ce  qui  lui  rappelait  le  chris- 
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tianisme,  et  son  éloignement  pour  la  vérité  s'était 
encore  accru  depuis  le  bienheureux  retour  de  son 
frère.  M.  l'abbé  Hatisbonne  avait  abjuré  le  judaïsme 
et  était  entré  dans  les  ordres  sacrés  ;  cet  appel  de  la 
grâce,  sa  fidélité  à  y  répondre,  le  parti  généreux 
qu'il  avait  pris  avaient  laissé  dans  l'ame  de  son 
frère,  alors  âgé  de  quinze  ans,  des  impressions  pro- 
fondes. Ce  n'était  plus  seulement  de  l'intolérance 
sur  la  différence  de  religion ,  mais  une  haine  invé- 
térée qu'il  nourrissait  contre  son  frère  dont  il  ne 
pouvait  s'expliquer  l'impardonnable  démarche.  Et 
celui  qui  était  devenu  si  gratuitement  et  si  honora- 
blement l'objet  de  son  aversion  profonde  élevait 
sans  cesse  ses  supplications  vers  le  ciel,  afin  d'atti- 
rer la  divine  lumière  sur  le  frère  égaré  qui  le  char- 
ge;» il  de  son  indignation  et  de  son  mépris. 

Tels  étaient  les  senlimens  de  M.  Hatisbonne  à  <  « 
moment  d'éternel  souvenir  où  il  se  rendit  à  Home  ; 
à  peine  y  était-il  arrivé,  que  déjà  il  songeait  au  dé- 
part; tout  ce  qu'il  voyait  dans  la  ville  sainte  le 
pressait  de  s'en  éloigner,  tout  le  portait  à  déclamer 
contre  ce  qui  heurtait  avilissait  sa  croyance...  Il 
n'avait  pu  se  défendre  cependant  d'une  espèce  d'é- 
motion, en  visitant  l'église  d'Aracœli;  mais  émotion 
qui  perdit  toute  sa  force ,  si  elle  eût  pu  en  avoir 
sur  ce  cœur  enseveli  dans  la  mort,  quand  il  apprit 
que  c'était  l'effet  général  que  produisait  la  vue  de 
ce  remarquable  monument.  Aussi  se  garda-t-il  bien 
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de  s'y  livrer  le  moins  du  monde,  et  se  hâta-t-il 
d'affirmer  que  ce  n'était  nullement  une  émotion 
catholique,  mais  purement  religieuse.  En  effet,  h 
peine  fut-il  sorti  que,  traversant  le  Ghetto,  sa  haine 
se  ralluma  encore  plus  violente  contre  le  christia- 
nisme, en  voyant  la  misère  et  la  dégradation  des 
Juifs,  comme  si  le  châtiment  du  peuple  déicide  lui 
eût  été  infligé  par  les  enfans  de  l'Eglise ,  comme  si 
ce  peuple  n'eût  pas  appelé  sur  lui  la  vengeance  du 
sang  innocent,  comme  si  la  religion  pouvait  faire 
plus  que  ce  qu'elle  ne  cesse  de  faire  en  faveur  de 
tous  les  malheureux,  soit  pour  les  soulager,  soit 
pour  leur  ouvrir  tous  ses  trésors  spirituels  dès  le 
moment  où  ils  consentent  à  embrasser  la  foi...  ïi 
ne  se  doutait  pas  encore,  le  jeune  Israélite,  qu'il 
allait  lui-même  faire  une  heureuse  expérience  de 
l'indulgente  bonté  de  l'Eglise,  et  de  son  amoureuse 
tendresse  pour  ceux  qui  l'insultent,  et  ils  ne  l'insul- 
tent que  parce  qu'ils  la  méconnaissent. 

Avant  de  quitter  Rome,  M.  Ratisbonne  avait  ce- 
pendant à  visiter  un  ami  d'enfance,  un  ancien  con- 
disciple avec  lequel  il  avait  conservé  d'intimes 
relations,  quoique  leur  croyance  ne  fût  point  la 
même.  M.  Gustave  de  Russière  était  cet  ami;  atta- 
ché à  la  secte  protestante,  plusieurs  fois  il  avait 
profité  de  l'ascendant  d'une  affection  intime  pour 
persuader  à  M.  Ratisbonne  d'embrasser  sa  religion; 
mais  celui-ci  fut  toujours  inébranlable,  et  les  deux 
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amis,  après  d'inutiles  discussions,  se  quittaient  d'or- 
dinaire en  se  renouvelant  leur  profession  de  foi  par 
deux  mots  qui  exprimaient  assez  énergiquement 
qu'ils  se  sentaient  inébranlables  :  Juif  encroûté! 
concluait  l'un  ;  Prolestant  enragé!  répondait  l'autre. 
Tel  était  le  succès  de  ces  entretiens,  qui  ne  ten- 
daient point  à  dissiper  de  pitoyables  erreurs.  Ja- 
mais néanmoins  cette  opposition  de  principes  n'al- 
téra leur  amitié,  et  M.  Ratisbonne  se  rendit  en 
conséquence  chez  M.  de  Bussière  où  il  fut  reçu  par 
un  domestique  italien.  Il  demande  M.  Gustave  de 
Bussière  qui  était  absent;  celui-ci,  par  une  per- 
mission providentielle,  entend  mal,  et  introduit 
notre  jeune  Juif  dans  le  salon  de  M.  Théodore  de 
Bussière,  sou  frère,  qu'il  ne  connaissait  que  pour 

I  avoir  vu  une  fois.  Il  n'était  plus  temps  de  reculer, 
et  quoiqu'il  fût  un  peu  déconcerté  de  la  méprise, 
il  ne  laissa  pas  que  d'échanger  le  but  de  sa  visite 
contre  un  simple  rapport  de  politesse  avec  le  frère 
de  son  ami.  M.  de  Bussière  avait  eu  le  bonheur 
d'abjurer  le  protestantisme,  et  il  était  fervent  ob- 
serva teuflfes  engagemens  de  sa  nouvelle  croyance. 

II  savait  que  M.  Ratisbonne  était  juif  ;  il  l'accueillit 
avec  un  affectueux  empressement,  connue  -uni  de 
son  frère,  et  la  conversation  s'étant  engagée  tout 
naturellement  sur  les  divers  points  de  Rome,  visités 
par  le  jeune  voyageur  français,  les  discussions  re- 
ligieuses ne  tardèrent  pas  à  commencer.  Celui-ci  ne 
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dissimula  point,  il  fit  éclater  son  esprit  ^animosité 
contre  le  catholicisme,  afficha  son  attachement  iné- 
branlable pour  sa  religion,  et  aux  solides  raisonne- 
mens  que  lui  faisait  M.  le  baron  de  Bu>sière  pour 
essayer  de  le  ramener,  il  ne  répondait  que  par  un 
silence  de  froide  politesse,  par  un  sourir  e  de  pitié, 
ou  bien  par  de  nouvelles  protestations  «le  fidélité 
à  sa  secte,  lui  répétant  de  sang-froid  'il  était  né 
juif  et  qu'il  mourrait  juif.,.  Vous  les  entendiez,  ô 
Dieu  infiniment  bon,  ces  paroles  qui  semblaient 
présager  que  jamais  la  lumière  de  votre  \  eâté  sainte 
ne  pénétrerait  dans  cette  ame;  et  à  ce  moment  où 
il  prétendait  vivre  et  mourir  dans  le  jud.^sme,  vous 
disposiez  le  moyen  qui  lui  devait  ouvrir  la  porte 
de  la  véritable  Eglise.  Ce  fut  alors  que  M*  de  Bus- 
sière,  s  ins  s'émouvoir  du  langage  afïirmatif  de 
M.  Ratisbonne,  et  poussé  par  une  impulsion  secrète 
de  la  grâce,  eut  l'idée  de  lui-offrir  la  Médaille  mi- 
raculeuse. Cette  idée,  je  le  sais,  eût  paru  téméraire 
à  bien  des  gens,  un  bon  nombre  l'eussent  1  epoussée 
comme  une  véritable  folie;  mais  la  simplicité  de 
la  foi  apprend  à  juger  des  choses  à  la  faveur  d'une 
lumière  que  le  monde  appellerait  ténèbres,  mais 
que  le  serviteur  de  Jésus-Christ  n'hésite  pas  à  sui- 
vre, dût-il  ne  lui  en  advenir  que  quelques  mépri- 
santes railleries.  Rempli  de  cette  hardiesse  toute 
sainte  que  donne  la  foi,  M,  de  Bussière  présente  au 
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jeune  juif  la  Médaille  de  l'Immaculée  Marie  :  «Pro- 
mettez-moi, lui  dit-il,  de  porter  toujours  sur  vous 
ce  petit  hommage  que  je  vous  supplie  de  ne  me 
pas  refuser.»  —  M.  Katisbonne,  ne  pouvant  reve- 
nir d'étonnetnent  à  la  vue  de  l'étrange  proposition 
qui  lui  est  faite,  la  rejette  vivement  avec  une  sorte 
d'indignation  qui  eût /bien  pu  déconcerter  tout  autre 
que  son  nouvel  ami. 

«  Mais,  ajoute  sans  s'émouvoir  notre  bon  catho- 
lique, je  ne  comprends  pas  d'où  pourrait  procéder 
un  semblable  refus;  <  ;  r,  d'après  ce  (pie  voi  -  m'avez 
manifeste  de  votre  manière  de  voir,  cet  eh  et  doit 
être  pour  vous  d'une  totale  indifférence,  et  pour 
moi,  ce  me  sera  une  véritable  consolation  que  vous 
vouliez  condescendre  à  mon  désir.  —  Ah!  si  vous  y 
attachez  une  telle  impôt  t  née,  qu'à  cela  ne  tienne, 
reprit-il  en  éclatant  de  rire;  je  ne  serai  pas  fâché 
du  reste  <l  prouver  au  moins  que  les  juif:  ne  mé- 
ritent pas  la  réputation  d'entêtement  qe.  on  leur 
fait  à  faux.  D'ailleurs  ce  sera  pour  moi  un  hapitre 
intéressant  ajouter  à  mes  notes  et  impres  ions  du 
voyage.  .^Bcontinua  à  débiter  des  plaisanteries  dé- 
chirantes ;,our  les  cœurs  chrétiens  qui  l'enten- 
daient. 

Le  bon  père  de  famille,  pendant  le  débat,  avait 
laisse  à  ses  deux  intéressantes  petites  tilles  qu'une 
éducation  éminemment  religieuse  remplis- «it  déjà 
de  sentimens  pieux,  le  soin  d'enfiler  la  précieuse 
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Médaille  dans  un  cordon  qu'il  passa  ensuite  lui- 
même  au  cou  du  jeune  israélite  ;  et  encouragé  par 
un  premier  succès,  il  veut  de  suite  aller  plus  loin 
encore...  Il  ne  prétend  à  rien  moins  qu'à  obliger 
M.  Ratisbonne  de  demander  lui-même  les  faveurs  et 
la  protection  de  Marie,  de  Marie  qu'il  méprise  sans 
la  connaître,  de  Marie  dont  il  ne  reçoit  qu'à  regret 
l'image  !...  Mais  n'importe,  il  cédera  à  de  nouvelles 
et  bien  extraordinaires  instances.  M.  de  Bussière 
lui  présente  un  papier  sur  lequel  se  trouvait  écrite  la 
puissante  invocation  de  saint  Bernard,  Meniorare.., 
Cette  fois  il  put  encore  moins  dissimuler  son  hu- 
meur, et  sembla  être  poussé  à  bout:  mais  M.  le  ba- 
ron se  sentait  mu  lui-même  par  une  force  secrète, 
force  qui  le  pressait  de  solliciter  et  de  vaincre... 
Aussi  continua-t-il  de  présenter  la  petite  prière  ;  il 
lit  plus,  il  lui  ajouta  qu'en  la  lui  remettant,  il  le 
priait  bien  d'en  prendre  copie  pour  la  lui  rendre, 
parce  qu'il  n'avait  que  ce  seul  exemplaire.  M.  Ra- 
tisbonne, convaincu  que  toute  résistance  serait  inu- 
tile, préféra  se  débarrasser  au  plus  tôt  d'un  importun 
qui  le  fatiguait,  que  de  réitérer  ses  reftis  :  «  Soit, 
dit-il,  vous  aurez  ma  copie  et  je  garderai  la  vôtre.  » 
Et  se  hâtant  alors  de  prendre  congé  du  prétendu 
indiscret,  il  se  retira  en  murmurant  et  en  se  disant 
à  lui-même  :  «  Je  voudrais  bien  savoir  ce  qu'il  di- 
rait, si  je  me  mettais  dans  la  tête  de  vouloir  lui  faire 
réciter  mes  prières  juives  ;  il  faut  convenir  que  j'ai 
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vu  là  un  fameux  original...  »  C'est  ainsi  qu'il  s'éloi- 
gnait de  cette  maison  de  bénédiction  et  de  salut, 
ignorant  le  trésor  qu'  il  emportait  avec  lui  ;  la  clef  du 
ciel  lui  avait  été  donnée;  il  portait  l'image  de  la  Mère 
delà  sainte  espérance  sur  son  cœur,  el  tandis  qu'elle 
L'avait  force  miséricordieusement  à  recevoir  ce  gage 
de  sa  tendresse,  il  se  proposait,  lui,  de  s'en  débar- 
rasser au  plus  tôt  comme  d'un  objet  qui  ne  lui  sem- 
blait tout  au  plus  mériter  que  son  mépris...  Déjà  ce- 
pendant il  faisait  trembler  l'enfer... 

M.  de  Bussière,  le  cœur  navré  des  dispositions  et 
des  désola n s  propos  qu'il  avait  entendus,  conjurait 
avec  les  siens  le  Dieu  de  miséricorde  de  pardonner 
au  pauvre  aveugle  qui  ne  savait  ce  qu'il  disait,  re- 
commandait à  ses  chères  en  fans  d'élever  leurs 
mains  suppliantes  vers  le  refuge  des  pécheurs,  afin 
d'obtenir  le  don  de  la  foi  pour  cette  pauvre  :  me  qui 
en  était  pi  '  ce...  O  Marie!  vous  l'accueillît  avec 
votre  bienveillant  amour  cette  prière  de  l'innocence, 
elle  pénétra  votre  cœur  maternel,  et  elle  contribua 
à  préparer  un  prochain  retour.  Le  zèle  du  dévoue 
-ci  Mnirdlkla  Reine  du  ciel  ne  se  borna  point  à  ce 
petit  cercle  de  famille...  Des  le  soir,  allant  i. lire  sa 
veillée,  selo-  un  pieux  usage  de  Home,  devant  letrès- 
saint  Sacrement  avec  le  prince  B...  et  d'autres 
amis,  il  réclama  leur  ferveur,  et  de  nouveaux  vœux 
s'élevèrent  encore  vers  le  ciel,  de  nouvelles  ins- 
tances tirent  encore  \iolence  à  la  maternelle  eom- 
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misération  de  Marie...  Suivons  attentivement  tous 
les  détails  qui  précédèrent  le  jour  à  jamais  mémo- 
rable qui  vint  couronner  les  désirs  et  les  pieux  ef- 
forts de  M.  de  Bussière.  N'oublions  pas  ce  que  peut 
un  chrétien  généreux  qu'une  foi  vive  a  mis  au-des- 
sus des  vains  préjugés  du  monde,  et  qui,  docile  à 
l'impression  secrète  de  la  grâce,  devient  l'instru- 
ment de  la  Providence  pour  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  de  cette  pauvre  ame.  Heureux  de  sa 
croyance,  riche  du  trésor  de  la  foi,  le  digne  baron 
brûle  d'étendre  le  royaume  de  Jésus-Christ  et  de 
partager  les  divines  richesses  avec  un  frère  malheu- 
reux, enseveli  dans  l'erreur  !  Tout  préoccupé  de  ce 
premier  entretien  et  de  ce  qu'il  a  ressenti  de  zèle 
ardent  et  d'intérêt  surnaturel  pour  ce  jeune  étranger 
qu'il  avait  à  peine  connu,  tout  désireux  de  poursui- 
vre la  conquête  de  son  ame,  il  se  détermine  à  tout 
faire,  à  tout  entreprendre  pour  lui  obtenir  la  foi  qui 
fait  son  bonheur...  Rien  ne  l'arrête,  rien  ne  le  dé- 
concerte, rien  ne  répouvante...  Oh!  qu'elle  est  su- 
blime cette  religion  qui  inspire  tant^fcénergie  ! 
qu'elle  est  forte  pour  surmonter  toute  ^^pe  d'ob- 
stacle !  qu'elle  est  puissante  quand  elle  règne  véri- 
tablement dans  un  cœur!  Rempli  de  son  pieux 
dessein,  M.  de  Bussière  cherche  à  se  rapprocher 
encore  du  jeune  juif;  il  est  du  reste  déterminé  à  lui 
faire  prolonger  son  séjour  à  Rome,  afin  de  se  mé- 
nager de  nouvelles  entrevues;  il  était  convaincu, 
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malgré  l'opiniâtre  indifférence  opposée  à  son  lan- 
gage de  foi,  que  tôt  on  tard  ses  yeux  s'ouvriraient  a 
la  lumière  du  ciel  ;  il  lui  était  impossible  de  se  dis- 
traire, tant  ces  pensées  le  préoccupaient.  Dès  le 
morne  jour  il  se  rend  à  son  hôtel,  et  lui  laisse  un  bil- 
let où  il  le  prie  avec  instance  de  ne  pas  refuser  de 
lui  donner  encore  un  moment  le  lendemain.  Heu- 
reusement le  ciel,  qui  le  dirigeait,  permit  que  ce 
billet  lui  fût  remis  a  lemps  ;  M.  Katisboune  se  rendit 
au  désir  de  M.  de  Bussière,  etdéhuta  en  le  prévenant 
qu'il  ne  le  re\ errait  pas,  qu'il  partait  la  nuit  sui- 
vante... «Partir?...  reprit  aussitôt  cHui-ci.  J'espère 
bien  que  vous  ne  partirez  pas,  et  que  vous  m'accor- 
derez encore  huit  jours  ;  plus  que  jamais  notre  en- 
tretien d'hier  me  préoccupe;  je  vous  supplie  de  pro- 
longer votre  séjotir,  et  de  ce  pas  nous  allons  aller 
au  bureau  des  diligences  contremander  votre  place.» 
Ce  fut  en  vain  que  M.  Katisboune  s<>  récria,  disant 
qu'il  était  détermine  et  qu'il  n'avait  aucun  motif  de 
différer  davantage.  M.  de  Kussière,  sous  prétexte 
(Tune  cérémonie  des  plus  imposantes  qui  devait 
avoir  lierai  Saint-Pierre,  le  força  plutôt  qu'il  ne  le 
détermina  à  demeurer  encore  quelques  jours.  Mi- 
séricorde de  mon  Pieu,  que  vous  êtes  admirable 
quand  vous  arrachez  une  amc  à  la  fureur  de  l'en- 
fer!... Notre  jeune  juif  ne  veut  pas  les  biens  que 
vous  lui  préparez...  ïl  fuit  son  bonheur...  et  votre 
bras  tout-puissant  l'arrête...  S'il  savait  que  c'est 


_  404  — 


vous,  Seigneur,  il  s'éloignerait  au  plus  tôt,  car  il 
ignore  la  bonté  incompréhensible  du  Dieu  des  chré- 
tiens... Et  vous  lui  cachez  vos  desseins  par  un  ex- 
cès d'amour...  il  restera.*,  mais  sous  Tunique  pré- 
texte de  satisfaire  sa  curiosité,  et  vous  achèverez 
l'œuvre  de  votre  grâce,  ô  mon  Dieu!... 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  un  détail  cir- 
constancié de  ce  qui  se  passa  depuis  le  moment  où 
îa  constance  de  M.  de  Bussière  eut  remporté  ce 
nouveau  triomphe,  c'est-à-dire  depuis  le  16  janvier 
j  usqu'au  20  ;  d'autant  qu'on  ne  put  apercevoir  au- 
cun pronostic  de  l'heureux  changement,  ni  dans 
le  langage,  ni  dans  les  procédés  de  M.  Ratisbonne 
vis-à-vis  du  nouvel  ami  que  la  divine  Providence 
lui  avait  donné,  comme  malgré  lui.  Il  ne  put  néan- 
moins éviter  de  répondre  à  son  obligeance,  et  de 
consentir  à  être  accompagné  par  lui  pour  visiter 
encore  les  divers  mon  urne  n  s  de  la  ville.  M.  de 
Bussière,  plein  d'espérance  contre  toute  espérance 
humaine,  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  d'é- 
clairer son  jeune  ami  ;  mais  que  ses  essais  étaient 
vains  !  Il  ne  pouvait  obtenir  une  seule  r^Bpise  con- 
solante ;  c'était  par  la  raillerie  que  M.  Ratisbonne 
échappait  aux  argument  qu'il  ne  voulait  pas  même 
se  donner  la  peine  de  réfuter  ;  toujours  dénigrant 
pour  le  catholicisme,  il  déchirait  le  cœur  du  servi- 
teur de  Jésus-Christ,  et  répondait  froidement  h  l'as- 
siduité de  son  zèle,  au  sérieux  de  ses  propositions: 
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«Soyez  tranquille,  je  songerai  à  tout  cela,  mais  non 
point  à  Rome; je  dois  séjourner  deux  mois  à  Malte, 
ce  sera  bon  pour  me  désennuyer...  »  Il  s'étonnait 
toutefois  de  l'imperturbable  tranquillité  avec  laquelle 
M.  de  Bussièrc  persévérait  à  le  vouloir  convaincre; 
il  ne  pouvait  comprendre  ce  calme  que  la  religion 
seule  inspire,  avec  le  désir  ardent,  qui  lui  semblait 
sans  doute  de  l'obstination,  de  vouloir  l'amener  a 
une  croyance  nouvelle  dont  il  se  sentait,  disait-il 
lui-même,  plus  que  jamais  êloitjnv.  (>  calme  lui 
paraissait  étrange.  M.  de  Bussièrc  y  ajoutait  des 
paroles  qui  dénotaient  une  ferme  espérance  que  la 
vérité  triompherait;  il  ne  le  dissimulait  point  à 
l'israélite,  il  le  dit  même  hautement,  et  d'une  ma- 
nière connue  prophétique,  en  passant  avec  lui  de- 
vant la  Scala  santa:  carie  désignant  alors,  il  s'écria 
en  ûtant  son  chapeau  :Sulul,  saint  <  seul  ter,  voici  un 
homme  qui  un  jour  vous  montera  à  genoux.  (Tétait 
le  19.  M.  Ratïsbonne  ne  répondit  que  par  des  éclats 
de  rire  déconcertans  ;  et  les  deux  amis  se  séparè- 
rent encore  ce  jour-la  sans  qu'aucune  réflexion  re- 
ligieuse dit  pu  ébranler  le  moins  du  monde  le  pau- 
vre égaré  ijui  était  à  la  veille  de  voir  le  plus  beau 
des  jours. 

M.  de  Bussière  avait  eu  la  douleur  de  perdre  pen- 
dant ce  court  intervalle  un  de  ses  amis  les  plus 
chers.  M.  de  La  Ferronnays  était  mort  subitement 
dans  la  soirée  du  17,  laissant  à  sa  famille  et  à  tous 
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ceux  qui  le  connaissaient  la  douce  espérance  qu'il 
n'avait  échangé  une  vie  périssable  que  pour  aller 
jouir  des  délices  de  la  vie  immortelle  et  bienheu- 
reuse. C'est  ce  que  vint  confirmer  encore  la  prompte 
conversion  du  jeune  israélite  ;  car  il  avait  prié  pour 
lui  ayant  de  quitter  la  terre,  et  une  conviction  in- 
time porte  à  croire  qu'il  devint  bientôt  son  protec- 
teur au  ciel...  M.  de  Bussière  lui  avait  fait  part  de 
ses  espérances  et  des  premiers  moyens  employés 
pour  gagner  cette  ame  à  Jésus-Christ;  il  en  avait 
reçu  cette  consolante  réponse  :  «  Soyez  tranquille,  si 
vous  avez  réussi  à  lui  faire  dire  le  Memorare,  vous 
le  tenez  déjà...»  Telle  était  la  confiance  admirable 
de  ce  fervent  chrétien  en  la  puissante  protection 
de  la  miséricordieuse  Vierge  Marie  ! 

Malgré  l'amertume  du  sacrifice  que  le  ciel  avait 
demandé  au  baron  de  Bussière,  il  ne  pouvait  néan- 
moins se  séparer  de  ce  jeune  homme  qu'il  voulait 
conquérir  à  sa  foi,  et  la  résignation  de  sa  douleur 
était  une  nouvelle  prière  qui  attirait  sur  lui  les  di- 
vines miséricordes;  en  le  quittant  le  19,  il  alla  se 
prosterner  auprès  du  cercueil  de  son  vertueux  ami, 
et  le  supplia  de  l'aider  du  haut  du  ciel  à  obtenir  ce 
qu'il  Payait  aidé  à  demander  déjà  avant  de  quitter 
la  terre. 

Jeudi  20.  Les  dispositions  de  M.  Ratisbonne  ne 
sont  point  changées,  il  n'élève  point  ses  pensées 
au-dessus  de  la  terre,  les  pieux  entretiens  des 
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jours  précédens  n'ont  pu  fixer  en  rien  son  atten- 
tion, ils  ne  semblent  pas  même  avoir  excité  dans 
son  ame  la  moindre  anxiété  au  sujet  de  sa  fausse 
croyance  ;  il  est  bien  loin  de  songer  à  faire  seule- 
ment un  pas  pour  connaître  la  vérité;  M.  de  Bus- 
sière  n'est  point  avec  lui  pour  l'entretenir  de  sujets 
religieux;  il  rencontre,  en  sortant  du  café,  un  ami 
de  pension  ;  il  ne  cause  avec  lui  que  de  bal  et  d'a- 
inusemens  frivoles,  et  sur  un  ton  oui  ne  laisse  nul- 
lement supposer  que  son  esprit  fut  le  moins  du 
monde  préoccupé  de  quelque  sérieuse  pensée.  11 
était  alors  midi,  et  deux  heures  après,  le  jeune 
juif  avait  vu  la  lumière;  deux  heures  après,  il  sou- 
haitait la  grâce  du  saint  Baptême;  deux  heures  après, 
il  croyait  à  l'Evangile...  Qui  est  semblable  à  vous, 
ô  mon  Dieu?  Qui  peut  en  un  instant  triompher 
ainsi  de  la  raison  humaine,  et  la  forcer  à  rendre 
un  hommage  solennel  à  votre  souveraine  vérité?... 
Ah!  c'est  vous,  c'est  vous  seul,  Seigneur;  c'est  à 
votre  miséricorde  qu'il  appartient  d'opérer  de  sem- 
blables prodiges!...  Revenons  à  notre  israélite.  Il 
est  line  heure,  et  M.  de  Riissièrc  doit  se  rendre 
dans  l'église  de  Saint-André  Dcllr  Fvattc,  pour  s'oc- 
cuper <le  quelques  préparatifs  concernant  la  céré- 
monie funèbre  du  lendemain,  jour  destiné  à  l'en- 
terrement de  M.  de  La  Ferronnays.  Il  part,  et  dans 
sa  route  il  rencontre  heureusement  M.  Ratisbonne; 
ils  se  réunissent,  comptant,  après  avoir  rempli  le 
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but  de  îa  course,  continuer  ensemble  leurs  prome- 
nades accoutumées...  Mais  le  moment  de  la  grâce 
était  venu.  Ils  entrent  dans  l'église  où  diverses  dé- 
corations annonçaient  déjà  la  cérémonie  du  len- 
demain; l'israélite  demande  pour  qui  elles  sont 
destinées;  M.  de  Bussière  lui  ayant  répondu  que 
c'était  pour  l'ami  intime  de  son  cœur  qu'il  venait 
de  perdre,  pour  M.  de  La  Ferronnays,  le  pria  de 
l'attendre  un  instant,  pendant  qu'il  allait  faire  une 
commission  à  l'un  des  moines,  dans  l'intérieur  du 
couvent,  et  celui-ci  se  mit  alors  à  se  promener 
froidement  dans  le  lieu  saint,  semblant  dire  par 
son  regard  de  glaciale  indifférence  que  cette  église 
ne  méritait  point  son  attention.  Il  est  à  remarquer 
qu'il  était  alors  du  côté  de  l'épître.  M.  de  Bussière 
revient  après  une  absence  d'une  douzaine  de  mi- 
nutes; il  ne  retrouve  plus  son  jeune  compagnon. 
S'était-il  lassé  de  l'attendre  dans  un  lieu  qui  ne  lui 
inspirait  que  dégoût  et  qu'ennui?...  Il  l'ignore,  et  il 
le  cherche.  Mais  quel  fut  son  étonnement  en  le 
découvrant  du  côté  gauche  de  l'église!...  Il  l'aper- 
çoit prosterné,  et  dans  l'attitude  de  quelqu'un  pro- 
fondément recueilli...  A  peine  pouvait-il  en  croire 
à  ses  yeux;  et  cependant  il  ne  se  trompait  point... 
C'était  dans  la  chapelle  de  l'ange  saint  Michel  que 
le  prince  des  ténèbres  venait  d'être  terrassé...  Une 
grande  victoire  réjouissait  déjà  tout  le  ciel...  Le 
jeune  juif  était  vaincu...  M.  de  Bussière  s'approche, 
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maïs  il  nYsî  point  entendu;  il  le  pousse,  mais  il 
ne  peut  le  distraire;  il  le  pousse  encore,  même  si- 
lence; il  réitère  trois  ou  quatre  fois,  et  enfin  M.  Ra- 
tishonne  se  détourne  pour  répondre  à  son  meilleur 
ami;  il  le  regarde,  et  son  visage  baigné  de  larmes, 
et  son  impuissance  pour  exprimer  ce  qui  se  passe, 
et  ses  mains  jointes  avec  une  fervente  piété,  lui 
décèlent  en  partie  le  seerct  du  ciel  :  Oh  !  comme 
M.  de  La  Ferronnays  a  prié  pour  moi,  s'écrie-l-il 
alors,  sans  ajouter  un  seul  mot...  Je  laisse  au  c<eur 
religieux  de  pénétrer  ce  qui  se  passait  dans  celui  du 
vrai  chrétien  que  la  houle  infinie  de  Dieu  avait 
voulu  rendre  le  premier  témoin  du  nouveau  pro- 
iV.iX  de  sa  miséricorde;  c'était  déjà  un  avant-gnùl 
de  la  récompense  que  la  libéralité  du  divin  Maître 
se  plaît  à  départir  à  Famé  généreuse  qui  combat 
pour  sa  gloire,  et  qui  cherche  ses  intérêts  a\ec  une 
sainte  ardeur...  M.  de  Hussière  était  sous  l'impres- 
sion de  la  plus  consolante  surprise  qui  fut  jamais; 
il  ne  pouvait  se  dissimuler  que  le  bandeau  de  Ter- 
reur était  tombé  ;  il  éprouvait  l'émotion  de  la  plus 
vive  reconnaissance...  Il  relève  son  jeune  ami  que 
la  faveur  du  ciel  a  comme  accablé,  il  le  prend,  iî 
remporte  en  quelque  sorte  hors  de  l'église.. .  Il 
brûle  de  savoir  des  détails  qui  le  touchent  de  si 
près...  H  demande  à  M.  Ratisbonnc  de  lui  dévoiler 
le  mystère  ;  il  le  supplie  de  lui  dire  où  il  veut  aller  : 
Conduisez-moi,  lui  répond  alors  le  nouveau  Paul, 
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dont  toutes  les  résistances  étaient  vaincues,  con- 
duisez-moi où  vous  voudrez...  Après  ce  que  j'ai  vu 
j'obéis...  Et  ne  pouvant  en  dire  davantage,  il  tire 
le  trésor  qu'il  portait  depuis  quatre  jours  sur  son 
cœur  sans  le  connaître,  il  prend  en  ses  mains  sa 
chère  Médaille,  il  la  couvre  de  baisers,  l'arrose  de 
douces,  d'abondantes  larmes,  et  laisse  échapper 
à  travers  ses  sanglots  quelques-unes  de  ces  paroles 
que  le  bonheur  inspire,  mais  qu'une  émotion  pro- 
fonde permet  à  peine  d'articuler  :  Que  Dieu  est 
bon!  Quelle  plénitude  de  biens!  Quelle  joie  in- 
connue !  Ah!  que  je  suis  heureux,  et  que  ceux  qui 
ne  croient  pas  sont  à  plaindre  !  Et  continuant  de 
verser  des  torrens  de  larmes  sur  le  malheur  des 
pauvres  égarés,  il  ressent  déjà  les  saints  désirs  de 
voir  étendre  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Il  ne  sait 
encore  s'expliquer  à  lui-même  une  semblable  trans- 
formation, et  au  milieu  des  divers  sentimens  qui  se 
pressent  dans  son  cœur,  il  interrompt  ses  larmes, 
ses  exclamations  et  son  silence  pour  demander  à 
son  ami  s'il  n'était  pas  fou...  Puis,  se  répondant  à 
lui-même  :  «  Mais  non,  continuait-il  aussitôt...  je  ne 
suis  pas  fou!...  Je  sais  bien  ce  que  je  pense,  et  ce 
qui  se  passe  au  dedans  de  moi...  Je  sais  que  je 
suis  dans  mon  bon  sens...  Tout  le  monde  d'ailleurs 
sait  bien  que  je  ne  suis  pas  fou!...  »  Peu  à  peu  ce 
premier  moment  d'émotion  fait  place  à  quelque 
chose  de  plus  calme  :  il  peut  enfin  exprimer  ses 


nouveaux  désirs,  sa  nouvelle  croyance,  et  il  de- 
mande a  être  conduit  aux  pieds  d'un  prêtre,  car  il 
veut  solliciter  la  grâce  du  saint  baptême...  Déjà 
généreux  de  la  générosité  de  la  foi  la  plus  vive,  il 
soupirait  après  le  bonheur  de  confesser  son  divin 
maître  au  milieu  des  supplices,  et  se  rappelant  les 
tournions  des  martyrs  qu'il  avait  vus  représentés  sur 
les  murs  de  la  fameuse  église  de  Saint-Etienne-le- 
Hond,  il  envie  de  verser  aussi  son  sang  pour  signer 
sa  foi  et  pour  se  déclarer  hautement  disciple  de 
Jésus-Christ...  Cependant  il  n'a  rien  dit  encore  à 
M.  de  Bussière  du  coup  puissant  qui  l'a  terrassé, 
et  il  ne  dira  rien,  si  ce  n'est  devant  le  ministre  du 
Seigneur  :  car  ce  qu'il  a  vu,  il  ne  doit,  il  ne  peut  le 
révéler  qu'à  genoux. 

Le  père  de  Villefort,  de  la  maiso  du  Jésus,  est 
choisi  pour  accueillir  le  nouveau  néophyte,  pour 
être  le  dépositaire  du  secret  consolant  qui  devait 
lui  manifester  l'excès  des  divines  miséricordes  sur 
Famé  du  jeune  israélile  :  M.  de  Bussière  avait  ac- 
quis trop  de  droits  a  partager  cette  ineffable  jouis- 
sance, pour  n'être  pas  admis  à  entendre  le  pre- 
mier récit  de  la  grande  faveur.  Il  le  conduit  lui- 
même  au  révérend  Père,  qui  l'engage  avec  une 
Juen\eillante  houle  a  communiquer  les  détails  (fa 
son  heureux  changement...  M.  Katishonne  prend 
encore  en  main  sa  Médaille,  ce  gage  si  cher  de  la 
protection  de  l'Immaculée  Marie,  il  la  couvre  en- 
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core  de  ses  respectueux  baisers,  mêlés  d'une  nou- 
velle abondance  de  larmes  ;  il  s'efforce  de  surmon- 
ter sa  vive  émotion,  et  s'écrie  avec  un  doux 
transport  :  Je  l'ai  vue!...  je  l'ai  vue1....  Puis,  do- 
minant l'impression  qu'il  éprouve ,  il  ajoute,  un  mo- 
ment après,  en  s'interrompant  toutefois  pour  donner 
passage  aux  soupirs  qui  oppressaient  son  cœur  : 

«  J'étais  depuis  un  instant  dans  l'église,  lorsque 
»  tout  d'un  coup  je  me  suis  senti  saisi  d'un  trouble 
»  inexprimable.  J'ai  levé  les  yeux;  tout  l'édifice 
»  avait  disparu  à  mes  regards;  une  seule  chapelle 
»  avait,  pour  ainsi  dire,  concentr  toute  la  lu- 
»  mière,  et  au  milieu  de  ce  rayonnement,  a  paru 
»  debout,  sur  l'autel,  grande,  brillante,  pleine  de 
»  majesté  et  de  douceur,  la  v  ierge  Marie,  telle 
»  qu'elle  est  sur  ma  Médaille;  une  force  irrésisti- 
»  ble  m'a  poussé  vers  elle.  La  Vierge  m'a  fait  signe 
»  de  la  main  de  m'agenouiller,  elle  a  semblé  me 
»  dire  :  C'est  bien  !  Elle  ne  m'a  point  parlé,  mais 
j'ai  tout  compris.  » 

Il  s'arrêta  ;  mais  ce  court  récit  dévoilait  éloquem- 
ment  les  abondantes  faveurs  dont  son  ame  venait 
d'être  inondée....  Le  révérend  Père  de  Yillefort  et 
le  pieux  baron  l'avaient  écouté  avec  une  sainte  al- 
légresse, mêlée  néanmoins  d'un  tremblement  re- 
î  ;  '  x  Aotit  Bs  ne  pouvaient  se  défendre,  à  la  vue 
v  iiifinie  qui* venait  de  triompher,  et 
de  triompher  par  un  prodige  éclatant  de  sa  misé- 
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ricorde...  Le  mystère  était  dévoilé,  mais  M.  Ra- 
tisbonne,  devenu  le  disciple  du  plus  humble  des 
maîtres,  du  Dieu  anéanti,  témoigna  aussitôt  le  dé- 
sir que  le  plus  profond  secret  fût  gardé  sur  la  vi- 
sion merveilleuse,  il  le  demanda  avec  instance; 
mais  la  sagesse  du  Père  de  Villefort  ne  crut  pas 
devoir  céder  à  la  modestie  du  nouveau  croyant... 
La  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de  Marie  Immaculée 
demandaient  qu'un  semblable  prodige  ne  fût  point 
enseveli,  et  il  décida  qu'il  serait  mis  au  jour.  L'hu- 
milité de  M.  Katisbonne  céda  aussitôt  à  l'obéis- 
sance due  au  représentant  de  Jésus-Christ.  Dans  le 
plu  de  p:n oh's  (jn'il  ;iv  lit  dites,  im  mot  SWtftllt 
avait  singulièrement  frappé  les  deux  confirions  : 
Elle  ne  m'a  point  parlé,  mais  j'ai  tout  compris!... 
Qu'a-t-il  donc  compris,  celui  qui,  ayant  vécu  jus- 
qu'alors dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  se  trouve 
instruit  en  un  instant  de  la  science  du  ciel?  Qu'a- 
t-il  compris,  celui  qui  se  trouve  tout  a  coup  rap- 
pelé du  sein  de  la  mort  qu'il  aimait,  à  une  vie  nou- 
velle que  peu  auparavant  il  se  promettait  d'ignorer 
toujours,  il  était  né  juif  ci  voulait  mourir  juif? 
Qu'a-t-il  compris,  le  jeune  juif,  entêté  de  sa 
croyance,  ennemi  déclaré  du  catholicisme,  que 
nous  voyons  maintenant  se  jeter  humblement  à  ge- 
noux aux  pieds  du  ministre  de  Jésus-Christ,  briser 
avec  lui-même,  et  n'être  déjà  plus  possesseur  de  sa 
volonté  propre?  car  il  déclare  qu'après  ce  qu'il  a 
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vu,  il  obéit...  Qu'a-t~il  compris?  Qu'a-t-il  vu?  Ah! 
il  a  vu  la  Mère  de  la  grâce  divine,  l'aurore  écla- 
tante du  soleil  de  justice,  et  il  a  compris  le  don  de 
Dieu...  la  vérité  éternelle».,  la  beauté  du  christia- 
nisme... l'unité  de  l'Eglise,  son  infaillibilité,  la 
sainteté  de  sa  morale  divine...  la  sublimité  de  ses 
mystères,  la  grandeur  et  l'élévation  de  ses  éter- 
nelles espérances...  Il  a  compris  le  ciel,  et  désor- 
mais tout  est  changé  pour  lui,  tout  est  renouvelé 
au  dedans  de  lui,  il  ne  se  retrouve  plus  en  lui- 
même...  Désirs,  projets,  pensées,  affections  de  la 
terre,  qu'êtes-vous  devenus  devant  la  lumière  d'en 
haut?  Qu'êtes-vous  devenus,  vains  préjugés  de  l'er- 
reur?... L'Immaculée  Mère  de  Jésus  a  déchiré  le 
bandeau  qui  cachait  la  vérité  au  jeune  israélite,  et 
ses  ténèbres  se  sont  dissipées,  et  il  a  vu  le  jour, 
et  il  en  a  été  comblé  de  joie,  car  il  ignorait  les 
vrais  biens,  les  biens  promis  aux  enfans  de  la  vé- 
ritable Église...  M.  Ratisbonne  avait  vécu  jusqu'alors 
en  effet  dans  l'ignorance  la  plus  complète  des  vérités 
catholiques;  il  avoue  lui-même  qu'il  n'avait  jamais 
voulu  lire  un  seul  ouvrage  qui  pût  l'éclairer;  la 
haine  qu'il  nourrissait  contre  le  christianisme  l'é- 
loignait  d'ailleurs  de  tout  langage  opposé  à  sa  ma- 
nière de  voir.  Il  le  blasphémait  sans  l'approfondir, 
il  le  jugeait  sans  l'entendre,  il  le  méprisait  sans 
examiner  d'ailleurs  s'il  méritait  son  mépris...  Et 
voilà  que,  malgré  lui,  qu'en  un  instant,  que,  contre 


toutes  ses  protestations  passées,  il  fléchit...  .il 
tombe...  il  est  vaiueu...  0  tarie!  0  Yierge'plus 
terrible  au  démon  qu'une  armée  rangée  en  bataille, 
vous  vous  montrez,  et  aussitôt  vous  dissipez  tous 
vos  ennemis...  Vous  remportez  la  victoire  sans 
combattre...  Votre  vue  suflit  pour  épouvanter  l'en- 
fer et  lui  arracher  sa  proie...  0  Heine  toute-puis- 
sante! que  vous  êtes  admirablement  victorieuse, 
et  qu'il  est  doux  pour  le  pauvre  pécheur  d'être 
vaincu  par  l'excès  de  votre  tendresse  î  Kn  !e  for- 
çant à  vous  céder  N  s  armes,  vous  le  faites  triom- 
çher  lui-même  de  l'ennemi  qui  a  jure  son  éternel 
malheur...  Eu  l'enchaînant  à  la  croix  de  Jésus— 
(Jirist,  vous  assurez  sa  liberté...  Eu  lui  présentant 
la  loi,  vous  lui  en  découvrez  les  charmes;  en  dé- 
truisant toutes  les  espérances  de  la  terre,  vous  lui 
promettez  celles  du  ciel...  En  l'arrachant  à  la  va- 
nité, vous  lui  dévoilez  la  vérité...  0  Heine  magni- 
fique! on  voit  bien  que  vous  êtes  députée  du  Roi 
des  Rois,  du  souverain  Seigneur  du  ei<  1  et  de  la 
terre,  et  qu'il  vous  a  établie  la  dispensatrice  de 
toutes  ses  faveurs!... 

Réjouissez-vous  donc,  o  Marie!  car  la  rosée  de 
la  grâce  n'est  point  tombée  sur  une  terre  ingrate... 
Non,  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  a  (ont  compris  à 
votre  mystérieuse  école,  le  privilégié  de  votre  amour, 
le  cœur  que  votre  éclatante  beauté,  que  votre 
ineffable  bonté  ont  conquis  à  Jésus-Christ... 
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Nous  le  voyons  en  effet,  dès  l'instant  où  ses  yeux 
se  sont  ouverts  à  la  lumière  de  la  foi ,  adorer  les 
mystères  qu'il  méprisait,  aimer  ce  qu'il  haïssait, 
vénérer  ce  qu'il  outrageait,  et  se  montrer  aussi 
humble,  aussi  soumis  à  l'Église  que  le  plus  fervent 
chrétien.  Dès  le  jour  même ,  il  veut  aller  à  Sainte- 
Marie-Majeure  payer  le  doux  tribut  de  la  recon- 
naissance à  celle  qui  venait  de  descendre  du  ciel 
pour  lui  apporter  la  foi  et  tous  les  biens  qui  l'ac- 
compagnent ;  de  là  il  se  rend  encore  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  pour  protester  de  sa  nouvelle 
croyance  dans  ce  lieu  élevé  à  la  gloire  du  prince  des 
Apôtres.  M»  de  Bussière,  qui  ne  le  quittait  point 
dans  ses  pieuses  stations  où  il  aimait  lui-même  à 
offrir  à  Dieu  cette  conquête  de  la  grâce  qu'il  avait 
poursuivie  avec  tant  d'ardeur,  s'entretenait  intime- 
ment avec  lui  ;  ils  ne  faisaient  plus  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame  ;  la  conversion  du  grand  Apôtre  qu'il 
lui  raconta,  fit  couler  encore  abondamment  ses 
larmes.  Nouveau  Paul  lui-même,  il  reconnaissait 
la  force  de  celui  qui  terrasse  le  persécuteur  des 
chrétiens,  dans  ce  qu'il  avait  éprouvé  au  moment 
où  la  Vierge  bénie  l'obligea  doucement  à  se  pros- 
terner à  ses  pieds  pour  y  recevoir  les  lumières  du 
ciel...  L'émotion  profonde,  la  sainte  frayeur  dont  le 
nouveau  croyant  se  trouvait  saisi  en  entrant  dans 
les  églises,  décelaient  encore  les  secrets  qui  lui 
avaient  été  dévoilés...  Pénétré  de  la  foi  la  plus  vive 
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pour  le  grand  mystère  de  l'amour,  il  ne  pouvait  s'ap- 
procher de  l'autel;  la  pensée  de  la  présence  réelle 
du  Dieu  caché  dans  le  très-saint  Sacrement  l'ac- 
cablait...  Il  se  trouvait  indigne  de  paraître  en  sa 
présence,  se  voyant  encore  souillé  de  la  tache  ori- 
ginelle, et  M.  de  Bussière  raconte  qu'il  alla  se  réfu- 
gier dans  une  chapelle  consacrée  à  l'auguste  Vierge, 
s'écriant  alors  :  Ici,  je  ne  saurais  avoir  peur,  car 
je  sens  qu'une  miséricorde  immense  me  }nrolégc. 
0  Marie!  vous  lui  aviez  ouvrit  votre  cœur  mater- 
nel, et  il  y  cachait  sa  nudité  et  sa  misère!  Il  savait 
déjà  que  la  divine  justice  cède  ses  droits  à  la  misé- 
ricorde, quand  le  cœur  coupable  a  su  trouver  et 
invoquer  avec  confiance  le  refuge  des  pécheurs... 
Du  reste,  le  fervent  néophyte  était  si  heureux  dans 
le  temple  du  Seigneur,  qu'il  ne  savait  comment 
exprimer  lui-même  les  sentiinens  qui  ranimaient  : 
«  Ah!  qu'on  est  bien  ici!  disait-il  avec  un  saint 
transport.  Que  les  catholiques  ont  donc  raison  d'ai- 
mer leurs  églises,  de  les  fréquenter!  Qu'ils  doivent 
avoir  de  zèle  pour  les  embellir  î  Qu'on  passerait  bien 
volontiers  sa  vie  dans  ces  lieux  de  bénédiction!  Ce 
n'est  vraiment  pas  la  terre,  mais  le  ciel!  »  Ah! 
qu'il  nous  confond  celui  qui  vient  de  naître  à  la  vé- 
rité !  et  que  dira-t-il,  quand  il  sera  témoin  de  la 
froideur,  de  la  dissipation,  et  de  l'ingratitude  de  la 
plupart  des  chrétiens?...  Disons-le  ici  à  noire  con- 
fusion :  Il  en  est  un  qui  habite  jour  et  nuit  au  mi- 
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lieu  de  nous,  que  nous  ne  connaissons  pas,  nous  qui 
mangeons  à  sa  table,  qui  nous  nourrissons  de  lui- 
même,  du  pain  descendu  du  ciel...  Et  voilà  qu'un 
jeune  israélite ,  instruit  depuis  quelques  heures  des 
merveilles  de  l'amour  d'un  Dieu,  nous  apprend  à 
tous  comment  nous  devons  paraître  en  sa  présence, 
et  quels  sentimens  doivent  y  remplir  nos  cœurs  ! . . . 

Dès  le  lendemain,  le  bruit  du  merveilleux  chan- 
gement se  répandait  dans  Rome;  on  était  avide  de 
nouvelles,  on  recueillait  avec  une  pieuse  curiosité 
les  diverses  circonstances  qui  transpiraient  dans  le 
public,  on  voulait  voir  le  nouveau  converti,  on  sou- 
haitait l'entendre...  M.  le  général  Chlabouski  par- 
vint à  pénétrer  jusque  dans  la  maison  de  M.  de  Bus- 
sière ,  et  abordant  le  nouveau  converti  :  Vous  avez 
donc  vu  l'image  de  la  sainte  Vierge,  lui  dit-il,  dites- 
moi  donc  comment?...  L'heureux  privilégié  l'inter- 
rompit aussitôt...  L'image?  répondit-il...  ah!  c'est 
elle-même  que  j'ai  vue  ;  oui,  Monsieur,  elle-même, 
en  réalité,  comme  je  vous  vois  là!...  Nous  devons 
l'observer  ici  :  il  n'appartient  qu'à  l'Église  de  juger 
et  de  qualifier  cette  vision  ;  mais  ce  qui  frappe  tout 
le  monde,  c'est  que  toute  méprise,  toute  illusion 
paraît  impossible,  vu  le  caractère,  l'éducation,  les 
préjugés  et  l'horreur  du  jeune  israélite  pour  le 
christianisme  :  d'autant  que  dans  cette  chapelle  il 
n'y  avait  ni  statue,  ni  tableau,  ni  image  aucune 
représentant  la  sainte  Vierge.  Et  nous  aimons  à  citer 
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un  homme  grave,  rapportant,  sans  un  mot  d'exa- 
gération, tel  qu'il  s'est  produit,  tel  qu'il  l'a  frappé, 
tel  que  tout  Rome  le  raconte,  le  fait  inattendu,  le 
fait  public  de  cette  conversion  qui  serait  elle-même, 
avec  toutes  ses  circonstances ,  un  miracle  inexpli- 
cable, si  un  miracle  ne  l'a  pas  déterminée. 

M.  Ratisbonne  pouvait  difficilement  donner  d'am- 
ples détails  sur  ce  qif  il  avait  vu.  Interrogé  de  nou- 
veau dans  une  conversation  intime  sur  ce  qui  s'était 
passé  au  moment  où  il  s'était  trouvé  tout  environné 
d'une  lumière  céleste,  il  raconta  ingénument  qu'il 
ne  Bavait  point  se  rendre  compte  de  ce  mouvement 
involontaire  qui  Pavait  poussé  du  coté  droit  de  l'é- 
glise a  la  chapelle  qui  était  à  gauche,  d'autant  qu*il 
s'en  trouvait  sépare  par  tous  les  préparatifs  de  la 
cérémonie  du  lendemain.  Que,  quand  la  Reine  du 
ciel  s'était  montrée  a  ses  yeux  toule  brillante  de 
gloire  et  dans  tout  l'éclat  de  sa  pureté  immaculée, 
il  l  avait  vue  d'abord,  mais  qu'aussitôt  il  avait  senti 
l'impossibilité  de  contempler  les  charmes  ravissans 
de  la  beauté  de  Marie;  que,  dans  le  désir  qui  le 
pressait,  trois  fois  il  avait  essayé  d'élever  encore  ses 
regards  sur  cette  Mère  de  miséricorde  dont  la  douce 
clémence  avait  daigné  se  manifester  à  lui,  trois  fois 
ses  inutiles  ellbris  ne  lui  avaient  permis  que  d'ar- 
rêter les  yeux  sur  ses  mains  bénies  d'où  s'échappait 
un  torrent  de  grâces,  a  Je  ne  saurais,  nous  a-t-il  dit 
lui-même  depuis  son  arrivée,  je  ne  saurais  rendre 
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ce  que  je  voyais  de  miséricorde  et  de  libéralité  dans 
les  mains  de  Marie...  Ce  n'était  pas  seulement  une 
abondance  de  lumières,  ce  n'étaient  pas  des  rayons 
que  je  distinguais  ;  mais  les  paroles  manquent  pour 
rendre  ce  que  renferment  les  mains  de  notre  Mère, 
et  pour  redire  les  dons  ineffables  qui  en  découlent.. . 
C'est  la  bonté,  la  miséricorde,  la  tendresse,  c'est  la 
douceur  et  la  richesse  du  ciel  qui  se  répandent  par 
torrens  pour  inonder  les  ames  qu'elle  protège...  » 

Dans  les  premiers  momens  qui  suivirent  sa  con- 
version ,  M.  Ratisbonne  laissait  sortir  de  son  cœur 
quelques-unes  de  ces  pensées  qui  le  préoccupaient 
fortement  et  qui  sont  heureusement  parvenues  jus- 
qu'à nous.  «  0  mon  Dieu  !  s'écriait-il ,  dans  l'élan  de 
son  étonnement  et  de  sd  reconnaissance ,  moi ,  qui , 
une  demi -heure  auparavant,  blasphémais  encore! 
moi ,  qui  éprouvais  une  haine  si  violente  contre  la 
Religion  catholique  î...  Mais  tous  ceux  qui  pue  con- 
naissent savent  bien  qu'il  était  humainement  im- 
possible que  je  pusse  jamais  m'arrêter  seulement  à 
la  pensée  de  changer  de  Religion.  Ma  famille  est 
juive,  ma  fiancée  est  juive ,  mon  oncle  est  juif... 
En  me  faisant  chrétien ,  je  n'ignore  pas  que  je 
romps  avec  tous  les  intérêts  et  toutes  les  espé- 
rances de  la  terre...  Et  néanmoins  je  le  fais  de  bon 
cœur;  je  brise  avec  le  bonheur  passager  de  l'ave- 
nir que  je  m'étais  promis,  et  je  le  fais  sans  hésiter, 
je  le  fais  par  conviction....  ;  car  je  ne  suis  pas  fou  , 
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je  ne  Pai  jamais  été,  on  le  sait  bien...  Donc,  qui 
pourra  refuser  de  me  croire  et  de  croire  à  la  vé- 
rité?... Les  intérêts  les  plus  puissans  m'enchaî- 
naient à  ma  Religion;  dès  lors,  on  doit  se  convain- 
cre qu'un  homme  qui  sacrifie  tout  à  sa  conviction 
profonde,  sacrilie  à  une  lumière  du  ciel,  dont  il 
reconnaît  toute  l'évidence.  Tout  ce  que  j'ai  affirmé 
est  vrai,  je  le  sais,  je  le  sens;  et  quel  serait  donc 
mon  but  si  je  trahissais  la  vérité  et  si  je  débutais 
dans  la  Religion  par  un  mensonge  sacrilège?... 
Mais  je  n'ai  rien  dit  de  trop;...  on  peut  donc  m'en 
croire....  » 

M.  le  baron  de  Bussière  eut  la  consolation  de 
loger  chez  lui  le  nouveau  fds  que  le  ciel  lui  avait 
donné;  il  y  demeura  jusqu'au  moment  de  la  retraite 
qui  précéda  son  baptême.  Il  était  bien  juste,  en 
effet,  qu'il  recueillit  les  premiers  épancheinens  de 
ce  cœur  tout  rempli  de  la  rosée  de  la  grâce  ;  qu'il  fût 
l'heureux  témoin  des  merveilles  qu'elle  opérait 
dans  son  ame...  M.  Ratisbonne  avait  lui-même  be- 
soin de  celte  communication  intime,  il  avait  besoin 
de  quelqu'un  qui  le  comprît,  et  qui  sût  à  fond  ce 
qui  se  passait  dans  son  cœur...  C'était  dans  ces 
momens  de  douce  intimité,  où,  seul  à  seul  avec 
son  ami ,  il  pouvait  donner  un  libre  cours  à  ses 
sentimeus,  qu'il  admirait  avec  lui  les  desseins 
amoureux  de  la  divine  Providence,  et  les  moyens 
dont  elle  s'était  servie  pour  dissiper  ses  ténèbre* 
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Il  gémissait  de  l'aveuglement  dans  lequel  il  avait 
vécu...  «  Hélas  !  disait-il ,  quand  mon  excellent  frère 
embrassa  le  catholicisme,  et  qu'il  entra  ensuite 
dans  l'état  ecclésiastique,  je  fus  celui  de  toute  la 
famille  qui  le  persécutai  avec  le  plus  d'acharne- 
ment... Je  ne  pouvais  lui  pardonner  d'avoir  abjuré 
la  religion. ..  Nous  étions  brouillés  ;  moi ,  du  moins , 
je  le  détestais;  car,  pour  lui,  il  ne  me  voulait  que 
du  bien...  A  l'époque  de  mes  fiançailles  cependant, 
je  me  dis  qu'il  fallait  me  réconcilier  avec  mon 
frère.  Je  lui  écrivis  quelques  lignes  bien  froides  , 
et  il  me  répondit  par  une  lettre  pleine  de  tendresse 
et  de  charité...  L'un  de  mes  jeunes  neveux  mou- 
rut il  y  a  dix-huit  mois.  Mon  bon  frère  ayant  ap- 
pris qu'il  était  sérieusement  malade,  demanda  en 
grâce,  qu'avant  sa  mort,  on  lui  donnât  le  saint 
Baptême,  ajoutant  avec  grande  délicatesse  que  pour 
nous  ce  serait  peu  de  chose ,  mais  que  pour  lui  ce 
serait  un  vrai  bonheur,  et  qu'il  espérait  qu'on  ne 
le  lui  refuserait  pas.  A  cette  nouvelle ,  je  fus  comme 
un  furieux... 

»  J'espère,  oh!  oui,  j'espère  que  mon  Dieu 
m'enverra  de  cruelles  épreuves ,  afin  de  lui  rendre 
gloire  et  de  prouver  à  tous  que  je  suis  de  bonne 
foi...  Quelle  générosité  dans  ce  cœur!...  quelle  lu- 
mière !...  A  peine  a-t-il  ouvert  les  yeux  aux  vérités 
catholiques,  qu'il  les  embrasse  dans  toute  leur 
étendue...  Il  sait  déjà  que  la  Croix  est  le  signe 
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distinctif  des  enfans  de  l'Eglise  ,  des  élus  de  Dieu , 
et  cette  Croix  que  tant  de  chrétiens  ne  traînent 
qu'àregret,  il  la  salue,  il  l'attend,  il  l'espère...  Du 
reste,  elle  lui  a  été  montrée  d'une  manière  mysté- 
rieuse ;  car  il  raconte  que ,  la  nuit  qui  avait  pré- 
cédé sa  conversion ,  il  avait  eu  sans  cesse  devant 
les  yeux  une  grande  croix  sans  Christ;  que  cette 
vue  le  fatiguait,  sans  qu'il  y  attachât  de  l'impor- 
tance. «  J'ai  fait,  dit-il,  d'incroyables  eflbit-  pour 
chasser  cette  image,  sans  en  pouvoir  venir  à  bout.» 
Ce  ne  fut  que  plus  tard,  qu'ayant  vu  par  hasard  le 
revers  de  la  Médaille  7ni  meuleuse,  il  reconnut  exac- 
tement le  signe  qui  l'avait  frappé. 

La  divine  Providence  regardait  d'un  œil  d'a- 
mour ce  jeune  converti  ;  elle  dirigeait  elle-même 
ses  voies;  et  elle  voulut  que  dès  ces  premiers  jours 
on  le  conduisît  auprès  d'un  vénérable  Père  qui  de- 
vait lui  donner  des  conseils  bien  p  •<  e  ix  sur  la  vie 
d'abnégation  et  de  perpétuel  sacrifice  qu'il  embras- 
sait. Le  serviteur  de  Dieu  s'appliqua  tout  d'abord  à 
lui  développer  l'importance  de  sa  démarche,  les 
épreuves  qui  l'attendaient,  les  tentations  qu'il  au- 
rait à  surmonter  infailliblement;  et  sans  craindre 
d'ébranler  son  courage,  il  lui  met  sous  les  yeux,  il 
lui  lit  quelques  versets  du  deuxième  chapitre  de 
l'Ecclésiastique,  sur  les  maux  par  lesquels  doit  être 
épurée  la  vertu  des  véritables  serviteurs  et  amis  de 
Dieu.  Nous  aimons  à  les  citer  ici. 
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«  Mon  fils ,  lorsque  vous  vous  engagez  au  service 
»  de  Dieu ,  préparez  votre  ame  à  la  tentation  et  à 
»  répreuve,  et  demeurez  ferme  dans  la  justice  et 
»  dans  la  crainte  du  Seigneur;  tenez  votre  âme 
»  humiliée,  et  attendez  dans  la  patience;  prêtez 
»  l'oreille  aux  paroles  de  la  Sagesse,  et  ne  per- 
»  dez  point  courage  au  moment  de  répreuve; 
»  souffrez  avec  patience  l'attente  et  les  retards 
»  de  Dieu  ;  demeurez  uni  à  Dieu  et  ne  vous  lassez 
»  pas  d'attendre  ;  acceptez  de  bon  cœur  tout  ce  qui 
»  vous  arrivera  ;  demeurez  en  paix  dans  votre  dou- 
*»  leur,  et  au  temps  de  votre  humiliation,  conser- 
»  vez  la  patience,  car  For  et  l'argent  s'épurent  par 
»  le  feu  ;  mais  les  hommes  que  Dieu  veut  recevoir 
»  au  nombre  des  siens,  il  les  éprouve  dans  le 
»  creuset  des  humiliations  et  de  la  douleur.  Ayez 
»  donc  confiance  en  Dieu ,  et  il  vous  tirera  de  tous 
»  vos  maux  ;  espérez  en  lui  ;  conservez  sa  crainte 
»  et  vieillissez  dans  son  amour.  » 

M.  Ratisbonne  écouta  dans  un  silence  respec- 
tueux ces  paroles  de  vie ,  il  en  conserva  le  précieux 
souvenir,  et  la  veille  du  jour  où  il  devait  être  ad- 
mis dans  le  sein  de  l'Eglise,  il  alla  demander  au 
R.  Père  de  vouloir  bien  les  lui  donner  par  écrit, 

afin  de  les  méditer  le  reste  de  ses  jours  C'en 

était  fait;  toutes  les  jouissances  de  la  terre  étaient 
sacrifiées  à  la  gloire  de  porter  la  croix  de  Jésus- 
Christ        Ses  secrets  lui  étaient  découverts,  à  la 
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faveur  de  cette  intelligence  du  ciel  que  l'Immaculée  / 

Marie  lui  avait  communiquée        Il  sentait  déjà  la 

force  que  Dieu  communique  à  Famé  résolue  de 
partager  les  douleurs  de  son  divin  Maître. 

Dix  jours  s'écoulèrent  depuis  l'heureux  moment 
où  l'israélite  avait  compris  la  vérité  jusqu'à  celui 
de  son  baptême.  La  Mère  de  miséricorde  lui  avait 
apporté  du  ciel  le  lambeau  de  la  foi;  en  ouvrant 
son  intelligence,  elle  avait  louché  son  cœur;  il 
soupirait  après  le  beau  jour  où  l'Eglise  l'admettrait 
au  nombre  de  ses  enfans  chéris,  et  ce  fut  le  31  jan- 
vier que  cette  tendre  Mère  lui  ouvrit  tous  ses  tré- 
sors, le  revêtit  d'innocence,  appela  sur  lui  la  plé- 
nitude des  dons  de  l'esprit  d'amour,  et  l'invita  au 
banquet  des  anges  pour  lui  donner  le  pain  de  vie. 

L'église  du  Jésus  fut  le  lieu  choisi  pour  la  céré- 
monie solennelle.  Long-temps  avant  l'heure  fixée, 
une  foule  pieuse  se  pressait  déjà  autour  du  saint 
autel  ;  de  sages  précautions  avaient  été  prises  pour 
maintenir  l'ordre.  Aussi  tout  se  passa  d'une  ma- 
nière admirable,  rien  ne  vint  troubler  cette  fête  du 
ciel,  et  la  joie  la  plus  pure  inondait  les  cœurs  vé- 
ritablement chrétiens... 

M.  Ralisbonnc,  revêtu  de  la  blanche  tunique  des 
catéchumènes,  parut  vers  huit  heures  et  demie, 
accompagné  du  R.  Père  de  Villefort,  qui  avait  eu 
la  consolante  mission  de  le  préparer  au  beau  jour, 
et  de  M.  le  baron  de  Bussière,  son  parrain.  Ils  le 

ÎC. 
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conduisirent  dans  la  chapelle  de  saint  André  où 
devait  se  faire  la  touchante  cérémonie.  Objet  de  la 
pieuse  curiosité  des  nombreux  spectateurs,  le  fer- 
vent néophyte,  profondément  recueilli,  attendait 
avec  une  paix  angélique  le  moment  solennel...  De 
bonnes  femmes  romaines  laissaient  échapper  les 
élans  de  leur  joyeuse  admiration,  pelles  l'expri- 
maient par  leurs  gestes  et  leurs  paroles,  baisant 
avec  transport  leur  chapelet  en  signe  de  reconnais- 
sant amour  pour  F  Immaculée  Marie,  cause  de 
notre  joie...  Elles  se  montraient  Tune  à  l'autre  le 
pieux  baron  dont  la  divine  Providence  s'était  ser- 
vie pour  donner  la  Médaille  miraculeuse  au  jeune 
juif.  C'est  un  Français,  répétaient-elles,  c'est  un 
Français  !  Qu'il  soit  béni  de  Dieu  ! 

Son  Eminence  le  Cardinal  vicaire  de  Sa  Sainteté 
devait  recevoir  la  profession  de  foi  de  M.  Ratis- 
bonne;  il  parut  à  neuf  heures,  revêtu  des  habits 
pontificaux,  et  commença  les  prières  prescrites  pour 
le  baptême  des  adultes. 

Les  prières  terminées,  Son  Eminence  se  dirigea 
processionnellement  avec  le  clergé  vers  le  fond  de 
l'église;  le  jeune  israélite  fut  amené  devant  lui  : 
«  Que  demandez  -vous  à  l'Eglise  de  Dieu?— La  foi,  » 
répondit-il  aussitôt.  La  foi  qui,  depuis  l'instant  où 
la  Reine  du  ciel  avait  déchiré  pour  lui  le  bandeau 
de  Terreur,  faisait  tout  son  amour  et  toute  son  es- 
pérance. Aussi  avec  quelle  sainte  fermeté  conti- 
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nue-t-il  de  répondre  au  ponlife  de  Jésus-Christ. 
On  lui  demande  son  nom  .Marie!  s'écrie-t-il  alors 
avec  un  élan  de  tendre  reconnaissance...  Marie  qui 
lui  avait  ouvert  le  chemin  du  salut,  Marie  qui  de- 
vait le  conduire  dans  sa  voie  nouvelle,  Marie  qui 
l'introduira  un  jour  dans  la  cité  des  saints  d'où  elle 

est  descendue  pour  ramener  au  divin  bercail!  

Suivirent  ensuite  sa  profession  de  foi,  ses  solen- 
nelles promesses...  il  croit  tout,  il  s'engage  à  tout, 
il  accepte  tout,  il  veut  être  chrétien,  il  Test  déjà  de 
cœur...  Et  ses  va>ux  sont  comblés;  lYau  sainte  a 
coulé  sur  lui.  La  grâce  du  saint  baptême  lui  a  rendu 
tous  ses  droits  à  lYternel  héritage.  L'esprit  de  té- 
nèbres est  confondu.  Voilà  l'enfant  de  Dieu,  le 
frère  de  Jésus-Christ,  le  nouveau  sanctuaire  de 
l'esprit  d'amour;  voilà  le  protégé  de  la  Heine  du 
ciel,  l'ami  des  anges  et  le  lils  hien-aimé  de  la  sainte 

Eglise. 

Ce  fut  alors  (pie  M.  l'abbé  Dupanloup,  qui  se 
trouvait  à  Home,  célébra  devant  ce  nombreux  au- 
ditoire les  miséricordes  in finies  de  Dieu  et  la  mira- 
culeuse protection  de  Marie  conçue  sans  péché  sur 
un  enfant  de  la  France.  ïl  sut  trouver  sans  efforts, 
dans  son  propre  cœur,  pour  exprimer  les  sentimens 
du  nouveau  chrétien,  ce  langage  élevé ,  cette  grave 
et  mâle  énergie  d'une  foi  vive,  et  ces  élans  de  pa- 
thétique éloquence  auxquels  tout  l'auditoire  ému 
répondait  par  des  larmes.  (U  Union.)  Nous  ne  sau- 


rions  résister  à  la  pensée  d'en  insérer  ici  quelques 
fragmens,  publiés  dans  la  relation  imprimée  à  Rome 
et  si  propres  à  faire  aimer  Marie  : 

«  La  divine  Providence  est  admirable  dans  ses 
pensées  et  dans  ses  voies  et  je  plains  ceux  qui 
ne  savent  ni  la  comprendre  ni  la  bénir.  Pour  eux, 
la  vie  de  Fhomme  n'est  qu'un  douloureux  mystère, 
ses  jours  un  enchaînement  fatal,  l'homme  lui-même 
une  noble,  mais  toutefois  maudite  créature,  jeté 
loin  du  ciel  sur  cette  terrre  de  larmes,  pour  y  vivre 
dans  les  ténèbres,  y  mourir  dans  le  désespoir,  pro- 
fondément oublié  d'un  Dieu  qui  ne  s'inquiète  ni  de 
ses  vertus,  ni  de  ses  douleurs...  Mais  non,  Sei- 
gneur, vous  n'êtes  pas  ainsi ,  et  vous  ne  nous  avez 
pas  faits  de  la  sorte  ;  malgré  notre  infinie  misère , 
votre  Providence  veille  sur  nous  ;  elle  est  plus  éle- 
vée que  les  cieux,  plus  profonde  et  plus  étendue 
que  la  mer:  c'est  un  abîme  de  puissance,  de  sagesse 
et  d'amour... 

»  Vous  nous  avez  faits  pour  vous,  Seigneur,  et 
notre  cœur  est  perpétuellement  inquiet  jusqu'à  ce 
qu'il  se  repose  en  vous!  Nous  avons  un  besoin  im- 
mense qui  nous  remue  profondément...  qui  nous 
dévore. ..  et  quand  nous  cédons  à  ce  sublime  besoin, 
nous  vous  trouvons  infailliblement  

»  Je  vous  bénis  surtout,  je  vous  adore,  quand  des 
profondeurs  de  votre  éternité ,  vous  vous  souvenez 
avec  compassion  de  la  boue  dont  noué  sommes  pé- 
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Iris;  quand  du  haut  des  eieux  vous  fixez  un  regard 
<lc  pitié  et  <r.mioiir  sur  le  plus  humble  des  minus 
de  votre  puissance  ;  quand ,  selon  l'expression  de 
votre  prophète,  fow  remuez  l<-  de]  et  la  terre,  et 
multipliez  les  prodiges  pour  sauver  ceux  qui  vous 
sont  chers...  pour  conquérir  une  seule  ame... 

»  0  vous,  sur  qui  tous  les  regards  se  reposent 
ici,  en  ce  moment,  avec  un  attendrissement  inex- 
primable, avec  le  plus  tendre  amour  :  car  c'est 
Dieu,  c'est  sa  miséricorde  que  nous  aimons  en 
vous,  vous  dont  la  présence  en  ce  saint  lieu  m'ins- 
pire ces  pensées...  racontez-nous  vous-même  quelles 
étaient  vos  pensées  et  vos  voies...  par  quelle  se- 
crète miséricorde  le  Seigneur  vous  a  poursuivi... 
ramené. 

»  Car  enfin,  qui  ètes-vous  ?  One  demandez-vous 
à  ce  sanctuaire?  Quels  sont  ces  hommages  que 
vous  semble/,  y  apporler  ?  Quelle  est  cette  robe 
blanche  dont  je  vous  vois  revêtu?  Dites-nous  d'où 
vous  veniez...  où  vous  alliez?...  Quelle  force  a  tout 
à  coup  changé  vos  voies?...  Et  comme  Abr  ham, 
votre  aïeul,  dont  vous  êtes  aujourd'hui  le  bienheu- 
reux fils,  marchant  devant  vous,  comme  lui  à  la 
voix  du  Seigneur,  sans  savoir  où  tendaient  vos  pas, 
les  yeux  encore  fermés,  nous  vous  êtes  trouvé  tout 
à  coup  dans  la  cite  sainte....  L\mvre  du  Seigneur 
n'étail  pas  laite  encoie;  mais  cY.i  \ou.,  a  i.ou.s 
dire  comment  le  soleil  de  la  vérité  et  de  la  justice 
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s'est  levé  dans  votre  ame  ;  quelle  fut  sa  brillante 
aurore...  pourquoi  vous  goûtez,  comme  nous,  mieux 
que  nous,  peut-être,  la  bonne  parole...  les  vertus 
du  siècle  futur  et  toutes  nos  bienheureuses  espé- 
rances... Dites-nous,  nous  avons  le  droit  de  le  sa- 
voir, pourquoi  vous  entrez  dans  nos  biens  comme 
dans  votre  héritage  ?  Qui  vous  a  introduit  parmi 
nous?  car  hier  nous  ne  vous  connaissions  pas...  ou 
plutôt  nous  vous  connaissions...  Oh!  ici  je  dirai 
tout;  je  sais  quelle  joie  je  donnerai  à  votre  cœur, 
en  racontant  avec  vos  misères  les  célestes  miséri- 
cordes... 

»  Vous  n'aimiez  pas  la  vérité,  mais  la  vérité  vous 
aimait.  Aux  efforts  du  zèle  le  plus  ardent  et  le  plus 
pur,  vous  ne  saviez  opposer  qu'un  sourire  dédai- 
gneux, un  silence  nonchalant,  une  réponse  subtile, 
des  exigences  hautaines,  et  quelquefois  des  plai- 
santeries blasphématoires...  0  Dieu  patient!  0  Dieu 
qui  nous  aimez  malgré  nos  misères  !  votre  miséri- 
corde a  quelquefois  une  profondeur,  une  sublimité, 
une  tendresse,  et,  laissez-moi  le  dire,  une  puissance 
et  des  délicatesses  infinies!... 

»  Tout  à  coup  un  bruit  se  répand  dans  \  sainte 
cité,  tous  les  cœurs  chrétiens  en  sont  consolés,  celui 
qui  blasphémait  hier,  qui,  ce  matin  encore,  se  mo- 
quait des  amis  de  Dieu,  le  voilà  qui  évangélise  ;  la 
grâce  est  répandue  d'en-haut  sur  ses  lèvres,  il  ne 
sort  plus  de  sa  bouche  que  bénédiction  et  douceur  ; 
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les  plus  vives  lumières  de  la  loi  évangélique  sem- 
blenl  briller  à  ses  yeui  ;  on  dirait  que  Fonction  cé- 
leste lui  a  enseigné  toutes  choses.  D'où  lui  sont 
venus  ces  yeux  illuminés  du  cœur,  ce  cœur  éclairé 
d'en-haut  qui  voit  tout,  qui  a  (oui  compris?  Dieu, 
vous  êtes  bon,  infiniment  bon,  et  j'aime  à  redire 
cette  douce  parole  que  nous  recueillions  naguère 
sur  les  lèvres  bénites  de  celui  dont  le  souvenir  est 
désormais  ineffaçable  dans  tous  nos  cœurs.  Nous 
le  pleurions,  il  y  a  quelques  jours;  aujourd'hui, 
nous  le  Regrettons  encore  ;  mais  nous  ne  le  pleu- 
rons plus  :  Oui,  vous  êtes  bon,  et  les  en  fans 
des  hommes  ont  bien  fait  de  vous  appeler  le  bon 
Dieu!  (Dernières  paroles  de  M.  de  La  Fcrronnays.) 
Vous  ébranlez  les  lois  de  la  nature,  rien  ne  vous 
coûte  pour  sauver  vos  enfansî  Quand  vous  ne  ve- 
nez pas  vous-même,  vous  envoyez  vos  anges!... 
0  Dieu  !  dirai-je  tout  ici  !  Je  dois  commander  la 
réserve  à  ma  bouche...  mais  quelle  est  celle-ci? 
Quœ  est  isla  ?  Je  ne  puis  le  dire ,  et  cependant  je 
ne  puis  le  (aire... 

»  Marie,  je  vous  salue!...  Vous  êtes  pleine  de 
grâce;  Ave,  graliù  plcna,  et  de  la  plénitude  de  votre 
cœur  maternel,  vous  aimez  à  la  répandre  sur  nous. 
Le  Seigneur  est  avec  vous,  Vominus  lecum,  et  c'est 
par  vous  qu'il  se  plaît  à  descendre  jusqu'à  nous! 
Et  maintenant  il  me  faudrait  prendre  des  images 
dans  les  cieux,  ou  parler  ce  langage  enllammé  des 
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prophètes  pour  vous  louer  dignement!  Car,  ô  Marie, 
votre  nom  est  plus  doux  que  la  joie  la  plus  pure , 
plus  suave  que  les  parfums  les  plus  exquis,  plus  dé- 
licieux que  l'harmonie  des  anges,  in  corde  jubilas; 
plus  doux  au  cœur  fidèle  que  le  rayon  de  miel  aux 
lèvres  du  voyageur  fatigué,  mel  in  linguâ  ;  plus  se- 
courante et  plus  doux  au  cœur  coupable ,  mais  re- 
pentant, que  la  rosée  du  soir  aux  feuilles  desséchées 
par  le  soleil  du  midi,  ros  in  herbâ.  Vous  êtes  belle 
comme  l'astre  des  nuits,  pulchra  ut  luna;  et  c'est 
vous  qui  ramenez  les  pas  du  voyayeur  égaré  ;  vous 
êtes  éclatante  comme  l'aurore,  aurora  consurgens  ; 
douce  et  pure  comme  l'étoile  du  matin ,  Stella  ma- 
tulina;  et  c'est  vous  qui  précédez  dans  les  cœurs 
le  lever  du  soleil  de  justice. 

»  Marie ,  je  ne  puis  suffire  à  raconter  toutes  vos 
amabilités  et  vos  grandeurs,  et  c'est  ma  joie  de 
succomber  sous  tant  de  gloire!  Mais  puisque  je 
parle  dans  l'assemblée  de  vos  enfans  qui  sont  mes 
frères ,  je  continuerai  sans  crainte  à  dire ,  à  votre 
louange,  toutes  les  pensées  de  mon  cœur...  A  vo- 
tre nom,  ô  Marie!  le  ciel  se  réjouit,  la  terre  tres- 
saille d'allégresse,  l'enfer  frémit  d'un  impuissant 
courroux...  Non,  il  n'y  a  pas  de  créature  si  sublime 
ou  si  humble  qui  puisse  vous  invoquer  et  périr.  Les 
augustes  basiliques  élevées  par  la  piété  des  plus 
grandes  nations,  les  chiffres  d'or,  les  riches  ban- 
nières travaillées  par  des  mains  royales,  comme  les 


modestes  présens  du  nautonnier  déposés  à  votre 
pauvre  chapelle,  dans  le  creux  du  rocher,  sur  le 
rivage  des  mers,  ou  hien  votre  humble  image  que 
j'ai  vue  tracée  par  la  main  des  martyrs  au  fond  des 
catacombes,  toHt  atteste  votre  puissance  pour  apai- 
ser les  orages  et  faire  descendre  ici-bas  la  divine 
miséricorde. 

»  Marie,  j'ai  vu  les  lieux  les  plus  sauvages  de  la 
nature  sourire  à  votre  nom  et  se  parer  de  grâce;  les 
pieux  habitansdela  solitude  célébraient  votre  gloire; 
Técho  de  la  montagne,  les  flots  du  torrent  répétaient 
à  IVnvi  vos  louanges;  j'ai  vu  dans  les  grandes  cités 
mondaines  fleurir,  à  l'ombre  de  votre  nom,  les  plus 
pures  et  les  plus  nobles  vertus  ;  j'ai  vu  la  jeunesse, 
avec  cet  élan  généreux,  avec  cette  ardeur  confiante, 
avec  ce  charme  inexprimable  dont  la  vertu  embellit 
son  front,  je  l'ai  vue  préférer  votre  nom  et  le  bon- 
heur de  célébrer  vos  fêtes,  a  de  brillantes  destinées, 
à  tous  les  enchantemens  du  monde!... 

»  J'ai  vu  des  vieillards,  après  soixante,  quatre- 
vingts  années  d'une  vie  sans  foi,  sans  vertu,  se 
soulever  sur  la  couche  de  leurs  douleurs,  se  sou- 
venir, à  votre  nom,  du  Dieu  qui  avait  béni  leur 
première  enfance;  et  vous  apparaissiez  à  leurs  der- 
niers regards  comme  un  signe  de  sécurité  et  de 
paix  pour  la  vie  éternelle!...  0  Marie,  qui  ètes-vous 
donc?  Quœ  est  ista?  Vous  êtes  la  mère  de  notre 
Sauveur,  el  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles,  est  le 
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Dieu  béni  aux  siècles  des  siècles  ;  vous  êtes  notre 
sœur,  soror  noslra  es;  comme  nous  fille  d'Adam, 
vous  n'avez  point  partagé  notre  funeste  héritage, 
et  nos  malheurs  vous  inspirent  pour  nous  la  com- 
misération la  plus  profonde  et  la  plus  tendre. 

»  0  Marie,  vous  êtes'  le  chef-d'œuvre  de  la  puis- 
sance divine  !  Yous  êtes  l'invention  la  plus  tou- 
chante de  sa  bonté  !  Je  ne  saurais  mieux  dire  :  Vous 
êtes  le  plus  doux  sourire  de  sa  miséricorde  !  0  Dieu  ! 
donnez  des  yeux  à  ceux  qui  n'en  ont  point,  pour 
voir  Marie  et  comprendre  la  douce  lumière  de  ce 
regard  maternel  ;  donnez  un  cœur  à  ceux  qui  en  man- 
quent, pour  aimer  Marie  ;  et  de  Marie  au  Verbe  éter- 
nel, à  la  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nou- 
velle, à  cette  lumière  incréée  qui  guérit  les  yeux 
malades  et  apaise  tout  désir  dans  nosames,  de  Marie 
à  Jésus,  de  la  Mère  au  Fils,  il  n'y  a  qu'un  pas!... 

»  Notre  frère  bien-aimé ,  et  je  suis  heureux  de 
vous  donner  le  premier  ce  nom,  voilà  sous  quels 
favorables  auspices  vous  entrez  dans  cette  Jérusa- 
lem nouvelle  qui  est  le  tabernacle  du  Seigneur,  dans 
V Eglise  du  Dieu  vivant ,  qui  est  la  colonne  et  le  fonde- 
ment de  la  vérité...  Mais  avant  de  laisser  votre  cœur 
s'ouvrir  à  tant  de  joie,  il  y  a  une  forte  leçon  que 
je  vous  dois  en  ce  jour  ;  et  puisque  je  suis  destiné 
à  faire  retentir  le  premier  à  vos  oreilles  la  parole 
évangélique,  je  ne  vous  en  cacherai  pas  l'enseigne- 
ment le  plus  austère.  Vous  avez  tout  compris,  dites- 
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vous;  mais  laissez-moi  vous  le  demander,  avcz-vous 
compris  le  mystère  de  la  croix?...  Prenez  garde, 
c'est  le  fond  du  christianisme...  Je  ne  vous  parle 
pas  seulement  de  cette  croix  bénite  que  vous  ado- 
rez avec  amour ,  parce  qu'elle  met  sous  vos  yeux 
Jésus  crucifié  pour  l'expiation  de  vos  péchés;  em- 
pruntant le  langage  énergique  d'un  ancien  apolo- 
giste de  notre  foi,  je  vous  dirai  :  Il  n'est  pas  ques- 
tion en  ce  moment  de  la  croix  qu'il  vous  est  doux 
d'adorer,  maisde  la  croix  qu'il  vous  faudra  bientôt 
subir  :  Ecce  cruecs  jam  non  adorandœ,  sed  sub- 
eundœ.  Voilà  ce  qu'il  faut  comprendre,  si  vous  êtes 
chrétien,  et  ce  que  votre  baptême  a  dû  vous  révé- 
ler... D'ailleurs,  j'essaierais  vainement  de  vous  le 
dissimuler,  il  est  difïicile  que  votre  avenir  ne  vous 
réserve  point  de  croix...  je  les  vois  qui  se  prépa- 
rent... Sans  doute,  il  faut  les  adorer  de  loin,  mais 
il  y  aura  mieux  encore,  il  faudra  les  subir  de  près 
et  les  porter  avec  courage.  Je  serais  bien  trompé, 
si  la  vertu  évangélique  ne  devait  pas  croître  et  se 
fortifier  dans  votre  cœur  par  la  patience.  Que  Dieu 
en  soit  béni!  Vous  avez  été  introduit  dans  le  chris- 
tianisme par  Marie  et  par  la  croix!...  C'est  une  ad- 
mirable entrée!...  Encore  une  fois,  que  Dieu  en 
soit  béni!...  Car  je  le  sais,  il  vous  a  donné  des 
oreilles  pour  entendre  et  un  cœur  pour  sentir  ce 
[langage!  Fils  de  l'Eglise  catholique,  vous  partage- 
rez donc  la  destinée  de  votre  Mère!...  Voyez-la  ! 


voyez  Rome  !  où  vous  venez  de  naître  à  FEvangile  : 
toujours  combattre  et  toujours  triompher,  voilà  son 
partage  ici-bas.  Aussi  rien  ne  l'étonné;  et  après 
dix-huit  siècles  de  combats  et  de  victoires...  c'est 
au  centre  même  de  l'unité  catholique,  c'est  au 
pied  de  la  chaire  principale,  d'où  partent  chaque 
jour  encore  les  rayons  de  la  foi  la  plus  vive  et  la 
plus  pure  pour  percer  les  ténèbres  de  la  gentilité , 
de  l'erreur  et  du  judaïsme,  que  l'Eglise  a  répandu 
sur  votre  front  l'onde  bienfaisante  de  la  régénéra- 
tion céleste.  Que  dis-je?  C'est  Pierre  lui-même,  le 
Moïse  de  la  loi  nouvelle,  dignement  représenté  par 
le  premier  vicaire  de  son  auguste  successeur,  qui 
a  frappé  pour  vous  le  mystérieux  rocher,  la  pierre 
immobile,  pelra  erat  Christus,  d'où  jaillissent  ces 
eaux  qui  remontent  jusqu'à  la  vie  éternelle.  C'est 
dans  les  flammes  mêmes  de  l'Esprit  saint  que  vous 
avez  été  baptisé  :  Spiritu  sanclo  et  igni.  Toutes  les 
splendeurs  des  plus  magnifiques  solennités  de  la  re- 
ligion rayonnent  en  ce  moment  sur  vous,  et  nous- 
mêmes  autour  de  vous  nous  en  sommes  tous  illu- 
minés! C'est  aujourd'hui  votre  Pentecôte,  et  l'Esprit 
de  force  et  d'amour  a  rempli  votre  cœur!  C'est  au- 
jourd'hui votre  Pâque,  et  Jésus-Christ  doit  bientôt 
vous  nourrir  de  sa  chair  sacrée  et  de  son  précieux 
sang.  C'est  lui-même  que  vous  recevrez  réellement, 
substantiellement  et  en  vérité;  votre  foi,  votre  at- 
tendrissement, les  larmes  qui  tombent  de  vos  yeux, 
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préviennent  ici  toutes  mes  paroles  ;  ne  craignez  pas 
que  je  vienne  en  ce  moment  vous  fatiguer  par  de 
longs  et  insipides  discours,  et  vous  démontrer  une 
vérité  que  vous  êtes  trop  heuieux  de  croire.  Je  ne 
vous  dirai  qu'une  chose  que  vous  sentez  comme 
moi ,  c'est  que  Jésus-Christ  est  trop  notre  Dieu  et 
notre  ami  pour  nourrir  nos  ames  d'une  vaine  figure 
et  tromper  notre  amour  par  une  fausse  présence  ; 
nous  avons  d'ailleurs  besoin  de  lui  à  ce  point,  car 
il  nous  commande  de  l'aimer  jusqu'à  mourir  réel- 
lement pour  lui  ;  la  sainte  et  divine  Eucharistie  fut 
toujours  la  nourriture  et  la  force  des  martyrs... 
Voilà  ce  que  l'antiquité  chrétienne  a  cru... 

»  Mais  c'est  assez,  je  retarde  trop  votre  bonheur. 
En  ce  moment  le  ciel  vous  contemple  avec  amour, 
la  terre  vous  bénit,  et  Jésus-Christ  vous  attend  : 
marchez  donc;  les  ailles  du  ciel  ont  commencé  la 
fête,  et  les  amis  de  Dieu  la  continuent  avec  vous 
ici-bas!  Et  celui  même  qui  a  paru  mourir  à  nos 
yeux  et  dont  le  <  ceur  est  vivant  dans  la  main  du 
Seigneur,  vous  le  savez,  ses  vœux  et  ses  prières  ne 
vous  ont  pas  manqué;  le  moment  solennel  est  donc 
venu  !...  Abraham,  ïsaac,  Israël,  les  patriarches  et 
les  prophètes  vous  encouragent  du  haut  des  cieux, 
et  Moïse  vous  bénit,  parce  que  la  loi  dans  votre 
co  ur  a  rencontré  l'Évangile;  la  miséricorde  et  la 
vérité  vous  soutiennent,  la  justice  et  la  paix  vous 
entourent,  le  repentir  et  l'innocence  vous  couron- 
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nent...  Enfin,  c'est  Marie  qui  vous  reçoit  et  vous 
protège  ! 

»  0  Marie  !  c'est  pour  nous  un  besoin  et  un  de- 
voir de  îa  redire  une  fois  encore  cette  prière ,  la 
prière  chérie ,  et  il  n'y  a  plus  en  ce  moment  dans 
cette  grande  assemblée  qu'une  voix  et  qu'un  cœur 
pour  la  redire  avec  moi  :  Souvenez-vous,  ô  très- 
pieuse  Vierge  Marie,  qu'on  n'a  jamais  ouï  dire 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  vous  et  im- 
ploré votre  assistance  ait  été  abandonné.  Gémissant 
sous  le  poids  de  nos  péchés,  nous  venons,  ô  Vierge 
des  vierges,  nous  jeter  entre  vos  bras;  ô  Mère  du 
Verbe,  souvenez-vous  des  justes,  souvenez-vous 
des  pécheurs,  souvenez-vous  de  ceux  qui  vous  con- 
naissent, et  aussi  de  ceux  qui  ne  vous  connaissent 
pas  ;  souvenez-vous  de  nos  misères  et  de  votre  mi- 
séricorde. Je  ne  vous  dirai  pas  :  Souvenez-vous  de 
ce  jeune  homme,  car  il  est  votre  enfant  et  la  douce 
et  glorieuse  conquête  de  votre  amour  ;  mais  je  vous 
dirai:  Souvenez-vous  de  ces  têtes  si  chères,  pour 
lesquelles  il  vous  offre  en  ce  jour  les  premières 
prières  de  son  cœur  catholique  ;  rendez-les-lui 
dans  le  temps,  rendez-les-lui  dans  l'éternité... 

»  Et  puisque  je  suis  étranger,  ou  plutôt  non,  il 
n'y  a  point  d'étranger  à  Rome;  tout  catholique  est 
Romain  ;  mais  enfin  puisque  nous  sommes  nés  tous 
deux  sur  la  terre  de  France,  je  crois  répondre  aux 
vœux  de  tous  les  cœurs  qui  m'entendent ,  en  vous 
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disant  :  Souvenez-vous  de  la  France  ;  il  y  a  là  en- 
core de  nobles  vertus,  des  ames  généreuses,  et 
d'héroïques  dévoûmcns...  Faites  reluire  sur  l'Eglise 
de  France  la  beauU  des  anciens  jours...» 

Le  très-saint  Sa*  i.fice  suivit  en-uite  et  termina 
l'imposante  cérémonie...  Notre  nouveau  chrétien, 
accablé  sous  le  poids  de  tant  de  faveurs,  eut  besoin 
d'être  soutenu  pour  s'approcher  de  la  table  Monte 
où  l'union  la  plus  intime  avec  son  Dieu  vint  mettre 
le  sceau  à  la  céleste  alliance.  Anéanti  par  le  senti- 
ment de  son  bonheur,  un  torrent  de  larmes  inon- 
dait son  visage,  et  il  fallut  encore  le  relever  pour 
le  ramener  à  sa  place...  Une  foule  de  pieux  chré- 
tiens voulut  prendre  part  à  ce  divin  banquet,  où 
l'Eglise  invite  avec  tant  de  tendresse  tous  ses  heu- 
reux enfans,  et  ce  contours  d'admirable  union  avec 
le  nouveau  frère  vint  encore  ajouter  une  nouvelle 
édification  à  ce  jour  de  souvenirs  et  de  bonheur. 

Léchant  du  Te  De  uni  qui  suivit,  ce  chant  de  la 
reconnaissance  la  plus  vive  qui  partait  de  tous  les 
cœurs,  mêlé  au  son  de  toutes  les  cloches,  ne  fut 
pas  moins  admirable.  Je  prie  Dieu,  écrivait  un 
témoin  de  cette  cérémonie,  de  ne  laisser  jamais 
effacer  de  mon  cœur  le  souvenir  de  tout  ce  que  j'ai 
senti  pendant  ces  trois  heures  :  une  (elle  impressi  n 
est  sans  contredit  l'une  des  yrâces  les  plus  précieuses 
qu'une  aine  chrétienne  puisse  recevoir. 

M.  Uatisbonne,  revêtu  d'innocence,  riche  des 
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dons  du  ciel,  admis  à  ses  joies  déiicieuses,  abîmé 
dans  les  doux  transports  de  la  reconnaissance  et  de 
l'amour,  ne  pouvait  se  déterminer  à  quitter  sa  chère 
solitude.  Il  avait  fait  une  première  retraite  pour  se 
préparer  à  la  réception  de  ces  trois  grands  sacre- 
mens...  il  les  avait  reçus  avec  des  consolations 
ineffables  ;  il  lui  restait  un  besoin ,  un  devoir  im- 
périeux à  remplir,  celui  de  rendre  grâces  à  son 
bienfaiteur,  et  il  témoigna  le  désir  de  commencer 
une  seconde  retraite ,  afin  de  ne  point  rentrer  en- 
core au  milieu  du  monde,  de  ne  point  entendre 
le  bruit  confus  de  ses  joies  frivoles,  et  de  pouvoir, 
dans  le  silence  d'une  douce  paix,  célébrer  la  magni- 
ficence du  Seigneur,  chanter  le  cantique  de  la  re- 
connaissance ,  goûter  en  secret  et  à  loisir  les  dons 
qui  lui  avaient  été  départis,  et  les  nouveaux  trésors 
qu'il  possédait. 

Une  autre  grande  consolation  lui  était  réservée» 
il  soupirait  après  l'heureux  moment  où  il  lui  serait 
permis  de  se  prosterner  aux  pieds  du  Souverain- 
Pontife,  et  d'y  déposer  l'hommage  de  sa  soumission 
et  de  son  amour  pour  cette  Eglise  sainte  dont  il 
était  devenu  l'enfant  chéri.  Une  audience  fut  ac- 
cordée. Les  deux  amis,  M.  Ratisbonne  et  M.  le  baron 
de  Bussière,  furent  conduits  auprès  de  Sa  Sainteté 
par  le  révérend  Père  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Après  avoir  fléchi  trois  fois  le  genou  devant 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ ,  ils  reçurent  ensemble 
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cette  sainte  et  désidérable  bénédiction  que  tant  de 
pieux  chrétiens  s'estimeraient  heureux  d'obtenir  à  la 
faveur  de  longs  et  pénibles  voyages.  Ils  furent  ac- 
cueillis avec  une  bienveillance  toute  paternelle  par 
le  vénérable  Pontife,  qui  s'entretint  avec  eux  et  les 
combla  des  témoignages  de  sa  prédilection.  M.  Ra- 
tisbonne  ne  sait  comment  exprimer  tout  ce  qu'il 
éprouva  de  bonheur  et  d'admiration  a  la  vue  de 
tant  de  simplicité,  d'humilité  et  de  bonté  dans  le 
digne  successeur  du  prince  des  apôtres.  //  cul  l'ex- 
cessive bonté,  m  a-t-il  répété  plusieurs  fois,  de  nous 
introduire  lui-même  dans  sa  chambre  à  coucher,  et 
là,  près  de  son  lit,  il  me  fit  voir  un  magnifique 
tableau  de  ma  chère  Médaille  qu'il  révère  avec  une 
tendre  dérolion.  Je  m'étais  procuré  un  bon  nombre 
de  Médailles  miraculeuses ,  Sa  Sainteté  voulut  bien 
me  les  bénir;  c'est  ta  mitraille  dont  je  vais  me  ser- 
vir pour  conquérir  des  ames  à  Jésus-Christ  et  éi 
Marie... 

Le  très-saint  Pire  mit  le  comble  a  tant  de  bontés 
en  lui  donnant  l'image  du  divin  Rédempteur,  un 
crucifix,  souvenir  bien  mémorable  que  le  jeune 
chrétien  conservera  toujours;  il  le  fixera  dans  ses 
combats,  il  l'embrassera  dans  ses  douleurs,  il  s'en 
servira  pour  triompher  de  l'enfer  jaloux  de  sa  vic- 
toire. Nouveau  soldat  de  Jésus-Christ,  il  ne  con- 
naîtra plus  d'autres  armes,  et  la  croix  et  Marie 
Immaculée  seront  les  signes  protecteurs  qui  le  gui- 
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deront  dans  les  voies  de  la  justice,  et  qui  lui  assu- 
reront un  jour  l'éternelle  félicité. 

Peu  après  sa  seconde  retraite,  M.  Ratisbonne  se 
disposa  à  revenir  en  France  ;  il  quitta  la  ville  sainte 
où  il  avait  trouvé  le  salut,  nourrissant  dans  son 
cœur  le  pieux  projet  de  revenir  dans  ce  lieu  chéri 
offrir  encore  de  nouveaux  tributs  d'actions  de  grâces. 
Nous  l'avons  dit  en  commençant,  il  nous  a  été  donné 
de  le  voir  et  de  nous  entretenir  bien  des  fois  avec 
lui.  Les  premières  émotions  d'un  bonheur  immense 
et  jusqu'alors  inconnu  sont  passées,  mais  les  fruits 
demeurent,  mais  le  don  précieux  de  la  foi  jette 
chaque  jour  de  plus  profondes  racines  dans  cette 
ame  régénérée  dans  les  eaux  du  saint  baptême; 
notre  nouveau  frère  entretient  cette  vie  divine  qui 
lui  a  été  communiquée  au  jour  de  sa  renaissance , 
par  la  réception  fréquente  de  la  sainte  Eucharistie, 
par  l'éloignement  de  toute  société  dissipante;  il 
refuse  de  paraître  devant  le  monde,  il  sent  le  besoin 
de  conserver  dans  le  secret  d'une  vie  paisible  et 
recueillie  les  trésors  qu'il  a  reçus,  en  attendant  que 
le  Seigneur  lui  manifeste  ce  qu'il  attend  de  lui.  Le 
souvenir  de  l'union  dont  il  s'était  promis  le  bonheur 
ne  le  préoccupe  plus ,  si  ce  n'est  pour  demander 
que  la  même  lumière  éclaire  sa  jeune  fiancée  et 
l'arrache  à  l'erreur.  Son  cœur  généreux  ajoute  un 
vœu  de  plus  :  il  voudrait  qu'elle  se  consacrât  au 
Seigneur.  Telle  est  la  puissance  admirable  de  la  re- 
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ligion  dans  ce  jeune  homme,  qui  écrivait  lui-même 
ii  celte  nièce  chérie  que  si,  avant  d'avoir  connu  la 
vérité,  il  eut  fallu  rompre  avec  elle,  il  eût  mieux 
aimé  mille  Ibis  la  mort. 

Dans  les  divers  entretiens  que  j'ai  eu  l'avantage 
d'avoir  avec  lui,  j'ai  été  frappé  de  son  calme  reli- 
gieux, de  son  modeste  silence  ;  souvent  il  ne  parle 
que  parmi  de  cesmots  qui  pénètrent  autant  par  la 
concision,  que  par  la  reconnaissance  qu'ils  expri- 
ment :  «  Il  n'y  a  pas  eu  seulement  un  miracle  dans 
»  ce  qui  s'est  passé;  il  y  en  a  eu  dix!...  Si  vous 
)>  saviez  dans  quelles  dispositions  j'étais  quand  je 
»  reçus  la  Médaille!...  C'était  en  plaisantant  que  je 
)>  la  prenais,  me  promettant  d'ailleurs  de  la  quitter 
»  bientôt!  »  Pour  monument  de  sa  reconnaissance, 
et  pour  obtenir  la  conversion  de  sa  famille,  il  s'est 
senti  pressé  de  faire  bâtir  une  chapelle  à  la  gloire 
de  l'Immaculée  Marie,  dans  une  maison  où  l'on 
élève,  par  les  soins  de  la  divine  Providence,  un 
nombre  considérable  de  jeunes  orphelines.  Déjà  on 
commence  à  exécuter  ce  pieux  projet,  et  c'est  là 
<pie  des  cœurs  innocens  élèveront  chaque  jour  vers 
le  ciel,  pour  lui  et  pour  les  siens,  les  vœux  de  la  re- 
connaissance et  les  supplications  d'une  touchante 
ferveur.  Son  désir  serait  que  la  première  pierre  fût 
|m.m  r  le  1er  mai,  jour  de  sa  naissance,  et  que  la 
consécration  en  fût  faite  le  20  janvier  1845,  anniver- 
saire du  beau  jour  de  sa  conversion. 
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Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  parlent 
assez  d'eux-mêmes,  sans  doute  ;  toutefois  nous  ne 
pouvons  nous  abstenir  d'ajouter  ici  quelques-unes  des 
pensées  qui  frappent  comme  naturellement  à  la  simple 
lecture  de  ce  consolant  prodige.  Un  témoignage  aussi 
éclatant  de  la  miséricorde  divine  n'est  point  seule- 
ment une  grâce  de  prédilection  particulière  accor- 
dée à  ce  jeune  juif,  mais  encore  une  de  ces  mer- 
veilles incompréhensibles  que  le  Seigneur  opère 
pour  nous  dévoiler  à  tous  en  quelque  sorte  la  vérité 
des  profonds  mystères  proposés  à  notre  foi,  à  notre 
espérance  et  à  notre  amour.  Non ,  ce  n'est  point 
pour  M.  Ratisbonne  seul  que  s'est  montrée  l'Im- 
maculée Marie,  c'est  pour  tous...  C'est,  ce  semble, 
d'une  manière  toute  spéciale  pour  nos  frères  égarés 
qui  ne  connaissent  point  la  voie  du  salut,  elle  est 
l'étoile  qui  conduit  au  port  ;  pour  les  pauvres  pé- 
cheurs qui  oublient  la  vérité,  elle  est  la  Mère  com- 
patissante qui  ramène  dans  les  sentiers  de  la  vertu  ; 
pour  les  malheureux  mondains  qui  se  laissent  éblouir 
par  le  faux  éclat  des  vanités  de  la  terre,  elle  est  la 
lumière  qui  en  découvre  le  néant...  C'est  donc  pour 
tous,  j'aime  à  le  répéter,  que  la  Reine  du  ciel  vient 
encore  d'apparaître  à  la  terre,  et  c'est  à  un  de  ses 
ennemis  jurés  qu'elle  a  voulu  confier  les  secrets  du 
ciel,  afin  de  montrer  à  tous  les  pauvres  pécheurs 
l'inépuisable  tendresse  de  son  cœur  de  Mère  et 
l'excès  des  divines  miséricordes.  C'est  pour  eux  et 
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poar  tous  qu'elle  fait  pleuvoir  ce  nouveau  déluge 
de  grâces,  et  qu'elle  inonde  le  jeune  israélite  des 
célestes  faveurs.  Allons  donc  recueillir  notre  part 
au  commun  héritage  ;  allons  à  la  môme  école,  ap- 
prendre ce  que  c'est  que  le  ciel  et  ce  que  c'est  que 
la  terre.  Ne  pouvons-nous  pas  dire  en  effet  qu'une 
abondante  lumière  est  venue  d'en-haut  pour  nous 
en  instruire?  Et  qui  pourrait  refuser  de  reconnaître 
H  puissance  infinie  de  Dieu  dans  ce  changement  si 
subit,  si  étrange,  si  inexplicable  de  sentimens  et 
de  conduite  ?  Qui  ne  verrait  visiblement  son  admi- 
rable sagesse  dans  les  moyens  ménagés  pour  la 
conversion  inattendue  de  M.  Ratisbonne,  moyens 
qui  sont  à  nos  yeux  autant  de  merveilles  de  la  di- 
vine Providence  ?  Qui  ne  bénirait  sa  bonté  incom- 
préhensible dans  ces  recherches  amoureuses  pour 
ramener  la  brebis  pèfdtéj  dans  ce  débordement  de 
grâces  toutes  gratuites,  départies  à  une  ame  qui 
n'avait  que  de  l'éloignemcnt  pour  la  vérité,  que  du 
mépris  pour  la  religion,  que  la  volonté  de  rester 
ensevelie  dans  Terreur  !  Quelle  est  donc  cette  force 
toute  surnaturelle  qui  ébranle,  qui  brise,  qui  ren- 
verse, en  un  instant,  tant  et  de  si  grands  obsta- 
cles?... C'est  la  force  même  de  Dieu,  c'est  le  bras 
de  sa  miséricorde  qui  a  Touché  ce  rocher,  c'est  lui 
qui  a  frappé  ce  cœur,  et  aussitôt  il  s'est  ouvert 
pour  recevoir  toutes  les  impressions  de  la  grâce... 
C'est  un  ouvrage  de  miséricorde ,  et  il  était  juste 
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que  le  moyen  employé  fût  celui  de  la  Mère  de  mi- 
séricorde. 

Oh!  qu'elle  est  ravissante  l'Immaculée  Marie!... 
Elle  s'est  montrée;  et  celui  qui  n'avait  vu jusqu'  ici 
que  les  beautés  et  les  magnificences  de  la  terre,  a 
tout  cédé  à  ses  charmes;  et  le  monde  entier,  avec 
ses  plus  flatteuses  espérances,  s'est  comme  anéanti 
aux  yeux  qui  ont  entrevu  la  gloire  de  la  Reine  du 
ciel...  Elle  s'est  montrée,  brillante  de  la  clarté  de 
Dieu;  et  la  voyant,  celui  qui  avait  vécu  jusqu'alors 
dans  l'ignorance  de  la  vérité  a  tout  compris  ;  un  re- 
gard sur  la  Mère  de  Jésus  lui  a  enseigné  toutes 
choses...  Elle  s'est  montrée  libérale  de  la  libéralité 
divine  ;  et  cette  pauvre  ame ,  toute  dénuée  de  la 
grâce,  a  été  comblée  d'une  abondance  de  biens  in- 
finis, et  les  richesses  et  les  joies  du  ciel  se  sont  toutes 
dévoilées  à  ce  jeune  homme  qui  ne  vivait  que  pour 
posséder  la  terre  et  les  vains  plaisirs  de  la  terre  ! . . . 
Elle  s'est  montrée,  et  il  l'a  vue...  Il  a  vu  Marie... 
c'est  assez!...  Il  ne  vivra  plus  désormais  que  pour 
chercher  les  biens  éternels,  que  pour  proclamer  la 
vérité,  que  pour  consacrer  sa  vie  à  la  reconnaissance 
et  à  l'amour...  Qu'est-ce  donc  que  le  ciel^  puisque 
des  yeux  mortels,  entrevoyant  un  instant  quelques 
rayons  de  ses  charmes,  se  sont  pour  jamais  fermés 
aux  illusions  du  monde?  Oh!  s'il  nous  était  donné 
de  comprendre  cette  doctrine  toute  céleste  qui  vient 
d'être  manifestée  à  l'heureux  croyant ,  nous  parta- 
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gérions  pour  jamais  sa  vie  nouvelle  et  ses  nouvelles 
espérances.  Comme  lui,  nous  oublierions  la  vanité 
pour  ouvrir  les  yeux  à  la  vérité  et  notre  cœur  à  l'a- 
mour du  souverain  bien;  enfin  pour  nous  dévouer 
sans  réserve  au  service  du  meilleur  des  maîtres. 

Puissent  tous  ceux  qui  liront  ce  prodige  arrivé 
de  nos  jours  et  comme  sous  nos  yeux,  par  une  con- 
duite admirable  de  lu  divine  Providence,  recueillir 
les  fruits  précieux qu' il  doit  naturellement  produire  : 
fruits  de  mépris  de  la  terre,  de  désir  du  ciel,  d'a- 
mour tendre  et  filial  envers  Marie,  et  de  fidélité 
parfaite  au  Dieu  trois  fois  saint,  dont  la  miséricorde 
est  éternelle  et  la  bonté  infiniment  infinie  ! 

Pourrions-nous  terminer  plus  lieureuseme ni  cette 
partie  de  la  Notice  historique ,  remplie  des  témoi- 
gnages du  bienveillant  amour  de  l'Immaculée  Marie, 
que  par  ce  trait  signalé  de  sa  puissance  et  de  sa 
miséricorde?  Ne  semhlc-t-il pas  rendre  plus  sensible 
encore  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  a  la 
gloire  de  la  Vierge  conçue  sans  péché?  Cette  appa- 
rition nouvelle  ne  confirme-t-elle  pas  la  première? 
Les  grâces  qui  l'accompagnent  ne  sont-elles  pas  un 
nouvel  accomplissement  des  promesses  que  fit 
Fauguste  Mère  de  Jésus  en  ordonnant  de  faire  frap- 
per la  Médaille  ?  Je  dirai  plus,  car  elles  les  dépas- 
sent. C'était  à  ceux  qui  devaient  la  porter  avec  dé- 
votion que  notre  compatissante  Mère  assurait  sa 
protection  spéciale;  cl  déjà  nous  Pavons  vue  en 
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gratifier  plusieurs  qui  ne  l'avaient  acceptée  que  par 
condescendance,  d'autres  qui  la  portaient  à  leur 
insu  dans  leurs  vêtemens,  et  même  de  pauvres 
malades  qui  ignoraient  qu'on  l'eût  mise  dans  leur 
lit  :  Mais  aujourd'hui  sa  libéralité  et  sa  tendresse 
semblent  se  surpasser  encore...  Voilà  qu'un  ennemi 
du  christianisme ,  qu'un  blasphémateur  des  choses 
saintes,  qu'un  juif  obstiné,  en  un  mot,  qui  n'a  reçu 
que  par  contrainte  ce  gage  de  sa  bonté,  qui  Ta  gardé 
sans  s'en  rendre  compte,  qui  l'a  porté  sans  y  arrê- 
ter ses  regards ,  voilà ,  dis-je ,  qu'il  est  favorisé  au 
point  de  voir  la  Reine  des  anges  et  des  saints,  Marie 
conçue  sans  péché,  s'abaisser  jusqu'à  lui,  lui  ma- 
nifester sa  gloire ,  le  forcer  amoureusement  de  la 
reconnaître  et  d'embrasser  la  vérité!...  Ah!  répé- 
tons-le donc  encore  en  finissant  :  Qu'elle  est  bonne 
l'Immaculée  Marie!  qu'elle  est  puissante!  qu'elle 
est  libérale  !  Appelons  donc  sur  nous,  sur  les  pau- 
vres égarés,  sur  les  malheureux  pécheurs,  appelons 
sur  tous  les  merveilleux  effets  de  sa  miséricorde  et 
de  son  amour...  Si  l'excès  de  sa  charité  va  jusqu'à 
combler  de  ses  dons  les  plus  précieux  celui  qui 
n'éleva  jamais  vers  elle  ses  regards  supplians ,  que 
n'obtiendrons-nous  pas  de  sa  magnificence  si  nous 
l'invoquons  avec  une  confiance  toute  filiale,  si  nous 
nous  réfugions  sous  son  manteau  protecteur  dans 
tous  nos  dangers,  si  nous  abandonnons  à  son  amou- 
reuse tendresse  nos  intérêts  les  plus  chers,  si  nous 
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voulons  en  un  mot  vivre,  combattre  et  mourir  dans 
l'union  et  dans  l'amour  du  cœur  immaculé  de  Ma- 
rie ?  Mère  de  bonté,  elle  nous  cachera  à  l'ombre  de 
sa  tendresse  ;  Vierge  puissante,  elle  nous  fera  triom- 
pher de  tous  nos  ennemis;  étoile  de  la  mer,  elle 
nous  préservera  d'un  funeste  naufrage  ;  Reine  de  la 
paix,  elle  nous  fera  trouver  grâce  devant  son  divin 
Fils,  et  nous  introduira  dans  le  séjour  de  l'éternelle 
gloire.  Ainsi  soit-il. 

0  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous! 


TROISIÈME  PARTIE. 

PRIÈRES,  MÉDITATIONS ,  ETC. 


PRIÈRES  DU  MATIN. 

f  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit* 
Ainsi  soit-il. 

Mettons-nous  en  la  présence  de  Dieu. 

Nous  croyons  fermement,  ô  mon  Dieu,  que  vous 
êtes  ici  présent,  que  vous  nous  voyez,  que  vous 
nous  entendez,  que  vous  connaissez  toutes  nos 
pensées,  tous  nos  désirs,  les  mouvemens  les  plus 
secrets  de  nos  cœurs,  et  que  vous  voulez  bien 
écouter  nos  prières.  Ainsi  soil~il. 

Adorons  Dieu  et  remercions-le  de  tous  ses  bienfaits. 

Nous  vous  adorons,  ô  mon  Dieu,  et  nous  recon- 
naissons que  vous  êtes  notre  souverain  Seigneur 
et  notre  maître  absolu,  que  nous  dépendons  de 
vous  en  toutes  choses,  que  vous  nous  avez  créés, 
rachetés  par  le  sang  de  votre  Fils  Jésus-Christ,  et 
faits  enfans  de  votre  Eglise  par  le  saint  baptême. 
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Nous  vous  rendons,  ô  mon  Dieu,  les  plus  sincères 
et  les  plus  vives  actions  de  grâces  pour  tant  de 
bienfaits.  Nous  vous  remercions  de  nous  avoir  con- 
servés durant  cette  nuit,  et  généralement  de  toutes 
les  grâces  spirituelles  et  temporelles  que  nous 
avons  reçues  de  vous,  depuis  notre  naissance  et 
chaque  jour  de  notre  vie.  Par  Jésus-Christ  notre 
Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

Offrons  h  Dieu  toutes  nos  actions  de  ce  jour. 

Seigneur  Dieu  tout-puissant,  qui  nous  avez  fait 
arriver  au  commencement  de  ce  jour,  sauvez-nous 
par  votre  puissance,  afin  que,  pendant  cette  jour- 
née, nous  ne  nous  laissions  aller  a  aucun  péché  ; 
mais  que  toutes  nos  pensées,  nos  paroles  et  nos 
actions  étant  conduites  par  votre  sainte  grâce,  ne 
tendent  qu'à  accomplir  vos  saints  commandemens. 
Ainsi  soit-il. 

Nous  sommes  à  vous,  ô  mon  Dieu,  nous  vous 
offrons  toutes  nos  pensées,  tous  nos  désirs,  toutes 
nos  paroles  et  toutes  nos  actions  :  préparez-les, 
s  il  vous  plaît,  en  nous  les  inspirant,  et  sanctifiez- 
les,  en  nous  aidant  par  votre  grâce  à  accomplir  en 
tout  avec  amoiu*  votre  sainte  volonté.  Ainsi  soit-il. 

Acte  de  foi.  * 

Je  croie  fermement,  ô  mon  Dieu,  tout  ee  que 
croit  et  enseigne  la  sainte  Eglise  catholique,  apos- 


toiiquc  et  romaine  ;  je  le  crois,  Seigneur,  parce  que 
vous  l'avez  dit  ;  je  veux  vivre  et  mourir  dans  cette 
croyance.  Ainsi  soit-il. 

Acte  d'espérance. 

Mon  Dieu,  j^espère,  à  cause  de  vos  promesses  et 
des  mérites  infinis  de  Jésus-Christ,  que  vous  me 
donnerez  la  vie  éternelle  et  les  grâces  nécessaires 
pour  y  arriver.  Ainsi  soit-il. 

Acte  d'amour  de  Dieu. 

Mon  Dieu,  qui  êtes  infiniment  bon  et  parfait,  je 
vous  aime  de  tout  mon  cœur,  et  par-dessus  tout  ; 
faites  que  je  vous  aime  de  plus  en  plus  et  pendant 
toute  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

Acte  d'amour  du  prochain. 

Mon  Dieu,  je  pardonne  du  fond  du  cœur  à  tous 
ceux  qui  m'ont  offensé,  et  j'aime  mon  prochain 
comme  moi-même  pour  l'amour  de  vous.  Ainsi 
soit-il. 

Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre  nom 
soit  sanctifié;  que  votre  règne  arrive;  que  votre 
volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  Don- 
nez-nous aujourd'hui  notre  pain  quotidien  ;  pardon- 
nez-nous nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  offensés  ;  et  ne  nous  laissez  pas 
succomber  à  la  tentation  ;  mais  délivrez-nous  du 
mal.  Ainsi  soit-il. 


Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  le  Sei- 
gneur est  avec  vous;  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes,  et  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles,  est 
béni. 

Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous, 
pauvres  pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre 
mort.  Ainsi  soit-il. 

Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout  puissant,  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre,  et  en  Jésus-Christ,  son  Fils 
unique,  Notre-Seigneur,  qui  a  été  conçu  du  Saint- 
Esprit,  est  né  de  la  Vierge  Marie,  a  souffert  sous 
Poncc-Pilate,  a  été  crucifié,  est  mort  et  a  été  en- 
seveli ;  qui  est  descendu  aux  enfers,  et  le  troisième 
jour  est  ressuscité  des  morts  ;  est  monté  aux  cieux, 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout  puissant, 
d'où  il  viendra  juger  les  vivans  et  les  morts. 

Je  crois  au  SaintrEsprit,  la  sainte  Eglise  catho- 
lique, la  communion  des  saints,  la  rémission  des 
péchés,  la  résurrection  de  la  chair  et  la  vie  éter- 
nelle. Ainsi  soit-il. 

Récitons  les  Cominandemcns  de  Dieu  et  ceux  de  l'E- 
glise, en  demandant  la  grâce  de  les  Lien  observer. 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras 
Et  aimeras  parfaitement. 
Dieu  en  vain  tu  ne  jureras 
Ni  autre  chose  pareillement. 
Les  dimanches  tu  garderas 
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En  servant  Dieu  dévotement. 
Tes  père  et  mère  honoreras 
Afin  de  vivre  longuement. 
Homicide  point  ne  seras 
De  fait  ni  volontairement. 
Luxurieux  point  ne  seras 
De  corps  ni  de  consentement. 
Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras 
Ni  retiendras  à  ton  escient. 
Faux  témoignage  ne  diras 
Ni  mentiras  aucunement. 
L'œuvre  de  chair  désireras 
Qu'en  mariage  seulement. 
Biens  d'autrui  ne  convoiteras 
Pour  les  avoir  injustement. 


Les  fêtes  tu  sanctifieras 
Qui  te  sont  de  commandement. 
Les  dimanches  messe  ouïras 
Et  les  fêtes  pareillement, 
Tous  tes  péchés  confesseras 
A  tout  le  moins  une  fois  fan. 
Ton  créateur  tu  recevras 
Au  moins  à  Pâque  humblement. 
Quatre-temps,  vigiles  jeûneras 
Et  le  Carême  entièrement. 
Vendredi  chair  ne  mangeras 
Ni  le  samedi  mêmement. 
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Invoquons  le  secours  de  la  sainte  Vierge. 

Nous  avons  recours  à  votre  assistance,  sainte 
Mère  de  Dieu;  ne  méprisez  pas  les  prières  que  nous 
vous  adressons  dans  nos  besoins;  mais  délivrez- 
nous  en  tout  temps  de  tous  périls,  ô  Vierge  rem- 
plie de  gloire  et  de  bénédiction. 

Demandons  l'assistance  de  nos  Anges  gardiens. 

Mon  Dieu  qui,  par  une  Providence  ineffable,  dai- 
gnez envoyer  vos  saints  anges  pour  nous  garder, 
nous  vous  supplions  de  nous  accorder  toujours 
leur  protection  et  leur  défense,  et  de  nous  admettre 
en  leur  compagnie  pendant  toute  l'éternité.  Ainsi 
soit-il. 

Considérons  que  ce  jour  nous  est  donné  pour  aequérirle 
ciel  en  servant  Dieu  dévotement,  et  en  l'aimant  de 
tout  notre  cœur;  détestons  les  péehés  que  nous  avons 
commis,  et  surtout  ceux  auxquels  nous  sommes  le 
plus  sujets;  évitons  avec  soin  les  occasions  journa- 
lières qui  nous  y  font  tonifier;  prenons  bien  nos  me- 
sures, formons  des  résolutions  particulières  à  cet  égard. 

Angélus  Domini  nuntiavjt  Mari»,  et  concepit  de 
Spiritu  Bancto. 
Ave,  Maria. 

Ecce  ancilla  Domini,  liât  inilii  secundùm  verbum 
tuuin. 

Ave,  Maria. 
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Et  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis. 
Ave  Maria. 

Ora  pro  nobis,  sancta  Dei  genitrix, 

Ut  digni  efficiamur  promissionibus  Christi. 

Oremus. 

Gratiam  tuara,  quœsumus,  Domine,  mentibus 
nostris  infunde,  ut  qui ,  angelo  nuntiante,  Christi 
filii  tui  incarnationem  cognovimus,  per  passionem 
ejus  et  crucem  ad  resurrectionis  gloriam  perdu- 
camur.  Per  eumdem  Christum  Dominum  nostrum. 
Amen. 

Litanies  du  saint  nom  de  Jésus. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus,  écoutez-nous. 
Jésus,  exaucez-nous. 
Père  céleste  qui  êtes  Dieu, 
Fils  rédempteur  du  monde  qui  êtes  Dieu, 
Esprit-Saint  qui  êtes  Dieu, 
Trinité  sainte  qui  êtes  un  seul  Dieu, 
Jésus,  fils  du  Dieu  vivant, 
Jésus,  splendeur  du  Père, 
Jésus,  éclat  de  la  lumière  éternelle, 
Jésus,  roi  de  gloire, 
Jésus,  soleil  de  justice, 
Jésus,  fils  de  la  Vierge  Marie, 
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Jésus,  admirable ,  ayez  pitié  de  nous 

Jésus,  Dieu  fort, 

Jésus,  Père  du  siècle  à  venir, 

Jésus,  ange  du  grand  conseil, 

Jésus,  très-puissant, 

Jésus,  très-patient, 

Jésus,  très-obéissant, 

Jésus,  doux  et  humble  de  cœur, 

Jésus,  qui  aimez  la  chasteté, 

Jésus,  qui  nous  aimez  tendrement, 

Jésus,  Dieu  de  paix, 

Jésus,  auteur  de  la  vie, 

Jésus,  modèle  des  vertus, 

Jésus,  zélé  pour  le  salut  des  ames, 

Jésus,  notre  Dieu, 

Jésus,  notre  refuge, 

Jésus,  père  des  pauvres, 

Jésus,  trésor  des  fidèles, 

Jésus,  bon  pasteur, 

Jésus,  vraie  lumière, 

Jésus,  sagesse  éternelle, 

Jésus,  bonté  infinie, 

Jésus,  notre  voie  et  notre  vie, 

Jésus,  la  joie  des  Anges, 

Jésus,  l'oracle  des  Prophètes, 

Jésus,  le  maître  des  Apôtres, 

Jésus,  le  docteur  des  Évangélistes, 

Jésus,  la  force  des  martyrs, 


Jésus,  la  lumière  des  confesseurs,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus,  la  pureté  des  Vierges,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus,  la  couronne  de  tous  les  saints,  ayez  pitié. 
Soyez-nous  favorable,  pardonnez-nous,  Jésus. 
Soyez-nous  favorable,  exaucez-nous,  Jésus. 
De  tout  péché,  délivrez-nous,  Jésus. 
De  votre  colère, 
Des  embûches  du  démon, 
De  F  esprit  d'impureté,  g 
De  la  mort  éternelle,  H? 
Du  mépris  de  vos  divines  inspirations,  S 
Par  le  mystère  de  votre  sainte  incarnation,  g 
Par  votre  naissance,  S 
Par  votre  enfance,  «-* 
Par  votre  vie  toute  divine,  g 
Par  vos  travaux, 

Par  votre  agonie  et  votre  passion, 

Par  votre  croix  et  votre  abandonnement, 

Par  vos  langueurs, 

Par  votre  mort  et  par  votre  sépulture , 
Par  votre  résurrection, 
Par  votre  ascension, 
Par  vos  joies, 
Par  votre  gloire, 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
pardonnez-nous,  Jésus. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
exaucez-nous,  Jésus. 
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Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
ayez  pitié  de  nous,  Jésus. 
Jésus,  écoutez-nous. 
Jésus,  exaucez-nous. 

Oraison. 

Seigneur  Jésus-Christ  qui  avez  dit  :  Demandez  et 
vous  recevrez,  cherchez  et  vous  trouverez,  frappez 
et  on  vous  ouvrira  ;  nous  vous  supplions  d'accorder 
à  nos  prières  l'affection  de  votre  divin  amour,  afin 
que  nous  vous  aimions  de  tout  notre  coiur,  et  qu'en 
vous  confessant  de  bouche  et  d'action,  nous  ne  ces- 
sions jamais  de  vous  louer.  Ainsi  soit-il. 

Occupons-nous  souvent  de  Dieu  pendant  cette  journée  ; 
de  temps  en  temps,  durant  notre  travail  et  nos  dé- 
lassemens  même,  élevons  nos  eoMirs  vrrs  lui,  par  des 
prières  courtes,  mais  ferventes.  Fin  uns  l'oisiveté  <l 
tous  les  autres  péchés;  enlin  menons  une  vie  sainte 
et  laborieuse  qui  soit  con forme  à  celle  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  aiin  qu'un  jour  nous  arrivions 
avec  lui  à  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il. 

Que  le  Seigneur  nous  bénisse  !  qu'il  nous  préserve 
de  tout  mal!  qu'il  nous  conduise  a  la  vie  éternelle! 
et  que  les  ames  de  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi 
reposent  en  paix  par  la  miséricorde  de  Dieu!  Ainsi 
soit-il. 


PRIÈRES  DU  SOIR, 


f  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
Ainsi  soit-il. 

Mettons-nous  en  la  présence  de  Dieu,  et  rendons-lui 
grâces  de  tous  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de 
lui,  particulièrement  aujourd'hui. 

Nous  croyons  fermement,  ô  mon  Dieu,  que  vous 
êtes  ici  présent,  que  vous  pénétrez  jusqu'aux  plus 
secrètes  pensées  de  nos  cœurs,  et  que  vous  voulez 
bien  écouter  nos  prières;  faites-nous  la  grâce  de 
faire  celle-ci  avec  tant  de  respect  et  de  ferveur, 
que  nous  méritions  d'en  obtenir  tous  les  effets. 
Nous  la  commencerons,  ô  mon  Dieu,  par  vous  of- 
frir les  sentimens  de  notre  reconnaissance  pour 
tous  les  biens  spirituels  et  temporels  que  vous  avez 
daigné  nous  faire,  et  particulièrement  cette  jour- 
née; accordez-nous,  Seigneur,  la  grâce  d'en  bien 
sentir  tout  le  prix  et  d'en  faire  un  saint  usage. 

Demandons  à  Notre-Seigneur  la  grâce  de  connaître  les 
péchés  que  nous  avons  commis  aujourd'hui,  et  de 
les  détester. 

Seigneur,  Dieu  plein  de  miséricorde,  qui  ne  vou- 
lez pas  que  le  pécheur  périsse,  mais  qu'il  se  conver- 
tisse ;  éclairez  nos  esprits,  pour  découvrir  tout  ce 


—  461  — 


que  le  péché  a  d'horrible  et  d'odieux;  donnez-nous 
les  lumières  dont  nous  avons  Jbesoin,  pour  connaître 
en  particulier  les  fautes  dans  lesquelles  nous  sommes 
tombés  aujourd'hui  ;  mais,  en  nous  les  faisant  con- 
naître, faites-nous  la  grâce  de  les  détester  si  bien, 
que  nous  n'y  retombions  jamais. 

Pensons  aux  péchés  que  nous  avons  commis  par  pen- 
sées, paroles,  actions  et  omissions,  nous  arrêtant  par- 
ticulièrement à  (  eux  auxquels  nous  sommes  !<•  plus  en- 
clins, et  aux  manqueim  ns  que  nous  avons  faits  eontre 
les  résolutions  que  nous  avons  prises  ce  matin  à  l'orai- 
son.  (Pause  pour  faire  son  examen.) 

Excitons-nous  au  regret  d'avoir  offensé  Dieu,  et  de- 
mandons-lui très-humblement  pai don,  nous  proposant 
de  ne  jamais  plus  L'offenser,  moyennant  sa  sainte  grâce: 

Mon  Dieu,  nous  avons  un  extrême  regret  de  vous 
avoir  offensé,  parce  que  vous  êtes  infiniment  bon, 
souverainement  aimable,  et  que  le  péché  vous  dé- 
plaît; nous  vous  en  demandons  pardon  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ,  et  nous  nous  proposons, 
moyennant  le  secours  de  votre  sainte  grâce,  de  ne 
plus  vous  offenser  et  d'en  faire  pénitence. 

Faisons  notre  possible  pour  nous  mettre  en  l'état  auquel 
nous  désirons  être  trouvés  à  l'heure  de  notre  mort. 

Que  deviendrons-nous,  ô  mon  Dieu,  si  nous 
sommes  obligés  de  comparaître,  cette  nuit,  devant 
le  tribunal  de  votre  justice?  Nous  avons  mérite 
l'enfer,  toute  notre  vie  n'a  été  qu'une  suite  conti- 
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nuelle  d'ingratitudes  et  de  péchés  ;  notre  seul  re- 
fuge est  en  votre  miséricorde,  nous  vous  la  deman- 
dons par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  notre  Sau- 
veur ;  et  dans  l'espérance  de  l'obtenir  de  votre  in- 
finie bonté,  nous  nous  soumettons  humblement  à 
mourir  au  moment  et  de  la  manière  que  votre  Pro- 
vidence l'a  résolu.  Oui,  mon  Dieu,  nous  vous  fai- 
sons de  bon  cœur  le  sacrifice  de  notre  vie,  nous 
voulons  mourir  pour  vous  .posséder  et  vous  aimer 
éternellement.  0  divin  Jésus,  qui  êtes  mort  pour 
nous,  souvenez-vous  de  votre  mort  à  l'heure  de  la 
nôtre,  recevez  notre  esprit,  et  faites  par  votre 
grâce  que  nous  mourions  dans  votre  amour. 

Je  confesse  à  Dieu  tout -puissant,  à  la  Bien- 
heureuse Marie  toujours  Vierge,  à  saint  Michel  Ar- 
change, à  saint  Jean-Baptiste,  aux  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  à  tous  les  saints,  que  j'ai  beaucoup 
péché  par  pensées,  paroles,  œuvres  et  omissions  : 
par  ma  faute,  par  ma  faute,  par  ma  très-grande  faute. 
C'est  pourquoi  je  supplie  la  Bienheureuse  Marie  tou- 
jours Vierge,  saint  Michel  archange ,  saint  Jean- 
Baptiste,  les  saints  apôtres' Pierre  et  Paul,  et  tous  les 
saints,  de  prier  pour  moi  le  Seigneur  notre  Dieu. 

Ainsi  soit-il. 

Que  Dieu  tout-puissant  ait  pitié  de  nous,  et  qu'a- 
près nous  avoir  pardonné  nos  péchés,  il  nous  con- 
duise à  la  vie  éternelle. 

Ainsi  soit-il. 
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Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  miséricordieux 
nous  accorde  le  pardon,  l'absolution  et  la  rémission 
de  nos  péchés. 

Ainsi  soit-il. 

Seigneur,  exaucez  ma  prière, 

Et  que  mes  cris  pénètrent  jusqu'à  vous. 

Oraison. 

Nous  vous  sj:.  plions,  Seigneur,  de  visiter  notre 
demeure,  et  d'en  éloigner  tous  les  pièges  de  Fen- 
nemi;  que  vos  saints  Anges  y  habitent,  pour  nous  y 
conserver  en  paix,  et  que  votre  bénédiction  demeure 
toujours  sur  nous.  Par  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Ainsi  soit-il. 

LITANIES  DE  LA  TRÈS—SAINTE  VIERGE. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  écoutez-nous. 

Jésus-Christ,  exaucez-nous. 

Père  céleste  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  do  nous. 

Fils  rédempteur  du  momie  qui  êtes  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous. 

Esprit-Saint  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Trinité  sainte  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 
nous. 
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Sainte  Marie,  priez  pour  nous» 

Sainte  Mère  de  Dieu, 

Sainte  Vierge  des  vierges, 

Mère  du  Christ, 

Mère  de  la  divine  grâce, 

Mère  très-pure, 

Mère  très-chaste, 

Mère  toujours  vierge, 

Mère  exempte  de  souillure, 

Mère  aimable, 

Mère  admirable, 

Mère  du  Créateur, 

Mère  du  Sauveur, 

Vierge  très-prudente, 

Vierge  digne  de  tout  respect, 

Vierge  digne  de  louange, 

Vierge  puissante, 

Vierge  pleine  de  bonté, 

Vierge  fidèle, 

Miroir  de  justice, 

Temple  de  la  sagesse, 

Cause  de  notre  joie, 

Demeure  du  Saint-Esprit, 

Vaisseau  détection, 

Modèle  de  piété, 

Rose  mystérieuse, 

Gloire  de  la  maison  de  David, 

Modèle  de  pureté, 
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Sanctuaire  de  la  charité,  priez  pour  nous. 

Arche  d'alliance, 

Porte  du  ciel, 

Etoile  du  matin, 

Ressource  d^s  infirmes, 

Refuge  des  pécheurs, 

Consolatrice  des  affligés,  5 

Secours  des  chrétiens,  2! 

Reine  des  Anges,  c 

Reine  des  Patriarches,  s 

Reine  des  Prophètes,  g 

Reine  des  Apôtres, 

Reine  des  Martyrs, 

Reine  des  Confesseurs, 

Reine  des  Vierges, 

Reine  de  tous  les  Saints, 

Reine  conçue  sans  péché, 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
pardonnez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
exaucez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
ayez  pitié  de  nous. 

Christ,  écoutez-nous. 

Christ,  exaucez-nous. 

Priez  pour  nous,  sainte  Mère  de  Dieu, 

Afin  que  nous  devenions  dignes  des  promesses  de 
Jésus-Christ. 
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Oraison. 

Daignez,  Seigneur,  accorder  à  votre  peuple  une 
foi  ferme  et  inébranlable,  afin  que  ceux  qui  con- 
fessent que  votre  Fils  unique,  éternel  en  gloire  avec 
vous,  est  né  d'une  mère  vierge,  et  a  pris  en  elle  un 
corps  vraiment  semblable  au  nôtre,  soient  délivrés 
par  l'intercession  de  cette  Vierge  très-sainte,  des 
malheurs  de  la  vie  présente,  et  admis  aux  joies  in- 
terminables de  la  vie  future,  par  le  même  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur. 

Ainsi  soit-il. 

Mon  Dieu,  qui  par  une  providence  spéciale,  dai- 
gnez envoyer  vos  saints  Anges  pour  nous  garder, 
nous  vous  supplions  de  nous  accorder  toujours  leur 
protection  et  leur  défense,  et  de  nous  admettre  en 
leur  compagnie  pendant  toute  l'éternité. 

Ainsi  soit-il. 

Pour  les  Défunts, 

De  profundis  clamavi  ad  te,  Domine  :  Domine, 
exaudi  vocenl  meam. 

Fiant  aures  tuse  intendentes,  in  vocem  depreca- 
tionis  meae. 

Si  iniquitatesobservaveris,  Domine  :  Domine,  quis 
sustinebit? 

Quia  apud  te  propitiatio  est  :  et  propter  legem 
tuam  sustinui  te,  Domine. 
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Sustinuit  anima  mea  in  verbo  ejus  :  speravit  anima 
mea  in  Domino. 

A  cuslodià  matutinà  usque  ad  noctem,  speret 
Israël  in  Domino. 

Quia  apud  Dominum  misericordia  :  et  copiosa 
apud  eum  redemptio. 

Et  ipse  redimet  Israël  ex  omnibus  iniquitatibus 
ejus. 

Requiem  aetcrnamdona  eis,  Domine; 
Et  lux  perpétua  luceat  eis. 
Hcquiescant  in  pace. 
Amen. 

Domine,  exaudi  orationem  meam; 
Et  clamor  meus  ad  te  veniaî. 

Oremus. 

Pidelimn  Detn  omnium  conditoret  Redenfptor, 

animabus  iamulorum  I ;i m ulariniK pi**  tu. mm»  remift- 

Blonem  cuacêorum  briboe  peocaUran,  al  indulgen- 
tbm  qoun  semper  opuvenml  piis  supplication!  bus 
conscquantur;  qui  vivis  et  régnas  Deus  in  saecula 
isecnlorom. 
Amen. 
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MÉTHODE 

POUR 

ENTENDRE  LA  SAINTE  MESSE, 

EN  UNION  A  MARIE  IMMACULÉE. 


PRÉPARATION. 

Le  sacrifice  de  la  messe  est  le  même  que  celui  de  lâ 
croix  :  même  victime,  même  prêtre;  le  saint  Concile 
de  Trente  n'y  reconnaît  de  différence  que  dans  la 
manière  de  l'offrir.  Le  souverain  Sacrificateur  était 
visible  sur  le" Calvaire,  et  il  est  invisible  à  l'autel- 
ici,  il  ne  souffre  pas  une  mort  sanglante,  mais  une 
moitf  mystique  par  le  ministère  du  prêtre.  .  Nous  de- 
vons donc  nous  rendre  au  pied  des  autels,  comme  si 
nous  allions  accompagner  au  Calvaire  notre  Seigneur 
Jéstis-Christ,  s'immolant  encore  pour  rendre  à  Dieu 
l'honneur  et  la  gloire  qui  lui  sont  dus,  pour  le  remer- 
cier de  ses  innombrables  bienfaits,  pour  satisfaire  à 
sa  justice  et  pour  nous  obtenir  les  grâces  dont  nous 
avons  besoin.  Pensons  à  ces  quatre  fins  du  sacrifice, 
en  allant  dans  la  maison  du  Seigneur...  Sentons  tout 
le  prix  de  ces  sublimes  devoirs  que  Jésus  victime  rem- 
plit pour  nous  d'une  manière  si  parfaite...  Que  l'em- 
pressement de  la  foi  la  plus  vive  et  de  l'amour  le 
plus  ardent  nous  conduise  à  l'autel  pour  nous  immo- 
ler avec  notre  Sauveur... 

11  y  a  plusieurs  méthodes  pour  assister  avec  fruit  au  saint 


—  m  — 


sacrifice...  Chacun  peut  adopter,  selon  sa  dévotion,  les 
diverses  manières  d'entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise.., 
L'essentiel  est  de  s'unir  à  Jésus-Christ  et  de  s'immoler 
avec  lui.  Celle-ci  consiste  à  suivre  tous  les  mystères  du 
Fils  de  Dieu  jusqu'à  sa  glorieuse  Ascension. 
Entrons  dans  les  dispositions  de  l'Immaculée  Marie, 
montant  aussi  sur  la  douloureuse  montagne  et  suivant 
pas  à  pas  le  nouvel  Isaac,  charge  du  hois  de  son  sa- 
crifice... Unissons-nous  à  son  cœur  maternel...  Son 
amour  enflammera  le  nôtre,  sa  générosité  ranimera  la 
nôtre;  c'est  elle  qui  nous  apprendra  à  nous  immoler 
véritablement  avec  Jésus-Christ,  et  à  ne  faire  qu'un 
même  sacrifice  avec  ce  Dieu  victime. 

0  Marie  Immaculée,  comment  oserais-je  appro- 
cher du  saint  autel,  si  vous  ne  me  conduisiez  vous- 
même?  Prenez-moi  comme  par  la  main,  que  votre 
pureté  cache  la  laideur  de  mon  aine  ;  que  vos  ado- 
rations, vos  louanges  et  votre  amour  suppléent  à 
mes  impuissances...  J'entre  dans  toutes  vos  dispo- 
sitions... Je  ne  fais  que  nf  unir  à  vous,  afin  que  vous 
m'unissiez  vous-même  à  Jésus-Christ...  Obtenez- 
moi  une  heureuse  application  de  tous  ses  divins 
mystères...  Obtenez-moi  d'en  recueillir  tous  les 
fruits,  afin  (pie  le  feu  sacré  de  l'autel  ayant  consumé 
jusqu'aux  derniers  restes  du  vieil  homme,  il  n'y  ait 
plus  rien  en  moi  que  Jésus  crucifié.  Ainsi  soit-il. 

COMMENCEMENT  DE  LA  MESSE. 

Ucpentir  de  nous  être  éloignés  de  Dieu  par  le  péché... 
Sentiment  de  notre  protonde  inihère  ,  aveu  de  notre 
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corruption. ..  Implorer  la  divine  miséricorde...  Soupi- 
rer après  le  Rédempteur  désiré...  Invoquer  les  Saints... 
et  surtout  la  Reine  de  tous  les  Saints...  la  Vierge  sans 
tache  et  sans  souillure...  Sa  pureté  lui  a  acquis  la 
dignité  de  Mère  de  la  miséricorde,  l'a  rendue  le  refuge 
assuré  des  pauvres  pécheurs,  la  ressource  universelle 
de  tous  les  désespérés...  O  Marie  conçue  sans  péché, 
espérance  dans  le  désespoir,  priez  pour  nous  qui  avons, 
recours  à  vous  !... 

In  nomine  Patris,  etc. 

Quand  le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  pour  commencer 
l'auguste  sacrifice,  en  le  faisant  nous-mêmes  avec  lui , 
entrer  aussitôt  dans  le  plus  profond  recueillement... 
Effacer  tout  seuvenir  de  la  terre  en  la  présence  de  la 
majesté  infinie  de  Dieu  qui  réside  dans  nos  temples... 

Le  prêtre  prie  au  bas  de  Tau  tel  ;  il  prie  prosterné 
comme  pécheur,  comme  criminel...  11  nous  représente 
le  Verbe  éternel  s' offrant  à  porter  le  poids  des  ven- 
geances divines...  Regard  sur  le  pitoyable  état  où  le 
péché  de  notre  premier  père  nous  a  réduits...  sur  le 
Réparateur  qui  doit  réconcilier  le  ciel  et  la  terre... 
Ecouter  la  promesse  de  la  Vierge  Mère  destinée  à  donner 
aux  hommes  le  fruit  de  vie.  Réciter  le  Confiteor  dans 
des  sentimens  de  regret,  d'humilité,  de  confiance  et 
de  reconnaissance  : 

Confiteor  Deo  omnipotenti,  beatœ  Mariae  semper 
Yirgini,  beato  Michaeli  Arehangelo,  beato  Joanni 
Baptiste,  Sanctis  Apostolis  Petro  et  Paulo ,  omni- 
bus Sanctis,  et  tibi,  Pater,  quia  peccavi  nimis  cogi- 
tatione,  verbo  et  opère;  meâ  culpâ,  meâ  culpâ, 
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meâmaximâ  culpû.  Ideo  precor  beatam  Mariam  sem- 
per  Virginem,  beatum  Michaelem  Archangelum, 
bealum  Joannem  Baptistam,  Sanctos  Apostolos  Pe- 
trum  et  Paulum,  omnes.  Sanctos  et  te,  Pater,  orare 
pro  me  ad  Dnminum  Deum  unstrum. 

MisereaturvestrîomnipotensDeus;  etdimissispec- 
catis  vostris ,  perducat  vos  ad  vitam  xternam.  Amen. 

Indulgentiam,  absolntionem  et  remissionem  pec- 
catorum  nostrorum  tribuat  nobis  omnipotens  et  mi- 
sericors  Dominus.  Rl  Amen. 

Introït. 

Le  Verbe  divin  s'offre  à  son  Père  dans  le  grand  mystère 
de  l'Incarnation  :  Les  sacrifices  et  les  holocaustes 
ne  vous  ont  point  plu ,  j'ai  dit  alors  :  Me  voici,., 
Marie,  dans  le  mystère  de  sa  Présentation,  ravissante 
aurore  de  l'adorable  victime ,  immole  tout  son  être  a 
la  puissance,  à  la  sagesse  et  à  la  bonté  infinie  du  sou- 
verain Seigneur  de  toutes  choses...  Unissons-nous  à  ces 
deux  grands  modèles,  et  disons  avec  ces  deux  grands 
cœurs,  dans  les  sentimens  d'une  soumission  parfaite: 

Me  voici ,  ô  mon  Dieu ,  me  voici  tout  entier  : 
tout  mon  esprit,  tout  mon  cœur,  tout  mon  corps, 
me  voici...  Disposez ,  .  tranchez ,  arrachez...  je  me 
dévoue,  je  consens ,  je  veux  :  me  voici  :  gouvernez 
seul,  possédez  comme  il  vous  plaira,  tournez  et  re- 
tournez selon  votre  volonté  sainte...  Voila  toute  ma 
pensée,  tout  mon  désir,  toutes  mes  affections,  voilà 
le  sacrifice  de  tout  moi-même,  pour  la  gloire  M 
l'honneur  de  Dieu  seul  !  Amen, 


Kyrie  eleison. 


Soupirer  avec  les  patriarches  et  les  prophètes  après  le 
désiré  des  nations,  soupirer  surtout  avec  Marie  qui, 
par  l'ardeur  et  l'efficacité  de  ses  Milans  désirs,  hâta  la 
venue  du  Verbe  divin..,  Appeler  le  Sauveur  de  cet 
appel  irrésistible  qui  le  fasse  descendre  jusque  dans 
nos  cœurs  : 

Venez,  Seigneur,  venez,  ne  différez  plus,  donnez- 
nous  la  vie,  donnez-nous  le  salut  qui  vient  de  vous. . . 
0  puissante  avocate!  secours  des  misérables!...  ai- 
dez-nous de  votre  voix  suppliante. . .  et  le  juste  par  ex- 
cellence descendra  comme  la  pluie  long-temps  atten- 
due... Ah  !  obtenez  qu'il  vienne  et  qu'il  fasse  germer 
la  justice  dans  la  terre  de  nos  misérables  cœurs!... 

Gloria  in  excelsis  Deo. 

Les  Anges  chantent  le  cantique  d'éternelle  allégresse  : 
Gloire  et  paix  !  Se  réjouir  de  la  naissance  du  Dieu  Sau- 
veur, entourer  le  divin  berceau,  se  mêler  aux  heureux 
bergers  qui  l'adorent...  Emprunter  surtout  à  la  Mère 
du  bel  amour  les  dispositions  de  son  cœur...  Adorer 
par  ses  adorations...  aimer  par  sa  tendresse...  La  faire 
servir  de  supplément  à  notre  impuissance,  afin  qu'elle 
soit  notre  louange  et  notre  action  de  grâces  devant  le 
trône  de  la  suradorable  Trinité  : 

Gloria  in  excelsis  Deo,  et  in  terra  pax  hominibus 
bonae  voluntatis.  Laudamus  te.  Benedicimus  te. 
Adoramus  te.  Glorificamus  te.  Gratias  agimustibi, 
propter  magnam  gloriam  tuam.  Domine  Deus,  rex 
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cœlestis;  Deus,  Pater  omnipotens;  Domine  fili  uni- 
genite,  JesuChriste;  Domine  Deus,  AgnusDei,  Fi- 
lius  Patris.  Qui  tollis  peccata  inundi,  miserere  no- 
bis.  Qui  tollis  peccata  mundi,  suscipe  deprecationem 
nostram.  Qui  sedes  ad  dexteram  Patris,  miserere 
nobis  :  Quoniam  tu  solus  Sanctus,  tu  solus  Dominus, 
tu  solus  altissimus ,  Jesu  Cbriste ,  cum  sancto  Spi- 
ritu,  in  glorià  Dei  Patris.  Amen. 

Oraisons» 

L'Eglise  oflVe  ses  vceux  et  ses  supplications  à  Dieu  le 
Père,  mettant  toute  sa  confiance  en  Jésus-Christ,  son 
époux  et  notre  Sauveur...  C'est  par  lui  que  nous  avons 
accès  auprès  du  Père,  et  c'est  par  la  Mère  de  ce  Dieu 
(ait  homme  que  nous  sommes  favorablement  reçus  de 
lui  : 

0  Jésus  !  splendeur  du  Père ,  sagesse  éternelle , 
qui  connaissez  mieux  que  nous  nos  besoins;  amour 
infini,  qui  désire/,  plus  de  nous  combler  de  vos  fa- 
veurs que  nous  ne  désirons  les  recevoir  nous-mê- 
mes!... Répandez  vos  dons  dans  nos  âmes,  selon 
toute  rétendue  de  voire  tendresse...  Parlez  pour 
nous  à  votre  Père,  laites  monter  nos  vœux  jusqu'à 
lui ,  demandez  pour  nous ,  et  nous  serons  comblés 
de  biens...  Et  vous,  ô  divine  Marie,  notre  média- 
trice auprès  de  Jésus,  obtenez-nous  un  regard  fa- 
vorable de  ce  Dieu  devenu  Sauveur,  et  ce  regard 
sera  pour  nous  le  gage  de  toutes  les  bénédictions  du 
ciel.  Ainsi  soit-il. 

40. 
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Epître. 

Se  rappeler  ici  les  touchans  mystères  de  la  vie  cachée  de 
Jésus-Christ...  L'Emmanuel,  en  qui  sont  renfermés 
les  trésors  de  la  science  et  de  la  sagesse  de  Dieu  son 
Père ,  se  prépare  par  un  silence  de  trente  années  à 
remplir  sa  mission  divine... 

Imiter  Marie  contemplant  et  méditant  Jésus ,  étudiant 
Jésus,  se  nourrissant  de  Jésus,  s'unissant  à  lui  par 
l'amour,  et  l'attirant  sans  cesse  au  dedans  d'elle-même 
par  sa  fidélité  à  imiter  ses  admirables  exemples  ; 

0  lumière  du  monde!...  lumière  inconnue  au 
monde!...  montrez-vous  aux  yeux  de  mon  ame, 
afin  que  je  vous  voie,  que  j'apprenne  vos  divines 
leçons...  que  j'entende  le  mystère  de  votre  silence, 
de  votre  vie  humble  et  cachée...  0  très-pure  Marie  ! 
qui  sûtes  si  bien  pénétrer  et  comprendre  Jésus!... 
Ovase  insigne  de  dévotion  qui  recueilliez  au  fond  de 
votre  cœur  les  fleuves  de  grâce  qui  s'écoulaient  par 
torrens  de  ce  Fils  bien-aimé  ! . . ,  Ouvrez  nos  ames,  di- 
latez-les, afin  qu'elles  reçoivent  cet  océan  de  biens 
qui  leur  est  venu  du  ciel  par  votre  entremise...  En- 
seignez-nous à  méditer  Jésus  avec  vous ,  et  ouvrez 
aussi  notre  intelligence,  afin  que  la  parole  éternelle 
qui  va  nous  être  annoncée  dans  le  saint  Evangile  se 
fasse  entendre...  Obtenez  que  cette  divine  parole, 
comparée  par  l'Apôtre  à  un  glaive  à  deux  tran- 
chans,  coupe,  déracine ,  arrache  de  nos  cœurs  tout 
ce  qui  met  obstacle  à  ses  fruits  salutaires...  Appre- 
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nez-nousà  l'écouler  avec  attention,  à  la  conserver 
précieusement  dans  nos  ames,afin  qu'elle  y  fructifie 
au  centuple. 

Evangile. 

Former  avec  une  foi  vive  et  amoureuse,  ou  plutôt 
prendre  la  main  de  l'Immaculée  Marie  pour  graver 
le  signe  de  la  croix  sur  le  front,  afin  que  toutes  nos 
pensées  soient  désormais  conformes  à  celles  de  Jésus; 
sur  la  bouche,  afin  de  lui  consacrer  toutes  nos  paroles; 
sur  la  poitrine  afin  de  lui  donner  toutes  nos  affec- 
tions... Que  la  croix  garde  notre  cœur,  notre  esprit  et 
nos  lèvres!...  Souvenons-nous  que  ce  sceau  de  la  croix, 
imprimé  sur  nous  par  la  main  toute-puissante  de  Marie, 
nous  a  donnés  à  notre  Dieu  sans  partage...  Gardons- 
nous  de  reprendre  ce  don ,  et  attarhons-nous  pour 
jamais  à  la  suite  de  Jésus...  Suivons-le  pas  à  pas  dans 
sa  vie  publique,  étudions  ch  ique  jour  quelqu'une  des 
parole!  de  vie  éternelle  qui  coulent  de  sa  bouche 
adorable  pour  féconder  et  arroser  nos  cœurs...  Ecou- 
tons le  conseil  de  Marie,  de  notre  tendre  Mère  :  Faites 
tout  ce  qu'il  tous  dira...  Que  nous  «lit-il  ?  Ecoutons  : 
/r  suis  la  voie,  suivez-moi;  je  suis  la  vérité^  écou- 
tez-moi ;  je  suis  la  vicf  aimez-moi...  Ecoutons  encore  : 
Que  celui  qui  veut  venir  après  moi  se  renonce  lui» 
même,  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  Géné- 
rosité prompte,  efficace,  persévérante...  Le  moment  de 
nous  immoler  approche,  écrions-nous  amoureusement 
ici  : 

Eh!  à  qui  irions-nous,  ô  Jésus,  sinon  à  vous  qui 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle?  à  vous  qui  tenez 
les  clefs  du  royaume  des  cieux...  à  vous  qui  attire/ 
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tous  les  cœurs  par  les  charmes  de  votre  tendresse, 
à  vous  qui  êtes  notre  Sauveur  et  qui  serez  aussi 
notre  salut,  à  vous  qui  vous  êtes  fait  notre  mérite, 
afin  de  devenir  notre  couronne,  à  vous  que  nous 
voulons  seul  chercher,  seul  trouver,  seul  aimer  dans 
les  sièdes  des  siècles!... 

0  Marie  Immaculée!...  Vierge  toujours  fidèle, 
conduisez-nous  à  Jésus,  aidez-nous  à  trouver  Jé- 
sus, attachez-nous  à  Jésus  pour  jamais,  par  les  liens 
indissolubles  de  la  charité  parfaite  qui  nous  uniront 
à  son  sacrifice  dans  le  temps,  pour  nous  associer  à 
sa  gloire  dans  Téternité. 

Credo. 

Renouveler  de  toute  notre  ame  notre  profession  de  foi..* 
Demander,  et  toujours  par  Marie,  cette  foi  vive  qui  lui 
fit  concevoir  Jésus  dans  son  cœur,  avant  de  le  conce* 
voir  dans  son  sein...  Demander  cette  foi  qui  sanc-* 
tifie,  vivifie  et  relève  le  mérite  des  moindres  œuvres..» 
Le  juste  vit  de  la  foi,..  Ses  mystères,  ses  préceptes, 
ses  maximes,  tout  lui  est  nourriture...  c'est  le  pain  qui 
le  fortifie  pendant  les  jours  du  pèlerinage...  c'est  aussi 
le  flambeau  qui  le  dirige  au  milieu  des  ténèbres  de  l'exil.. . 
Sentons  tout  le  prix  de  ce  don  céleste.. .  Pesons  l'un  après 
l'autre  chacun  des  articles  de  notre  foi,  et  récitons  avec 
le  prêtre  : 

Credo  in  unum  Deum,  Patrem  omnipotentem , 
factorem  cœli  et  terras,  visibilium  omnium  et  invi- 
sibilium.  Et  in  unum  Dominum  Jesum  Christum, 
Filium  Dei  unigenitum  :  et  ex  Pâtre  natum  ante 
omnia  secula;  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine; 


Deum  venim  de  Deo  vero;  genitum*  non  factum, 
consubstantialem  Patri,  per  quem  oinnia  facta  sunt: 
Qui  propter  nos  hoiniiies  el  propter  nostram  salu- 
lem  descendit  de  cœlis.  Et  incarnatus  est  de  Spi- 
ritu  sancto  ex  Maria  Virgine;  et  noMO  factls  est: 
Crucifixus  etiam  pro  nobis,  sub  Pontio  Pilato  pas- 
sus  et  sepultus  est  :  et  resurrexit  tertià  die,  secun- 
dùm  Scripturas;  et  ascendit  in  cœlum,  sedet  ad 
dexteram  Patris;  et  iterùm  venturus  est  cum  glo- 
riâ,  judicare  vivos  et  mortuos;  cujus  regni  non  erit 
finis.  Et  in  Spiritum  sanctuni  Dominum,  et  vivih- 
cantem  ;  qui  ex  Pâtre  Filioque  procedit  :  qui  cum 
Pâtre  et  Filio  simùl  adoratur  et  conglorificatur  ;  qui 
locutus  estper  Prophetas.  Et  unam,  Sanctam,  Ca- 
tholicam  etApostoliearn  Ecclesiam.  Confiteor  uniun 
Baptisma  in  remissionem  poccatorum.  Et  cxpeeto 
resurrectioncm  mortuorum;  et  vitam  venturi  se- 
culi.  Amen. 

Offertoire. 

Voici  que  l'auguste  sacrifice  commence...  tout  va  nous 
rappeler  les  douleurs  <lc  l'auguste  victime...  Son  agonie 
cruelle,  accompagnée  de  l'acte  le  plus  héroïque  de 
soumission  parfaite...  Il  accepte  le  calice...  il  le  boira, 
il  l'épuisera  jusqu'à  la  lie,  car  il  porte  sur  lui  les  ini- 
quités de  tous...  11  cousent  à  expier  tous  les  crimes... 
EL  les  tourment  de  la  mort  l'environnent  de  toutes 
parts...  Il  se  fait  victime  pour  le  péché...  //  m'<i  aime, 
et  il  s'est  livré  pour  moi  à  ses  ennemis...  Ils  le  char- 
gent de  chaînes...  Ils  le  traînent  ignominieusement 
dans  les  rues  et  les  tribunaux  de  Jérusalem... 
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0  Jésus ,  Jésus  !  c'est  nous  qui  vous  avons  ga- 
rotté  ;  c'est  nous  qui  avons  eu  le  malheur  de  vous 
conduire  à  la  mort...  Et  vous  faites  servir  vos 
chaînes  à  briser  les  nôtres,  votre  mort  à  nous  don- 
ner la  vie!...  Mais  c'en  est  fait,  ô  Jésus,  dès  au- 
jourd'hui, dès  cet  instant,  nous  sommes  à  vous, 
nous  nous  livrons  à  vous,  nous  voulons  vivre  et 
mourir  avec  vous!... 

Entrons  donc  dans  le  véritable  esprit  de  sacrifice...  C'est 
ici  que  le  cœur  immaculé  de  la  Mère  de  Jésus , 
froissé,  déchiré,  transpercé  de  part  en  part  par  le 
glaive  de  douleurs,  nous  ofîre  dans  sa  mystérieuse 
blessure  un  passage  pour  arriver  à  l'autel...  Disons- 
lui  du  fond  de  nos  cœurs  : 

Attirez-nous,  o  Marie...,  attirez-nous,  nous  vou- 
lons aller  et  mourir  avec  Jésus!...  Entraînez-nous, 
et  nous  courrons  à  la  montagne  de  la  myrrhe... 
Nous  irons  sur  ce  nouveau  Calvaire ,  recueillir  les 
parfums  et  les  fruits  délicieux  de  la  mort  du  Sau- 
veur... Soyez  notre  étoile  pour  nous  diriger,  notre 
force  pour  nous  soutenir ,  notre  modèle  pour  nous 
apprendre  à  nous  immoler...  Purifiez-nous  dans 
les  flammes  de  votre  pur  amour,  et  placez-nous 
vous-même  sur  la  patène  avec  le  pain...  jetez-nous 
dans  le  calice  avec  le  vin...  Obtenez-nous,  ô  puis- 
sante protectrice,  d'y  être  aussi  changés  en  Jésus- 
Christ...  Obtenez-nous  cette  union  parfaite  qui 
doit  en  être  le  fruit  salutaire. 
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Quand  on  verse  l'eau  et  le  vin  dans  le  calice,  se  sourcnir 
que  le  vin  représente  Jésus-Christ...  l'eau  les  fidèles... 
Mystère  d'union...  Avions-nous  jamais  compris,  ô  mon 
ame,  la  part  que  nous  avions  aux  merveilles  qui  se 
passent  sur  l'autel?... 

Que  la  vue  de  nos  péchés  et  de  leur  triste  servitude  ne 
nous  décourage  point...  C'est  pour  nous  en  délivrer 
que  l'Agneau  divin  se  livre  à  ses  ennemis,  c'est  pour 
nous  en  absoudre  qu'il  se  laisse  c  ondamner. ..Les  divers 
mouvemens  du  prêtre  nous  rappellent  ces  diverses  cir- 
constances de  la  Passion  du  Sauveur. 

Lavabo. 

Rentrer  encore  au  dedans  de  soi-même,  pour  détester  de 
plus  en  plus  ses  péchés,  pour  se  purifier  de  plus  en 
plus  par  la  douleur,  afin  de  pouvoir  être  offert  avec 
l'hostie  sans  tache  : 

Créez  en  moi  un  cœur  pur,  ô  mon  Dieu;  prépa- 
rez votre  victime...  faites-la  digne  de  vous;  renou- 
velez en  moi  l'esprit  de  droiture  et  de  justice... 
0  Marie  Immaculée!...  Lis  au  milieu  des  épines..., 
faites  servir  vos  douleurs  à  la  guérison  des  plaies 
démon  ame...,  obtenez-moi  une  nouvelle  inno- 
cence. 

Présenter  ensuite  avec  le  prêtre  les  dons  placés  sur 
l'autel...  Ils  ne  forment  qu'une  hostie,  qu'un  sacri- 
fice... Mystère  d'amour,  d'unité  foute  sainte...  là  le 
prêhv  QOlnjltrC  II  suradorahlc  Trinité  de  recevoir  cette 
oblation  en  mémoire  de  la  Passion,  de  la  Résurrection 
<  t  dt  l'  Asce  nsion  du  Sauveur,  en  l'honneur  de  la  hu  ii- 
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heureuse  Vierge  Marie  et  de  tous  les  Saints...  afin 
qu'ils  y  trouvent  une  augmentation  de  gloire,  et  nous 
notre  salut. 

y 

0  Dieu  infiniment  saint,  abaissez  vos  regards  de 
miséricorde  et  d'amour  sur  cet  autel  où  nous  ve- 
nons de  déposer  nos  dons,  sur  cet  autel  où  votre 
divin  Fils  va  venir  les  consumer  lui-même ,  en  se 
consumant  pour  votre  gloire  et  pour  notre  amour... 
C'est  lui  qui  les  fera  monter  jusqu'au  trône  de  vo- 
tre divine  Majesté ,  comme  un  parfum  d'agréable 
odeur...  Daignez  donc,  Père  infiniment  bon,  agréer 
notre  oblation,  en  faveur  de  la  victime  toute  sainte 
qui  va  s'immoler...  Ne  rejetez  pas  notre  sacrifice, 
puisque  nous  l'unissons  à  ses  mérites  infinis ,  puis- 
qu'il veut  être  notre  prêtre  et  notre  victime..., 
victime  toute  pure ,  toute  sainte ,  et  sans  aucune 
tache!... 

Le  prêtre  alors  ,  tout  abîmé  dans  la  vue  des  grands 
mystères  qui  vont  se  passer  sur  l'autel,  tout  pénétré 
de  son  néant  et  de  la  sublime  mission  qu'il  va  rem- 
plir, se  retourne  une  dernière  fois,  comme  pour 
prendre  congé  du  peuple  avant  de  traiter  seul  à  seul 
avec  Dieu,  et  c'est  par  une  invitation  pressante  à  prier 
pour  lui,  afin  que  le  sacrifice  soit  agréable  à  sa  divine 
majesté...  Répondons  avec  une  sainte  ferveur  : 

Que  le  Seigneur  reçoive,  par  vos  mains,  ce 
grand  sacrifice  pour  la  louange  et  la  gloire  de  son 
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nom,  pour  notre  sanctification  particulière,  et  pour 
les  besoins  de  la  sainte  Église  ! 

Préface. 

Se  recueillir  de  plus  en  plus...  se  pénétrer  des  seules 
pensées  de  la  foi...  se  séparer  de  toute  affection  ,  de 
toute  idée  de  la  terre...  (>  n'est  point  i  nenn  i  ■■/.. 
Il  faut  nous  élever  jusqu'au  trône  du  Roi  des  rois,  du 
Seigneur  des  seigneurs...  Sursttm  corda!  élevei  vos 
cœurs  !  Répondre  avec  un  saint  transport  :  Habenius 
ad  Dominant  l ...  Tous  nos  cœurs  sont  au  ciel...  ils  ne 
veulent  plus  que  les  biens  du  ciel,  que  le  Dieu  du 
ciel  !...  que  les  joies  du  ciel  !... 

Rendons-lui  grâces  à  ce  Père  infiniment  puissant,  infini- 
ment sage,  infiniment  bon...  11  est  juste  de  lui  offrir 
les  plus  pures  louanges,  il  est  de  toute  justice  de  quit- 
ter tout  pour  nous  élever  à  lui... 

0  source  inépuisable  de  tout  bien,  il  est  vrai- 
ment digne  de  votre  libéralité ,  de  votre  grandeur, 
et  île  notre  devoir  de  vous  payer  le  tribut  de  la 
reconnaissance,  en  vous  rendant  bonneur  et  gloire 
par  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  qui  veut  bien  nous 
unir  à  son  sacrifice,  en  nous  faisant  une  môme 
hostie  avec  lui...  C'est  par  lui  (pie  nous  montons 
jusqu'à  vous,  et  que  la  voix  de  notre  misère 
s'élève  forte  et  puissante  vers  le  trône  de  votre 
miséricorde  !... 

0  Marie  Immaculée!...  Vierge  détachée  de 
tout...,  aidez-nous  à  briser  tous  les  liens  qui  non> 
tiennent  encore  collés  à  la  terre...  Qu'il  nous  soit 
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donné  de  nous  unir  d'esprit  et  de  cœur  à  toute  la 
cour  céleste,  et  de  chanter  le  cantique  éternel  : 

Saint...  saint...  saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu 
des  armées...  Béni  soit  celui  qui  vient  en  son 
nom!...  C'est  Jésus!...  Jésus,  le  Fils  bien-aimé  du 
Père ,  la  splendeur  de  sa  gloire ,  la  sagesse  éter- 
nelle!... C'est  Jésus...,  c'est  le  ciel  qui  descend 
sur  la  terre,  c'est  la  paix  qui  nous  est  donnée... 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux!... 

Au  CANON. 

Le  moment  solennel  approche...  Le  prêtre  entre  en  com- 
munion avec  tous  les  Saints...  s'unir  à  lui...  Il  les  glo- 
rifie, il  les  invoque,  il  invoque  surtout  Marie...  Marie, 
Mère  de  Jésus,  de  l'auguste  victime  !  ..  Marie  qui  eut 
tant  de  part  aux  douleurs  et  aux  mérites  du  Calvaire  !... 
Gomme  dans  l'ancienne  loi  on  chargeait  le  bouc  émis- 
saire de  tous  les  péchés  du  peuple,  le  prêtre  de  la  loi 
nouvelle,  les  mains  étendues  sur  l'hostie  et  le  calice, 
charge  de  ses  iniquités  et  de  celles  des  assistans  ce 
pain  et  ce  vin  qui  vont  devenir  l'Agneau  de  Dieu...  Il 
réunit  tous  les  désirs...  il  expose  tous  les  besoins...  il 
demande  que  nous  soyons  bénis  de  toutes  les  béné- 
dictions célestes,  que  nous  soyons  inscrits  dans  le 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  vrai  livre  de  vie,  que  nous  soyons 
mis  au  rang  des  élus...  Il  connaît  la  valeur  de  l'of- 
frande... il  sait  qu'il  peut  tout  obtenir...  et  il  appelle 
avec  confiance  sur  la  terre  la  plénitude  de  tous  les  dons 
du  ciel...  Prier  aussi  nous-mêmes  en  union  avec  lui: 

Nous  vous  conjurons,  Seigneur,  d'écouter  favo- 
rablement nos  humbles  prières,  d'accueillir  les 
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vœux  que  nous  vous  offrons  pour  NN.,  en  mettant 
toute  notre  espérance  dans  les  mérites  infinis  de 
Jésus,  notre  Sauveur.  Père  infiniment  bon,  nous 
ne  saurions  appréhender  aucun  refus,  quand  nous 
vous  voyons  donner  à  la  terre  ce  Fils  bien-aimé, 
objet  de  vos  éternelles  complaisances...  Quels  biens 
ne  deviennent  pas  les  nôtres,  quand  tous  vos  tré- 
sors sont  à  nous  !...  Nous  vous  l'offrons,  cette  hostie 
toute  pure,  ce  gage  assuré  de  votre  miséricorde, ce 
garant  infaillible  de  votre  amour  immense,  et  c'est 
en  son  nom  et  en  ses  mérites  (pie  nous  attendons 
toutes  vos  faveurs  pour  le  temps  et  pour  L'éternité. 

S'approcher,  en  esprit,  de  la  croix...  Ne  plus  voir  qui- 
le  Calvaire...  Ouvrir  nos  amis  pour  recueillir  1rs  lor 
rens  de  grâces  qui  vont  découler  sur  l'autel  ..  Premhv 
place  dans  le  cour  immaculé  de  Marie,  de  la  Reine 
des  inartvrs...  de  celle  qui,  après  nous  avoir  donne 
Jésus,  le  donne  à  son  Père  pour  nous  au  jour  de  so. 
douleurs...  Elle  continue  de  l'ollrir  sans  cesse... 

0  Mère  de  miséricorde!...  miracle  d'amour  et 
de  générosité!...  victime  inséparable  de  la  victime 
par  excellence,  obtenez  à  tous  l' impression  pro- 
fonde et  salutaire  des  souffrances  de  Jésus  ;  obtenez 
à  tous  la  précieuse  application  de  ses  mérites  in- 
finis; obtenez  à  tous  la  grâce  ineffable  de  goûter, 
d'imiter  et  d'aimer  jusqu'à  la  mort  Jésus,  sacrilié 
par  1  amour,  et  s'immolant  perpétuellement  pour 
nous  sur  les  saints  autels!... 
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Consécration. 

Le  prêtre  a  parlé,.,  il  a  dit  :  Ceci  est  mon  corps,,.,  ceci 
est  mon  sang...  et  la  victime  d'obéissance  est  venue 
se  placer  dans  ses  mains...  Il  a  parlé,  et  les  cieux  se 
sont  ouverts.,  le  Verbe  éternel  est  descendu...  l'im- 
mensité de  Dieu  s'est  raccourcie  pour  se  mesurer  à 
notre  faiblesse,  pour  se  loger  au  milieu  des  mortels... 
Plus  de  pain. . .  plus  de  vin . . .  mais  rien  que  Jésus-Christ. . . 
mais  tout  Jésus-Christ...  O  mystère  d'amour!  6  prodige 
d'anéantissement  !...  ô  magnificence  du  Père,  qui  nous 
donne  de  nouveau  son  Fils  unique  !...  6  sagesse  du  Fils, 
qui  nous  a  ménagé  ce  secret  perpétuel  de  réconcilia- 
tion !...  ô  bonté  du  Saint-Esprit, qui  renouvelle  sous  nos 
yeux  les  merveilles  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédem- 
ption !... 

0  mon  ame!  l'anéantissement,  l'admiration ,  la 
reconnaissance  et  l'amour  doivent  être  votre  lan- 
gage... Victime  sainte,  parlez  pour  nous  à  votre 
Père,  parlez-vous  à  vous-même...  Le  silence  seul 
est  notre  adoration,  notre  louange,  notre  ferveur. . . 
O  amour  infini!...  ô  caution  de  tous  les  miséra- 
bles!... ô  plénitude  de  tout  bien!...  ô  beauté 
éclipsée  sur  nos  autels,  montrez-vous  aux  yeux  de 
notre  ame ,  afin  de  nous  ravir  à  vous  pour  ja- 
mais!... Soleil  de  justice  et  d'amour,  feu  consu- 
mant, embrasez-nous  de  celui  dont  vous  brûlez 
vous-même,  faites-nous  ressentir  votre  adorable 
présence  !  ô  Jésus  !  ô  vie  !  ô  salut  !  ô  source  de 
paix  et  de  miséricorde  éternelle!... 
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Après  la  consécration. 

Tout  est  consommé!...  Le  prodige  est  accompli,  des 
milliers  d'anges  entourent  l'auguste  victime  qui  se  con- 
sume pour  nous  sur  l'autel...  L'amour  de  ces  célestes 
intelligences  supplée  à  notre  incompréhensible  froi- 
deur... Cesser,  toutefois,  d'être  insensibles...  s'appro- 
cher du  divin  Rédempteur...  le' contempler  d'un  sim- 
ple regard  de  foi,  d'amour  et  d'union... 

Imiter  la  Mère  de  douleurs  debout  au  pied  de  la  croix... 
Ce  regard  dit  tout,  comprend  tout,  obtient  tout...  c'est 
le  langage  de  l'aine,  c'est  le  sacrifice  du  cœur  qui  monte 
avec  celui  de  Jésus-Christ  jusqu'au  trône  du  Père, 
comme  un  encens  d'agréable  odeur...  Que  les  yeux 
de  la  foi  agissent  donc  ici,  pour  considérer  ce  nouveau 
Calvaire...  Le  corps  et  le  sang  du  Sauveur,  consacrés 
et  élevés  séparément,  représentent  son  immolation  in\s- 
tique...  lecorporal,  le  suaire  dont  il  fut  enseveli,  le 
calice,  son  tombeau;  la  pale,  la  pierre  dont  il  fut 
ferme... 

Ame  fidèle...  chrétiens,  enfans  de  Dieu,  frères  de  Jésus- 
Christ,  qui  que  vous  soyez,  le  ciel  est  dans  l'attente 
de  ce  que  vous  allez  faire...  La  divine  Mère  de  Jésus 
vous  dit  au  cœur  ce  que  tant  d'amour  demande... 
écoutez-la.  .  Fidélité  de  saint  Jean,  douleur  de  Made- 
leine, retour  du  bon  larron,  générosité  de  Marie,  voilà 
les  modèles  à  suivre  : 

Choisissez  pour  nous,  Reine  des  martyrs;  appre- 
nez-nous à  tous  ce  que  Jésus  immolé  nous  de- 
mande... Choisissez  pour  moi  vos  douleurs,  l'im- 
pression des  plaies  de  mon  époux;  donnez-moi  ses 


blessures,  devenues  aussi  les  vôtres...  attachez-nous 
tous  sur  la  Croix  avec  notre  Sauveur;  faites-lui 
le  don  de  tout  nous-mêmes...  vie,  biens,  honneurs, 
parens,  amis,  corps  et  ame  :  tout  lui  appartient; 
immolez-lui  tout  notre  être...  Unissez  notre  sacri- 
fice à  ce  parfait  holocauste  ;  que  l'amour  en  soit  le 
feu  ;  que  le  dégagement  parfait  consume  dans  les 
flammes  de  Fautel  tous  ies  restes  du  vieil  homme... 
Que  nous  mourions  au  péché ,  au  monde  et  à  nous- 
mêmes  dans  les  plaies  de  l'adorable  victime,  afin  de 
ne  vivre  désormais  que  de  la  vie  qui  nous  a  été  mé- 
ritée par  sa  mort.  Ainsi  soit-il. 

Dans  ces  momens  précieux  où  l'Agneau  divin  s'offre  à 
son  Père  pour  nous ,  sachons  mettre  à  profit  ce  don 
incomparable...  Demander  alors  toutes  sortes  de  fa- 
veurs pour  soi  et  pour  les  autres...  Ses  plaies  ouvertes 
appellent  tous  les  maux  pour  les  guérir,  tous  les  pau- 
vres pour  les  enrichir,  tous  les  affamés  pour  les  nour- 
rir, tous  les  pécheurs  pour  les  cacher  à  la  divine  jus- 
tice... Laisser  alors  parler  son  cœur  : 

0  Jésus  hostie!  Jésus  amour!  Jésus  Sauveur! 
Ma  langue  se  tait...  mais  il  me  suffit  de  vous  savoir 
sur  cet  autel...  il  me  suffit  de  pouvoir  vous  montrer 
à  votre  divin  Père...  L'offrande  que  je  lui  fais 
exprime  tous  mes  vœux,  obtient  l'accomplissement 
de  tous  mes  désirs...  Père  saint,  détournez  les  yeux 
de  dessus  nous,  ou  plutôt  regardez-nous  en  votre 
Fils  bien-aimé...  Il  vous  a  voilé  nos  crimes,  et 
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nous  portant  tous  dans  ses  plaies,  il  nous  a  embellis 
de  ses  propres  charmes...  Donnez ,  donnez  tout  ce 
que  mérite  ce  ravissant  Sauveur,  devenu  notre 
vertu  et  notre  cher  héritage...  Nous  vous  le  deman- 
dons en  son  nom ,  et  il  vous  le  demande  lui-même 
au  nom  de  l'amour  que  vous  lui  portez  dans  les  siè- 
cles des  siècles... 

L'Eglise  du  ciel  est  glorifiée...  l'Eglise  militante  est  en- 
richie de  faveurs...  l'Eglise  soutirante  nous  fait  enlen- 
dr<-  si  s  gémis.seiiieiis,  «  lie  demande  sa  part  a  l'auguste 
sacrifice;  donnons-la-lui  : 

Souvenez-vous,  6  Jésus!  de  ces  ames  rachetées 
de  votre  précieux  sang ,  mortes  dans  votre  paix,  et 
privées  néanmoins  de  votre  vue  délicieuse  qui  fait 
le  paradis...  Quelques  traits  de  votre  ressemblance 
leur  manquent...  Une  goutte  de  votre  sang  suflit 
pour  les  purilier...  Le  cieur  immaculé  de  votre 
glorieuse  Mère  vous  le  demande...  Laisse»/  tomber 
dans  ce  canal  de  vos  miséricordes  ce  sang  d'un 
prix  infini,  et  le  ciel  leur  sera  ouvert...  Qu'elles 
aillent  y  reposer  en  paix,  ces  ames  de  nos  pau- 
vre! frères,  et  qu'elle  y  attirent  un  jour  les  nôtres! 
Ainsi  soit-il. 

Au  Nobis  quoque. 

Se  rappeler  ici  la  bienheureuse  blessure  qui  ouvrit  le 
cote  de  l'adorable  Sauveur...  Approcher  nos  eccurs 
pour  recevoir  la  vie  qui  en  découle...  Ne  pas  nous 
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contenter  seulement  de  recueillir  cette  douce  rosée  du 
ciel,  car  une  porte  mystérieuse  nous  est  ouverte  en  ce 
moment...  Prier  l'Immaculée  Marie  de  nous  introduire, 
elle  en  sait  la  voie...  Entrons!  Jésus  nous  appelle... 
Enfonçons-nous  dans  cette  plaie...  c'est  l'abîme  de 
l'amour...  c'est  le  palais  des  divines  richesses...  c'est 
l'Océan  de  l'infinie  miséricorde  : 

0  cœur  sacré  de  notre  doux  Sauveur,  cachez- 
nous,  ensevelissez-nous,  noyez  toutes  nos  souillu- 
res ,  consumez  tous  les  restes  du  vieil  homme , 
achevez  notre  bienheureuse  mort  à  tout  le  créé , 
afin  que  notre  vie  désormais  soit  toute  cachée  avec 
vous  en  Dieu...  Que  nous  n'ayons  plus  de  mouve- 
mens  que  pour  suivre  son  bon  plaisir;  que  nous 
soyons  entre  ses  mains,  comme  nous  vous  voyons, 
victime  obéissante ,  entre  les  mains  et  à  la  disposi- 
tion du  prêtre.  C'est  alors  que  notre  offrande ,  unie 
et  identifiée  avec  la  vôtre ,  sera  favorablement  re- 
çue du  ciel...  C'est  alors,  ô  mon  Dieu!  Dieu  trois 
fois  saint ,  que  vous  accueillerez  nos  dons ,  et  que 
nous  vous  rendrons,  avec  Jésus ,  par  Jésus,  en  Jé- 
sus ,  tout  honneur  ,  toute  louange ,  toute  gloire ,  en 
l'unité  du  Saint-Esprit,  qui  vit  et  règne  avec  vous 
dans  tous  les  siècles  des  siècles;  ainsi  soit-il. 

Pater. 

Invoquer  encore  l'Immaculée  Mère  de  l'auguste  victime 
pour  apprendre  d'elle  le  grand  secret  de  tout  deman- 
der, de  tout  attendre,  de  tout  obtenir  par  Jésus-Christ, 
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de  nous  servir  en  tout  et  pour  tout  de  ce  divin  Média- 
teur. Dans  ers  scntiniens  de  confiance  sans  bonus, 
réciter  L'admirable  prière  que  nous  donna  le  divin 
Maître  durant  sa  vie  mortelle...  ou  plutôt  faire  en 
sorte  qu'il  nous  serve  de  voix  pour  élever  nos  suppli- 
cations jusqu'au  ciel...  Dire  avec  ce  Dieu,  notre 
frère  : 

Pater  noster  qui  es  in  ca  lis,  etc. ,  pag.  452. 

Le  prêtre  met  ensuite  une  parcelle  de  la  sainte  hostie 
dans  le  calice...  Cette  réunion  du  corps  et  du  san^ 
du  Sauveur  nous  rappilU-  le  mystère  de  sa  glorirusr 
résurrection  : 

0  Jésus!  vainqueur  de  la  mort  et  de  l'enfer, 
soyez  toujours  notre  victoire!...  délivrez- nous 
des  maux  passés,  en  perdant  nos  iniquités  dans 
rabîme  de  vos  douleurs;  des  maux  présens,  en 
nous  mettant  à  couvert  de  nos  ennemis  dans  \<>s 
glorieuses  blessures;  des  maux  à  venir,  en  nous 
préparant  à  chanter  un  jour  vos  éternelles  miséri- 
cordes... Nous  vous  le  demandons  par  vos  mérites 
infinis  et  par  le  cauir  immaculé  «le  notre  tendre 
Mère...  Nous  nous  cachons  dans  cet  asile  de  paix, 
où  l'ennemi  de  voire  gloire  et  de  notre  salut  ne 
nous  pourra  jamais  vaincre ,  et  où  nous  vous  con- 
jurons de  nous  donner  une  vie  nouvelle,  une  vie 
toute  conforme  à  la  vôtre.  Ainsi  soit-il. 

Pu  Domini. 

Le  ministre  du  Seigneur  nous  souhaite  sa  douce  paix  , 
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cette  paix  que  le  divin  Agneau  nous  apporte  du  ciel... 
cette  paix  signée  de  son  sang,  prix  de  son  sacrifice... 

Qu'elle  soit  toujours  la  nôtre...  Qu'elle  remplisse 
tout  notre  esprit ,  tout  notre  cœur ,  et  que  rien  ne 
nous  puisse  ravir  le  plus  précieux  des  trésors  ! 

Agnus  Dei. 

Le  péché,  voilà  l'ennemi  qui  peut  seul  nous  arracher  la 
paix,  Tunique  mal  à  craindre,  à  pleurer,  à  éviter... 
Le  céleste  vainqueur,  qui  a  détruit  son  empire,  nous  a 
mérite  force  pour  combattre,  vertu  pour  persévérer... 
Appelons  sur  nous  son  in  nie  miséricorde  : 

Agneau  divin,  qui  effacez  toutes  les  souillures, 
ayez  pitié  de  nous...  Victime  d'amour,  qui  vous 
,    êtes  laissé  tondre  pour  nous  couvrir  de  la  laine  de 
vos  mérites ,  sauvez-nous... 

Invoquons  aussi  la  Reine  de  la  paix...  la  Vierge  puis- 
sante, îa  mère  sans  tache  et  sans  souillure  : 

0  Vierge  bénie  !  qui  avez  été  choisie  pour  nous 
donner  notre  libérateur ,  gardez  en  nous  ses  dons , 
gardez  en  nous  la  paix  et  la  grâce  de  Jésus!  0 
Marie  conçue  sans  péché ,  obtenez-nous  la  pureté 
de  cœur,  de  corps  et  d'esprit.  Ainsi  soit-il. 

Avant  la  Communion. 

La  justice  divine  pleinement  satisfaite,  le  ciel  uni  à  la 
terre,  la  paix  répandue  dans  les  cœurs...  telles  sont  les 
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merveilles  qui  se  passent  chaque  jour  et  une  infinité 
de  fois  chaque  jour ,  sur  nos  autels...  Toutefois,  ce 
n'est  point  encore  assez  pour  contenter  pleinement 
l'amour  immense  de  l'auguste  victime...  Non  content 
de  s'immoler  pour  nous,  l'Agneau  sans  tache  veut 
encore  s'immoler  en  nous...  Le  Dieu  du  ciel  Teut  de- 
meurer au  dedans  de  nous...  La  sainteté  par  excel- 
lence veut  s'identifier  avec  nous...  Et  voilà  la  fin  de 
tousses  mystères...  Il  ramène  tout  à  l'unité:  Qu'ils 
soient  un  en  nous,  mon  Père,  comme  nous  sommes 
un...  O  libéralité  inouie!...  ô  faveur  inestimable  !  ô 
don  qui  surpasse  tout  don!... 
(l'est  bien  ici  que  l'Immaculée  Marie,  la  Vierge  toute 
remplie  de  grâces,  doit  nous  servir  de  modèle...  Ses 
dispositions  au  moment  où  l'ange  lui  annonce  le  grand 
mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe,  sont  celles  que  de- 
mande de  nous  l'Agneau  immolé  se  faisant  notre  divine 
nourriture  : 

0  Mère  incomparable  !  tabernacle  vivant  du  Verbe 
fait  chair,  laissez-nous  emprunter  à  votre  aimable 
cœur  tout  ce  qui  manque  aux  nôtres...  Que  votre 
profond  anéantissement,  voire  éclatante  pureté, 
votre  vive  foi,  votre  ardent  amour  et  vos  saints  dé- 
sirs nous  senent  de  parure...  Secours  des  miséra- 
bles, revétez-nouS  de  cette  robe  nuptiale  que  de- 
mande Tépoux  ;  conduisez-nous  à  son  divin  ban- 
quet... Donnez-nous  le  fruit  de  vie,  la  béatitude 
du  ciel,  le  pain  des  an^es,  devenu  la  nourriture  de 
riioinme. 

Venez,  Seigneur  Jésus,  venez...  Je  crois,  j'es- 


père,  j'aime...  J'aime  par  l'amour  de  ma  divine 
Mère...  C'est  par  son  cœur  que  je  viens  au  vôtre... 
par  elle ,  vous  avez  daigné  venir  à  nous ,  et  c'est 
par  elle  que  j'ose,  en  ce  moment,  m'approcher  de 
votre  Table  sainte...  0  Jésus!  moname  brûle.,  elle 
brûle  de  s'unir  à  vous...  Venez...  J'ai  soif...  Vous 
êtes  la  fontaine  d'eau  vive...  J'ai  faim...  Vousêtesle 
pain  descendu  du  ciel. . .  Venez. . .  mon  bien  unique, . . . 
oubliez.,  pardonnez  ,  effacez  mes  souillures...  Ve- 
nez, je  ne  veux  que  vous  seul...  mon  nécessaire... 
mon  tout...  ma  vie...  venez  couronner  vos  mer- 
veilles par  ce  dernier  excès  de  tendresse...  Don 
ineffable  de  la  miséricorde  du  Père  !  chef-d'œuvre 
de  l'amour  du  Saint-Esprit  !  venez  !  que  je  vous 
tienne,  que  je  vous  serre,  que  je  vous  possède; 
venez  consommer  en  moi  votre  sacrifice....  Venez, 
Hostie  de  louange ,  afin  de  me  donner  de  quoi  payer 
mon  bienfaiteur...  Venez,  et  que  par  vous-même, 
ô  Jésus!  toute  gloire,  tout  honneur,  toute  action 
de  grâces  vous  soient  rendus ,  en  l'unité  du  Père  et 
du  Saint-Esprit ,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

Après  la  Communion. 

L'abîme  est  comblé...  Le  Dieu  du  ciel  s'est  anéanti  jus- 
qu'à moi...  il  est  descendu  de  la  divinité  à  l'humanité, 
de  l'humanité  à  la  crèche,  de  la  crèche  au  Calvaire, 
du  Calvaire  à  l'hostie,  de  l'hostie  dans  mon  misérable 
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cœur...  Il  est  tout  à  moi,  tout  en  moi,  tout  pour  moi  !.. 
O  amour  infini!  ô  secret  d'amour!  ô  lien  «l'amour!  6 
Eucharistie  ! 

0  mon  amo.  !  te  voilà  donc  devenue  un  autre 
sanctuaire,  rempli  de  la  Majesté  de  ton  Dieu!  Te 
voilà  le  Tabernacle  du  Verbe  incarné  !...  Te  voilà, 
pauvre  brebis,  te  nourrissant  de  ton  Pasteur...  Te 
voilà  rçmplte  de  il  plénitude  même  d'un  Dieu, 
inondée  de  toutes  les  richesses  du  ciel...  O  mon 
Jésus!  ô  mon  aimable  Sauveur!  que  vous  rendrai- 
jc  pour  cet  excès  d'amour  surpassant  tous  les  au- 
tres !  Je  chanterai  avec  les  anges  le  sublime  cantique 
<!e  l'admiration  et  du  silence...  Je  présenterai  l'hos- 
tie de  louange  à  celui  qui  m'a  comblé  de  biens... 
Je  donnerai  Jésus— Christ  à  Jésus-Christ  pour  toute 
gratitude,  et  sou  divin  cœur  sera  mon  supplément 
pour  tout...  O  ma  caution!  ô  mon  trésor!  ù  ma 
vie!  ù  mon  tout!  dites  pour  moi,  dites  en  moi: 
Gloire  au  Père!  gloire  au  Fils!  gloire  au  Saint-Es- 
prit!... Soyez  en  moi  toutes  chose-,  sépare/,  unis- 
se/, consumez,  dédiez...  Vivez  et  règne/  s»*ul,  en 
l'unité  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  dans  le  temps 
et  l'éternité...  Ainsi  soit-il. 

Mère  du  bel  amour!  Vierge  bénie  entre  toutes  les 
vierges,  prètez-moi  votre  cœur,  -vos  paroles,  vos 
louanges...  Magniliez  en  moi  les  miséricordes  du 
Seigneur!  chante/  au  dedans  de  mon  ame  le  can- 
tique de  la  reconnaissance  :  Magnificat!  Mon  esprit 
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est  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur!...  Il  s'est  fait 
tout  mon  bient  il  est  devenu  ma  vie...  G  Marie > 
conçue  sans  péché,  conservez  en  moi  cette  vie  mys- 
térieuse et  divine,  éloignez  de  moi  tout  ce  qui  pour- 
rait nVarracher  mon  céleste  trésor...  Gardez-moi 
dans  le  sanctuaire  de  votre  cœur  maternel,  afin  que 
je  garde,  comme  vous,  en  paix,  en  silence,  en 
amour,  celui  dont  la  possession  fait  tout  mon  bon- 
heur, toutes  mes  délices,  toute  mon  espérance... 

Dans  ce  moment  inestimable,  écouter  la  Parole  éter- 
nelle... lui  exposer  tous  ses  besoins...  Le  ciel  et  tous 
ses  biens  sont  à  notre  disposition...  puiser  pour  soi  * 
puiser  pour  les  autres...  Crier  pardon,  miséricorde 
pour  les  pauvres  pécheurs  qui  oublient,  qui  méprisent, 
qui  ignorent  le  don  de  Dieu... 

Les  jours  oii  nous  sommes  privés  de  consommer  en  nous 
l'auguste  sacrifice  par  la  communion  sacramentelle,  ne 
manquer  jamais  d'y  suppléer  par  de  fervens  désirs... 
Attirer  spirituellement  l'Agneau  immolé  dans  notre 
aine...  les  mêmes  actes  peuvent  nous  servir  alors. 

L'union  réelle  ou  spirituelle  que  nous  contractons  en  ce 
moment  avec  notre  aimable  Sauveur  rappelle  ses  ap- 
paritions à  ses  apôtres  après  sa  glorieuse  résurrection... 
Ces  apparitions  et  entretiens  nous  sont  représentés 
par  les  diverses  cérémonies  qui  précèdent,  qui  accom- 
pagnent et  qui  suivent  la  communion  du  prêtre. 

Ite  Missa  est. 

Jésus,  après  avoir  promis  à  ses  apôtres  son  consolateur, 
les  bénit  et  s'éleva  au  plus  haut  des  cieux...  La  béné- 
diction du  prêtre  nous  rappelle  ce  grand  mystère  :  la 
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recevoir  comme  nous  recevrions  celle  de  Jésns-Christ... 
Nos  cœurs  unis  à  l'adorable  victime  doivent  aussi  quit- 
ter la  terre  pour  habiter  désormais  oii  est  leur  unique 
trésor  : 

0  Jésus!  Sauveur  de  nos  ames,  que  la  bénédiction 
de  l'autel  nous  soit  le  gage  de  cette  bénédiction  inef- 
fable que  vous  donnez  à  vos  élus  pendant  toute  l'é- 
ternité. Ainsi  soit— il. 

In  noimne,  etc. 

Le  saint  sacrifice,  commencé  par  la  croix,  s'achève  ausïi 
par  la  croix...  Lacroix  est  le  commencement,  le  pro- 
grès et  la  consommation  du  salut...  Que  le  souvenir 
de  la  croix  nous  accompagne  désormais  dans  toutes 
nos  œuvres  et  durant  tout  le  cours  de  notre  vie..  Que 
nous  portions  partout  Jésus  crucifié,  qu'il  soit  l'aine 
de  notre  ame,  que  nous  soyons  marqués  à  sa  doulou- 
reuse ressemblance  sur  le  Calvaire,  pendant  les  jours 
du  pèlerinage,  afin  de  lui  être  associes  éternellement 
dans  sa  gloire. 

Dernier  Evangile. 

Former  les  mèmrx  signes  de  croix  qu'au  premier,  et  re- 
nouveler les  mêmes  actes. 

La  vie  de  l'Immaculée  Marie,  après  l'Ascension  de  son 
Fils  bien-aimé  ,  doit  être  la  nôtre  au  sortir  du  saint 
Sacrifice...  Vie  de  dégagement  de  la  terre,  vie  de  désir 
du  ciel,  d'oubli  et  de  mort  À  nous-mêmes...  Vie  de 
souvenirs  de  douleur  et  d*  niour...  Dieu  a  tant  oimt: 
le  monde,  qu'il  lui  a  donne  son  Fils  unique...  Et  le 
Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habite  parmi  nous... 
Et  nous  avons  vu  sa  gloire...  Sa  gloire  nous  annonce 


,    —  496  — 

la  nôtre...  Il  nous  a  élevés  par  ses  anéantissemens  à 
la  dignité  d'enfans  de  Dieu...  Il  nous  a  faits  ses  pro- 
pres frères...  il  nous  a  choisis  pour  être  ses  cohéri- 
tiers,  pour  régner  avec  lui,  pour  nous  faire  asseoir 
sur  son  trône ,  pour  nous  faire  partager  sa  félicité 
éternelle...  O  élévation  de  Phomme  !  ô  miséricorde 
infinie  du  Père!...  ô  générosité  immense  du  Fils  !  ô 
amour  incompréhensible  du  Saint-Esprit!...  O  mon 
ame  !  ne  vivons  plus  désormais  pour  nous-mêmes,  ni 
ni  pour  aucune  créature...  vivons  pour  celui  qui  a 
vécu,  qui  est  mort,  et  qui  est  ressuscité  pour  nous..» 
vivons  pour  celui  qui  a  acquis  par  sa  mort  le  droit  de 
vivre  et  de  régner  sur  tous  les  cœurs  dans  le  temps  et 
l'éternité...  Ainsi  soit-il. 

Après  la  Messe,  Prière  a  Marie  Immaculée. 

0  Marie  Immaculée  !...  notre  secours,  notre  con- 
solation, notre  force,  notre  guide,  notre  espérance 
dans  la  vallée  des  larmes...  c'est  vous  qui  nous  avez 
conduits  à  l'autel ,  c'est  vous  qui  nous  avez  dirigés 
dans  le  sentier  du  Calvaire,  c'est  vous  qui  nous  avez 
appris  à  nous  immoler  avec  notre  Sauveur  ;  c'est 
encore  vous  qui  nous  enseignerez  à  le  faire  vivre 
dans  nos  cœurs,  par  une  vie  pure  et  fervente... 

L'abondance  de  ses  dons  nous  est  venue  par 
vous...  et  nous  comptons  sur  votre  maternelle  pro- 
tection pour  garder  eh  nous  les  célestes  trésors... 
O  divine  Marie  !  mettez-nous  à  l'abri  dans  votre  ai- 
mable cœur...  et  que  rien  ne  nous  puisse  jamais 
ravir  à  votre  tendresse...  Mère  de  grâce  et  d'amour, 
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cachez-nous  en  vous  avec  Jésus-Christ;  que  votre 
fidélité  garde  la  nôtre,  que  votre  charité  nous  con- 
sume et  nous  unisse  parfaitement  à  notre  souverain 
bien...  Que  cette  sainte  union,  commencée  sur  la 
terre,  se  perfectionne  chaque  jour  à  l'ombre  de 
l'autel,  et  se  purifie  dans  les  flammes  de  votre  ai- 
mable cœur,  en  attendant  l'heureux  moment  où  elle 
ira  se  consommer  dans  la  gloire...  Là,  il  nous  sera 
donné  de  chanter,  avec  vous,  les  miséricordes  du 
Seigneur,  et  de  célébrer  les  noces  éternelles  de 
L'Agneau.  Amen!  Amen!  Amen! 

0  Marie  conçue  sans  péché,  Reine  de  tous  les 
Saints,  priez  pour  nous  qui  avons  recours  à  vous!... 


NEUVAINE 


DE  MÉDITATIONS. 


Comme  les  Neuvaines  de  méditations,  publiées  dans 
les  précédentes  éditions,  sont  déjà  fort  répandues,  nous 
avons  pensé  qu'il  serait  plus  utile  aux  ames  pieuses  d'en 
donner  ici  une  nouvelle,  dans  laquelle  nous  suivrons  les 
principaux  mystères  de  la  Mère  de  Dieu  (1).  Ce  nouveau 
plan  ne  nous  éloignera  point  de  la  suréminente  préro- 
gative de  son  Immaculée  Conception,  il  servira  au  con- 
traire à  nous  la  faire  mieux  connaître  :  car,  selon  la 
pensée  de  saint  Thomas,  la  vie  tout  entière  de  Marie , 
cette  vie  si  admirable ,  n'est  que  le  développement  du 
privilège  de  sa  Conception  sans  tache  qui  devient  le 
principe  de  toutes  les  autres  prérogatives  dont  le  ciel 
est  si  prodigue  envers  elle.  C'est  de  là  que  sortent,  comme 
les  ruisseaux  de  leur  source,  toutes  les  vertus  dont  le 
nombre  et  la  perfection  étonnent  et  ravissent  les  anges 
mêmes.  Voici,  du  reste,  comment  le  P.  Bourdaloue  ex- 
pose cette  vérité,  dans  son  sermon  sur  ce  mystère. 

«  Imaginez-vous  ce  petit  grain  de  l'Evangile  qui,  semé 
»  dans  le  champ  et  y  ayant  germé,  croît  peu  à  peu  jus- 
»  qu'à  devenir  un  grand  arbre.  Rien  de  plus  juste  pour 
i>  exprimer  ma  pensée.  Dès  que  ce  grain  a  pris  racine,  il 
»  pousse  son  germe,  il  sort  de  la  terre,  à  force  de  s'éle- 

(0  Ces  mêmes  Méditations  pourront  également  «ervir  ponr  les  diverses 
Fê'es  da  la  trcs-sainie  Vierge. 
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»  ver  il  jette  des  branches,  il  se  couvre  de  feuilles,  il  se 
»  pare  de  Heurs,  il  porte  des  fruits;  mais  en  sorte  que 
»  tout  cela  n'a  de  subsistance  et  de  vie  que  par  lui.  Car 
»  c'est  de  la  racine  et  de  ce  grain  que  les  plus  hautes 
»  branches  de  l'arbre  tirent  la  sève  qui  les  nourrit;  et 
»  cette  sève,  ainsi  répandue,  entretient  la  fraîcheur  des 
»  feuilles,  fait  la  beauté  des  fleurs,  donne  aux  fruits 
»  leur  goût  et  leur  saveur.  Voilà  le  symbole  de  la  grâce 
»  que  reçut  Marie  dans  sa  Conception.  Tout  ce  qu'elle 
»  a  jamais  fait  a  été  saint  et  d'un  mérite  inestimable 
»  devant  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  tout  ce  qu'elle  a 
i>  fait  partait  d'un  principe  de  sanctification  qui  était  en 
«*  elle  et  qui  donnait  le  prix  à  tout.  Or,  quel  était  ce 
».  principe  de  sanctification?  La  grâce  de  sa  Conception. 
»  Cette  grâce  n'était  <jiie  la  rac  ine  des  dons  sublimes  dont 
»  le  ciel  ensuite  la  combla,  et  qui  l'élevèrent  à  une  per- 
o  fection  si  éminente.  Mais  parce  que  la  racine  était 
•  sainte,  les  branches  le  furent  aussi  :  Si  radia  sancta, 
»  cl  raini.  ttom.  n...  Ce  n'est  point  une  vaine  conjec- 
»  ture,  mais  une  vérité  solide,  que  tout  en  Marie  fut 
»  sanctifié  par  la  même  grâce  qui  sanctifia  son  aine  au 
»  moment  de  sa  Conception^  et  que  cette  grâce  qu'elle 
»  ne  perdit  jamais  fut,  pour  me  servir  du  terme  de  l'E- 
»  vangile,  le  levain  sacré  dont  la  bénédiction  et  l'ellicacc 
o  se  communiqua  à  tous  les  temps  de  sa  vie.  » 

Le  développement  de  cetle  belle  ligure  formera  l'ob- 
jet et  le  plan  de  cette  Neuvainc  de  méditations.  Les 
principaux  mystères  de  Marie  nous  offriront  tout  à  la  fois 
et  les  admirables  progrès  de  la  grâce  de  sa  Conception 
sans  tache,  et  la  merveilleuse  fidélité  avec  laquelle  l'Im- 
maculée Vierge  sut  y  correspondre.  Ils  nous  ofTr iront 
par  conséquent,  avec  sa  toute-puissante  protection,  le 
modèle  le  plus  accompli  que  nous  puissions  nous  propo- 
ser pour  correspondre  nous-mêmes  à  la  grâce  :  «  Car, 
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»  dit  le  même  auteur,  le  baptême  qui,  selon  les  Pères, 
»  est  le  sacrement  de  notre  Conception  spirituelle,  et 
»  même  la  pénitence  qui  est  celui  de  notre  justification,, 
»  nous  donnent  la  grâce  qui,  pour  être  d'un  ordre  bien 
»  inférieur,  ne  laisse  pas  d'opérer  en  nous  par  proportion 
»  les  mêmes  effets  ;  je  veux  dire  que  nous  recevons  une 
»  grâce  qui  sanctifie  nos  personnes  en  nous  élevant  à  la 
»  dignité  d'enfans  de  Dieu,  et  qui  répand  sur  toutes  nos 
»  actions  un  mérite  par  où  elles  deviennent  dignes  de 
»  Dieu  et  de  la  vie  éternelle  que  nous  devons  posséder 
»  en  Dieu.  »  Ainsi  d'olivier  sauvage  que  nous  étions, 
selon  l'expression  de  l'apôtre  (ibid.),  entés  sur  l'olivier 
franc  pour  participer  h  la  sève  de  sa  racine  pure, 
devons-nous  tous,  à  l'ombre  de  l'Immaculée  Marie,  croî- 
tre, nous  fortifier,  nous  couvrir  des  mêmes  fleurs  et  pro- 
duire les  mêmes  fruits,  en  proportion  des  grâces  que 
nous  recevons  chaque  jour  de  la  libéralité  divine  :  Si 
radix  sancta,  et  rami.  O  Marie ,  conçue  sans  péché 
obtenez  cette  faveur  à  tous  ceux  qui  liront  ces  ré- 
flexions ! 

PREMIER  JOUR. 

IMMACULÉE  CONCEPTION. 

Cermen plantationis  meœ)  opus  manûs  meœ  ad  glo- 
vificandum. 

«  Voilà  le  germe  que  j'ai  planté,  voilà  l'œuvre  de  mes 
mains  pour  ma  gloire.  »  (Is.  lx.) 

La  semence  confiée  à  la  terre  entrouvre  bientôt 
son  sein ,  y  enfonce  sa  petite  racine ,  s'établit  ainsi 
où  elle  doit  trouver  sa  vie,  son  accroissement  et  sa 
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force.  C'est  de  ce  germe  que  l'arbre  entier  tire  là 
sève  qui  le  nourrit.  Voilà  le  symbole  de  la  première 
prérogative  de  Marie,  celle  de  son  Immaculée  Con- 
ception. 

Les  temps  étaient  accomplis.  Le  règne  de  la  grâce, 
de  la  miséricorde  et  de  la  clémence  allait  succéder 
aux  exigences  de  l'ancienne  loi  et  s'établir  sur  ses 
ruines...  La  lumière  d'un  jour  doux  et  nouveau  allait 
faire  briller  à  nos  yeux  fatigués  les  clartés  pures  de 
l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes.  Le  rour  du  Père 
Éternel  allait  se  dilater  et  répandre  sur  la  terre  la 
rosée  du  ciel,  le  trésor  de  ses  perfections  divines, 
son  Fils  unique,  engendré  de  toute  éternité  dans  son 
sein.  A  ce  Dieu  dont  les  desseins  éternels  tendaient 
à  l'anéantissement,  il  fallait  une  mère  qui  lui  donnât 
une  naissance  commune  à  tous  1rs  enfans  de  la  pous- 
sière. 0  Marie,  vous  êtes  celle  que  le  Fils  de  Dieu 
a  choisie  pour  sa  mère,  et  il  vous  a  protégée  en  vous 
créant  et  vous  formant  dès  le  sein  de  la  votre  :  Do- 
minus  ,  faciens  et  formant  le,  ah  utero  auxiliator 
luus  !  (Is.,  44.)  Et  cette  Vierge  pleine  de  grâce,  dès 
le  premier  instant  de  sa  Conception,  eut  droit  de 
dire  bien  mieux  qif  Isaïc  :  Avant  que  je  visse  le  jour, 
le  Seigneur  m'a  appelée;  dès  le  sein  de  ma  mère,  il 
m'a  (ail  sentir  l'impression  de  sa  grâce  et  s'est  sou- 
venu de  mon  nom.  La  puissance,  la  sagesse  et  la 
bonté  de  la  Trinité  sainte  voulaient  éclater  en  Marie 
avant  de  lui  confier  le  Verbe  incréé,  et  elle  ne  pou- 
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vait  se  montrer  plus  magnifique  el  plus  libérale  que 
dans  le  privilège  inouï  d'une  Conception  Immaculée. 
Le  Dieu  de  toute  sainteté  devait  naître  de  Marie,  et 
Marie  devait  dès  lors  être  conçue  sans  péché ,  être 
affranchie  de  toute  souillure,  être  ornée  de  toute 
grâce  :  Tota  pukra  es,  arnica  mm,  et  macula  non 
est  in  le.  Elle  est  l'arche  d'alliance,  préservée  du 
déluge  du  péché  originel  ;  la  fontaine  scellée  dont 
les  eaux  limpides  ne  furent  jamais  troublées;  le 
jardin  fermé  à  l'antique  serpent  dont  elle  doit  écra- 
ser la  téte  ;  le  lis  sans  aucune  tache  qui  étala  tou- 
jours la  blancheur  la  plus  pure;  la  nouvelle  Ève 
enfin,  toute  belle,  inaccessible  à  toute  ombre  de  pé- 
ché, à  toute  ombre  d'imperfection ,  ravissante  de 
pureté  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes.  {S.  Laur, 
Just.)  La  grâce  dont  Dieu  la  remplit  va  devenir  une 
source  féconde  d'où  découleront  toutes  les  vertus 
qui  feront  de  cette  pure  créature  le  trésor  de  la  sa- 
gesse du  Père,  le  canal  des  mérites  du  Fils,  le  mi- 
roir des  lumières  de  l'Esprit  d'amour,  l'espérance, 
la  force  et  le  refuge  de  tous  les  hommes.  Sa  Concep- 
tion Immaculée  est  le  premier  des  dons  de  l'auguste 
Trinité  qui  renferme  en  soi  le  principe  et  le  germe 
de  toutes  ses  autres  perfections;  c'est  le  premier 
des  liens  qui  l'attache  à  la  Divinité ,  c'est  l'éclat ,  le 
rejaillissement  et  l'effusion  de  l'amour  de  Dieu  dans 
sa  créature  choisie. 
0  privilège  admirable,  notre  faible  intelligence  ne 
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saurait  se  faire  une  idée  de  votre  inestimable  va- 
leur!... Aveuglés  par  les  ténèbres  du  péché,  nous 
ignorons  la  beauté  de  la  grâce...  La  ressemblance 
du  Dieu  trois  fois  saint,  gravée  dans  Pâme  de  Marie 
au  moment  même  où  elle  est  tirée  du  néant,  effacée 
de  la  nôtre  par  le  péché  du  premier  Père  avant  de 
Tavoir  reçue,  ne  fait  que  peu  d'impression  sur  nos 
cœurs. ..  Notre  aveuglement  nous  cache  notre  nudité 
et  notre  horrible  misère  ;  de  là  notre  froide  indiffé- 
rence en  pensant  à  la  grâce  de  la  régénération;  de 
là  notre  peu  de  vigilance  et  de  sollicitude  pour  nous 
en  ménager  les  effets  salutaires...  0  mon  ame,  ou- 
vrons les  yeux  de  la  foi,  goûtons  le  don  du  Sei- 
gneur!... Par  une  miséricorde  infinie,  incompréhen- 
sible, ineffable,  le  privilège  de  l'auguste  Marie  s'est 
étendu  jusqu'à  nous...  Le  mystère  de  sa  pureté  est 
l'aurore  de  notre  réconciliation.  La  grâce  du  saint 
Baptême  devient  au  dedans  de  nous  ce  germe  de  vie 
nouvelle  qui  renferme  en  son  sein  le  chrétien  tout 
entier...  Germe  que  la  charité  du  Père  de  famille  a 
bien  voulu  jeter,  par  un  miracle  de  miséricorde, 
dans  une  semence  infectée,  pour  en  guérir  la  cor- 
ruption... Prodige  de  réparation  en  nos  ames,  au 
lieu  de  l'être  de  préservation  comme  en  celle  de 
Marie;  germe  fécond  néanmoins,  principe  dévie, 
mais  de  vie  surnaturelle  :  Nous  avons  été  ensevelis 
en  Jésus-Christ  par  le  baptême ,  afin  de  ressusciter 
pour  la  gloire  de  son  Père,  vivant  d'une  vie  nou- 
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velle.  (Rom.  6.)-  Don  ineffable  qui  nous  met  en 
main  tous  ses  trésors...  Adoption  divine  qui  nous 
donne  l'auguste  qualité  d'enfans  de  Dieu;  quelle 
élévation  !  de  frères  de  Jésus-Christ  ;  quelle  union  ! .. . 
de  temples  du  Saint-Esprit;  quelle  sanctification!... 
Grâce  du  baptême  renfermant  toute  grâce!...  Grâce 
qui,  en  nous  arrachant  à  la  puissance  du  démon, 
nous  place  dans  le  champ  privilégié  de  la  sainte 
Église,  afin  d'y  recevoir  la  rosée  du  ciel  et  d'y  porter 
des  fruits  abondans  de  toutes  les  vertus...  L'avions- 
nous  jamais  compris,  ô  mon  ame,  ce  don  magni- 
fique? L'avions-nous  appréciée,  cette  parure  toute 
gratuite  qui  nous  a  revêtus  des  livrées  du  ciel  avant 
que  nous  connussions  les  misères  de  la  terre,  avant 
que  nous  sussions  demander  les  divines  faveurs?... 
Pensons-y  désormais. . .  Livrons  nos  cœurs  à  la  re- 
connaissance,  publions  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur... Que  tous  les  jours  de  notre  vie  soient  des 
jours  d'actions  de  grâces,  et  que  le  titre  inestimable 
de  chrétien  fasse  tout  notre  bonheur ,  toute  notre 
gloire,  toute  notre  espérance. 

0  Marie  Immaculée  !  Vierge  toute  pure  et  toute 
parfaite  !  Beauté  toute  céleste,  dont  jamais  la  moindre 
souillure  n'a  terni  l'éclat,  abaissez  sur  nous  vos  re- 
gards de  bienveillance  et  d'amour,  afin  qu'ils  nous 
éclairent  pour  connaître  et  pour  goûter  le  grand 
mystère  de  notre  adoption  divine!...  Que  l'éclat  de 
votre  pureté,  rejaillissant  en  nos  ames,  nous  dé- 
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couvre  la  beauté  de  la  grâce ,  que  votre  amour  nous 
obtienne  d'en  sentir  tout  le  prix,  afin  que  désormais 
nous  préférions  mille  fois  la  mort,  plutôt  que  de 
consentir  à  perdre  le  plus  précieux  des  biens,  le 
trésor  inestimable  de  la  grâce.  Ainsi  soit-il.  O  Marie, 
conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  re- 
cours à  vous  ! 

Pratique.  Renouveler  les  promesses  de  notre  hapteme 
à  chacune  des  fîtes  de  la  très-sainte  Vierge,  afin  de  con- 
fier nos  saints  engagemens  à  la  garde  de  son  cœur  im- 
maculé. _ 

DEUXIEME  JOUR. 

NATIVITÉ  DE  MARIE 
ET  SA  PRÉSENTATION  AU  TEMPLE. 

Egrediclur  virga  de  radiée  fesse. 

«  Il  sortira  une  tige  de  la  racine  de  Jessé.  »  (/s,  xi.) 

Le  germe  mystérieux  s'est  développé ,  il  a  pris 
racine...  O  terre,  si  long-temps  désolée,  réjouis- 
toi,  entre  dans  des  transports  d'allégresse!  La 
stérilité  va  faire  place  à  l'abondance.  Le  Seigneur 
va  faire  éclore  ta  semence.  La  plante  chérie  pa- 
raît.... A  peine  s'est-elle  montrée,  qu'on  la  voit 
aussitôt  grandir,  s'élever,  se  couvrir  de  branches 
et  annoncer  déjà  ce  qu'elle  sera  un  jour  :  l'arbre 
béni  entre  tous  les  arbres,  la  joie  d'Israël,  la  con- 
solation des  en  fans  de  Dieu... 
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Marie,  dans  le  mystère  de  sa  Nativité,  nous  ap- 
paraît déjà  tout  enrichie  des  dons  du  ciel.  C'est 
cette  aurore  naissante ,  chantée  dans  le  Cantique, 
qui  présage  le  plus  beau  des  jours,  qui  est  belle 
comme  la  lune ,  brillante  comme  le  soleil ,  et  for- 
midable à  tous  nos  ennemis  :  progredilur  quasi 
aurora  consurgens,  pulchra  ut  luna,  elecla  ut  sol, 
terribilis  ut  castrorum  actes  ordinala.  Cant.  6.  Sa 
beauté  fait  l'admiration  des  anges ,  ses  perfections 
sont  l'objet  des  complaisances  de  la  suradorable 
Trinité,  son  berceau  est  l'espérance  du  genre  hu- 
main tout  entier  :  In  splendore  ortûs  tui  omnes  ve- 
nient,  laudem  Domino  annuntianles .  Is.  60.  C'est 
le  rejeton  de  Jessé  qui  a  fleuri  avant  le  temps,  c'est 
le  lis  au  milieu  des  épines,  qui  exhale  son  suave 
parfum  dès  l'aube  du  jour.  Vierge  toute  pure,  elle 
a  pénétré  les  secrets  du  ciel,  avant  que  le  dévelop- 
pement de  sa  petite  intelligence  ait  pu  lui  faire 
discerner  les  choses  de  la  terre...  Elle  est  parfaite 
dès  son  entrée  dans  la  vie ,  elle  possède  toutes  les 
vertus  dès  le  premier  instant  de  son  existence...  . 
Mais  si  nous  n'exaltons  jusqu'ici  que  les  profusions 
du  ciel  sur  la  créature  privilégiée  par  excellence, 
elle  va  nQus  offrir  dans  sa  correspondance  à  la 
grâce  le  modèle  accompli  de  la  fidélité  parfaite.  Si 
la  raison  chez  elle  devance  l'âge,  Vierge  fidèle,  elle 
l'emploiera  tout  entière  à  se  livrer  à  son  bienfai- 
teur ,  à  lui  offrir  son  grand  cœur  resserré  sous  la 
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petitesse  de  l'enfance ,  à  appeler  de  tous  ses  vœux 
le  jour  où  elle  se  donnera  d'une  manière  plus  in- 
time. Sans  cesse  elle  entend  la  douce  voix  du  Dieu 
qui  a  ravi  toutes  ses  affections  :  Écoulez,  ma  fille, 
voyez  et  prêtez  l'oreille ,  oubliez  mire  peuple  et  la 
maison  de  votre  père,  et  le  Roi  du  ciel  sera  frappé 
de  l'éclat  de  votre  beauté.  Ps.  U.  Elle  a  écouté  en 
effet  et  elle  a  vu,  non  comme  ceux  qui  écoutent 
sans  entendre  cl  qui  voient  sans  comprendre;  mais 
elle  a  entendu  et  elle  a  cru ,  elle  a  vu  et  elle  a  com- 
pris... S.  Hem.  A  cet  âge  si  tendre  où  l'enfamr 
ne  connaît  d'autre  soutien  que  les  bras  d'une  mère, 
d'autre  voix  que  celle  des  auteurs  de  ses  jours,  la 
Vierge  parfaite  ne  veut  plus  d'appui  que  celui  du 
Seigneur,  plus  de  langage  que  celui  de  l'époux 
qu'elle  a  choisi ,  plus  de  douceurs  que  celles  de 
l'amour  divin  :  Mihi  adhœrcre  Deo  bonum  est. 
Ps.  72.  Son  ame  languit  et  se  consume  du  désir 
d'entrer  dans  la  maison  du  Seigneur;  son  cccvr  et 
sa  chair  brûlent  d'ardeur  pour  le  Dieu  virant!... 
Ps.  83.  Suivons  cette  jeune  vierge  :  Oh  !  quelle 
est  noble  la  démarche  de  la  fille  du  roi,  quand  elle 
se  hâte  de  toucher  le  seuil  du  temple!...  Hymn.  de 
TÉgl.  A  peine  peut-elle  diriger  elle-même  ses  pas, 
qu'elle  s'arrache  aux  caresses  maternelles;  et  du 
sein  de  sa  mère,  elle  court,  d'un  pas  assuré,  se  je- 
ter dans  le  sein  de  son  Dieu...  Elle  se  donne,  elle 
se  voue,  elle  se  consacre  par  le  sacrilice  euticr 
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d'elle-même...  Le  lien  qu'elle  a  choisi  pour  se 
rendre  captive,  c'est  le  vœu  de  virginité  perpé- 
tuelle... Vœu  inconnu  jusqu'alors...  Mystère  d'a- 
mour et  de  générosité  qu'il  n'appartenait  qu'à  Ma- 
rie de  révéler  à  la  terre.  0  Vierge  intelligente!  qui 
vous  a  appris  que  la  virginité  plaît  à  Dieu?...  Où 
avez-vous  lu  les  paroles  admirables  du  grand  apô- 
tre sur  l'excellence  et  le  prix  de  celle  vertu?... 
Vous  n'avez  vu  ni  précepte,  ni  conseil,  ni  modèle... 
S.  Bern.  Le  privilège  de  sa  Conception  toute 
pure  1  ua  inspiré  tant  d'attrait  pour  la  vertu  des 
anges,  qu'elle  veut  dans  un  corps  mortel  commen- 
cer la  vie  du  Ciel...  Marie  vient  de  paraître,  et  déjà 
sa  fidélité  et  son  amour  l'ont  dérobée  aux  regards 
des  créatures  pour  l'unir  plus  intimement  à  son 
Dieu ,  la  faire  passer  en  Dieu ,  et  vivre  de  Dieu  : 
J'ai  trouvé  celui  que  j'aime,  je  le  tiens  et  je  ne  le 
laisserai  point  aller.  Cant.  3. 

0  mon  ame ,  jetons  ici  un  regard  de  douleur  sur 
ces  premières  années  de  notre  existence.  Ce  germe 
de  vie,  reçu  par  la  grâce  du  saint  baptême,  qu'a-t-il 
produit  en  nous?...  Comme  Marie,  nous  avons  paru 
dans  le  champ  du  père  de  famille. . .  l'arbre  a  grandi, 
mais  de  quel  côté  se  sont  élevées  ses  branches?... 
^a  rosée  céleste  ne  leur  a  pas  manqué ,  et  néan- 
moins elles  se  sont  recourbées  ters  la  terre,  au  lieu 
e  s'élancer  vers  le  ciel...  Mes  premières  démar- 
ches m'ont  détourné  des  voies  de  la  justice,  mes 
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premiers  désirs  se  sont  portés  vers  le  mal,  mes 
premières  actions  ont  été  des  infidélités...  Malheu- 
reux que  je  suis!...  j'ai  commis  le  péché  avant  de 
le  connaître,  et  quand  je  l'ai  connu ,  je  m'en  suis 
rendu  volontairement  coupable...  Il  a  jeté  en  moi 
de  profondes  racines...  Peut-être,  hélas!  n'ai-je 
pas  attendu  que  les  passions  vinssent  nf assaillir? 
Les  passions  non  encore  développées,  et  dont  lYs- 
sor  était  ralenti  par  la  pudeur  née  avec  nous,  et  par 
rinnocence  naturelle  au  premier  âge,  j'ai  été  au- 
devant  d'elles ,  et  les  ai  pour  ainsi  dire  forcées  de 
répandre  dans  mon  aine  des  feux  devorans,  d'af- 
freux poisons  qu'elles  gardaient,  en  quelque  sorte, 
pour  un  temps  plus  reculé...  Oh!  si  j'avais  conservé 
Finnocence!...  line  douce  habitude  de  la  vertu  eut 
été  la  récompense  de  mes  premiers  eflbrts...  I/op- 
position  que  je  sens  au  bien  est  une  triste  suite  de 
mes  premières  infidélités...  Chères  années  de  mon 
enfance,  que  je  vous  ai  tristement  profanées!...  0 
beauté  de  rinnocence ,  je  vous  ai  connue  trop 
tard!...  Que  ne  puis-je  vous  racheter  au  prix  de 
tout  mon  sang ,  laver  dans  ce  second  baptême  mes 
innombrables  souillures!...  0  vous  tous  qui  possé- 
dez encore  le  plus  précieux  des  trésors ,  jeunes  en- 
fans  qui  ignore/  mon  malheur,  venez  à  Marie!  Ca- 
chez la  Heur  de  rinnocence  à  l'ombre  de  sa  pureté, 
serrez-vous  contre  Marie,  ne  quittez  jamais  votre 
tendre  mère...  Et  moi,  pauvre  pécheur,  qu'il' me 
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soit  donné  de  trouver  dans  son  cœur  immaculé  ma 
paix,  ma  consolation,  mon  refuge...  Que  ses  mérites 
m'obtiennent  la  force  de  me  vaincre ,  que  sa  bonté 
me  soutienne ,  que  son  puissant  crédit  auprès  de 
Dieu,  me  fasse  rentrer  dans  sagrâce  et  recouvrer 
les  biens  que  j'ai  perdus ,  qu'il  fasse  revivre  en  moi 
les  vertus  éteintes,  afin  que  je  commence  dès  ce 
jour  une  vie  toute  nouvelle  ! 

0  Marie  Immaculée  ,  Reine  des  vierges  \  Vierge 
toujours  fidèle,  je  viens  vous  confier  tout  ce  que  je 
suis ,  mon  corps ,  mon  ame ,  mes  sens  intérieurs  et 
extérieurs,  afin  que  vous  soyez  ma  gardienne,  et 
que  vous  me  donniez  à  mon  Dieu  selon  toute  l'éten- 
due de  ses  desseins...  Disposez  de  moi  dans  tous 
les  instans  de  ma  vie,  employez-moi  à  sa  plus  grande 
gloire.  Que  votre  fidélité  et  votre  pureté  soient  les 
deux  remparts  de  mon  ame ,  qu'ils  la  préservent  de 
toute  rechute  dans  le  péché ,  et  qu'ils  la  gardent 
pour  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il.  0  Marie  conçue 
sans  péché ,  priez  pour  nous  qui  avons  recours  à 
vous. 

Pratique.  Tous  les  samedis,  examiner  quelques  instans 
comment  nous  avons  répondu  aux  grâces  de  la  semaine... 
Nous  humilier  de  nos  fautes  et  renouveler  dans  le  cœur 
immaculé  de  Marie  notre  résolution  pour  la  semaine  sui- 
vante. 


TROISIEME  JOUR. 

VIE  DE  MARIE  DANS  LE  TEMPLE. 

Ego  sicul  olivafructifera  in  domo  Dei. 
«  Je  suis  comme  un  olivier  fertile  dans  la  maison  de 
Dieu.  »  (Ps,  li.) 

Nous  avons  vu  l'arbre  béni  croître,  s'élever,  pous- 
ser ses  branches,  signes  de  paix  et  de  bonheur.  C'est 
l'olivier  dont  parle  le  Koi-prophèle.  Le  déluge  de 
maux  qui  inondait  la  terre  va  finir...  Une  ère  nou- 
velle est  déjà  commencée.  La  Vierge  de  la  tribu 
de  Juda  a  paru;  elle  s'est  montrée  s'avaneant  de 
degré  en  degré  dans  la  carrière  sublime  de  la  per- 
fection, se  préparant  ainsi  ;i  répondre  aux  desseins 
éternels  de  l'infinie  miséricorde.  Elle  n'est  pas  en- 
core sortie  de  l'enfance ,  et  elle  s'est  consacrée  au 
Seigneur  de  la  mauière  la  plus  parfaite.  Sa  vie  dans 
le  temple  est  un  holocauste  perpétuel ,  un  hom- 
mage universel  de  tout  ce  qu'elle  a  et  de  tout  ce 
qu'elle  est.  Vie  de  foi,  sève  mystérieuse  et  divine, 
qui  nourrit  ce  bel  arbre,  entretient  sa  vigueur, 
couvre  ses  branches  de  feuilles,  et  promet  d'a- 
vance une  merveilleuse  fécondité  :  Ego  sicut  oliva 
fruclifera  in  domo  Dci.  Telle  la  vie^de  notre  jeune 
Vierge,  grandissant  et  se  fortiliant  en  grâce  et  en 
amour  sous  les  yeux  du  Seigneur.  Le  jnsle  vit  de 
la  foi.  Rom.  1.  C'est  la  foi  qui  fait  le  mérite  «le  ses 
œuvres,  qui  les  rend  pleines  devant  Dieu;  c'est  la 
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foi  qui  nourrît  intérieurement  son  ame  et  lui 
donne  une  force  toute  divine  pour  s'élever  au-des- 
sus de  toutes  les  choses  de  la  terre.. „  Marie  vivait 
de  la  foi...  Elle  entretenait  cette  vie  simple  à  Texte- 
rieur  ,  mais  ravissante  aux  yeux  de  Dieu  et  des 
Anges,  par  l'éloignement  du  monde,  la  présence 
de  Dieu  et  la  prière  continuelle.  C'est  encore  ici  un 
des  effets  merveilleux  du  grand  privilège  de  son  in- 
nocence originelle.  1°  Les  nuages  des  passions 
n'affaiblirent  jamais  la  lumière  du  flambeau  sacré 
de  la  foi  dans  ce  sanctuaire  du  Seigneur...  A  sa 
céleste  lueur,  la  Reine  des  Vierges  voyait  dans  tout 
son  jour  le  néant  des  créatures  et  l'ineffable  beauté 
de  son  Dieu...  et  dès  lors,  son  cœur  tourné  vers 
son  divin  objet,  lui  consacra  tous  ses  regards, 
toutes  ses  affections...  De  là,  son  dégagement  uni- 
versel des  créatures ,  afin  de  pouvoir  répéter  avec 
plus  d'assurance  dans  le  secret  de  sa  solitude  : 
Mon  bien-aimé  est  à  moi,.,  moi  à  lui  !  Cant.  i. 
Elle  ne  connaît  aucune  créature,  et  ne  veut  être 
connue  d'aucune.  Le  Seigneur  est  mon  partage  et  le 
seul  bien  qui  m'est  cher.  Ps.  15.  Voilà  sa  fuite  du 
monde...  2°  Séparée  de  la  terre,  seule  à  seule 
avec  son  Dieu,  elle  ne  voit  que  lui,  elle  ne  veut 
que  lui ,  elle  n'aime  que  lui ,  elle  ne  s'occupe  que 
de  lui  :  J *ai  toujours  le  Seigneur  présent  devant 
moi.  Cest  pourquoi  mon  ame  est  dans  l'allé- 
gresse. Ps.  15.  Délices  ineffables  de  la  sainte  présence 
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de  Dieu ,  l'ame  iidèle  qui  vous  a  goûtées  ne  res- 
sent plus  que  dégoûts  et  que  fadeurs  pour  les  en- 
tretiens des  créatures  !  Marie  a  trouvé  son  repos  et 
son  bonheur  dans  le  Seigneur,  et  ses  yeux  sont 
attachés  sur  lui  comme  ceux  des  servantes  sont  at- 
tachés sur  leurs  maîtresses.  Ps.  122.  3°  Ne  cher- 
chant donc  que  son  Dieu,  ne  goûtant  que  lui  seul, 
elle  le  trouve,  elle  s'y  unit  par  une  oraison  conti- 
nuelle :  Sa  conversation  est  dans  les  deux.  Phi- 
lipp.  III.  Ecoutons-la  parler  de  se©  entretiens  cé- 
lestes :  J'ai  trouvé  ma  paix  dans  la  sagesse,  j'ai 
résolu  de  ht  prendre  pour  la  compagne  de  ma  vie... 
Sa  conversation  est  sans  amertume,  il  y  a  un  plaisir 
et  une  douceur  incroyables  à  traiter  avec  elle...  Je 
ne  m'en  lasse  jamais,  Sag.  Hien  plus  pour  Marie 
(pic  la  possession  de  Dieu  seul,  la  compagnie  de 
Dieu  seul,  l'union  ;i  Dieu  seul:  Deus  meus  et  omnia! 

0  mon  aine,  faites  ici  un  sérieux  retour  sur  vous- 
même...  D'où  vient  que  vous  ne  paraissez  dans  le 
champ  de  l'Eglise,  au  milieu  de  l'abondance  des 
dons  du  ciel,  que  comme  un  arbre  desséché?...  D'où 
vient  que  vous  occupez  inutilement  la  terre?...  sinon 
parce  que  l'esprit  de  foi  vous  manque?...  Vous  vous 
laissez  mourir... Votre  vie  n'est  qu'un  enchaînement 
d'actions  toutes  naturelles...  Vous  ne  voyez  que  la 
terre,  vous  ne  songez  qu'à  la  terre,  vous  (  lu  i  (  liez 
votre  repos  sur  la  terre;  et  les  richesses,  et  les  plaisirs, 
et  les  douceurs  de  la  terre  ne  sont  point  pour  vous... 
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C'est  un  poison  mortel  qui  vous  mine  et  qui  vous 
détruit...  Citoyen  du  ciel,  ne  cherchez  plus  que  les 
choses  du  ciel...  Cherchez-les  par  la  foi;  vivez  de 
la  foi,  comme  Marie...  L'esprit  de  foi  fait  les  saints, 
c'est  lui  qui  efface  tout  le  créé  de  devant  les  yeux, 
pour  ne  laisser  voir  que  Dieu  seul,  et  Dieu  seul  en 
tout. . .  C'est  lui  qui  apprend  au  vrai  chrétien  à  vivre 
dans  le  monde  comme  n'étant  pas  du  monde,  à  de- 
meurer au  milieu  des  créatures  dégagé  de  toute  af- 
fection naturelle  à  la  créature,  à  remplir  les  devoirs 
de  son  état  avec  une  telle  liberté  d'esprit,  une  telle 
pureté  d'intention  \  que  les  œuvres  les  plus  indiffé- 
rentes en  elles-mêmes  prennent  par  là  un  caractère 
de  grandeur  qui  les  élève  jusqu'au  trône  de  la  Ma- 
jesté divine,  et  leur  donne  un  éclat  merveilleux. 
Voilà  le  premier  effet  "de  la  vie  de  foi,  l'esprit  de 
solitude  et  de  dégagement  dans  les  embarras  du 
monde.  L'ame  détachée  de  la  terre,  l'âme  qui  a 
compris  le  néant  de  la  terre  porte  tout  son  amour 
vers  le  ciel.  Elle  cherche  Dieu,  elle  s'occupe  de 
Dieu,  elle  ne  veut  que  Dieu  ;  et  ce  Dieu  que  son  im- 
mensité lui  rend  présent  partout,  est  sans  cesse  de- 
vant ses  yeux  et  dans  son  cœur .  J'ai  tout  mon  bien 
en  moi,  avec  moi,  et  autour  de  moi,  se  dit-elle  :  oh! 
que  mon  bonheur  est  grand!...  Cette  délicieuse  pré- 
sence la  rend  tellement  captive  de  son  souverain 
bien,  qu'elle  l'éloigné  de  l'ombre  même  du  péché, 
et  lui  fait  pratiquer  en  toute  occasion  les  actes  des 


di versos  vertus.  Tel  est  le  deuxième  fruit  de  la  vie 
de  foi.  Le  salutaire  souvenir  de  Dieu  entretenant 
dans  Famé  le  goût  du  souverain  bien,  l'esprit  de 
prière  et  d'oraison  devient  sa  chère  nourriture.  Vi- 
vant dans  une  douce  union  avec  son  bien-aimé,  elle 
s'entretient  familièrement  avec  lui,  lui  eonlie  toutes 
ses  peines,  se  répand  en  sa  présence,  court  à  lui 
dans  tous  ses  besoins  comme  un  enfant  dans  les 
bras  du  plus  tendre  des  pères;  et  ce  Dieu  dont  l  in- 
compréhensible  bonté  surpasse  infiniment  notre 
profonde  bassesse,  se  complaît  dans  celte  liberté 
toute  sainte,  et  lui  découvre  à  son  tour  ce  qu'il  est 
et  ce  qu'il  peut  pour  elle.  Il  s  établit  alors  entre 
Dieu  et  l'ame  un  délicieux  commerce,  où  elle  donne 
ses  misères,  et  où  elle  reçoit  en  échange  tous  les 
dons  de  son  Seigneur.  Demandez  el  vous  recevrez, 
cherchez  el  vous  trouverez.  J.  1<>.  Voilà  le  troisième 
avantage  de  la  vie  de  foi,  l'esprit  de  prière  et  d'o- 
raison... 0  vie  inconnue  au  monde!  >ic  ignorée, 
délaissée,  méprisée!  Je  te  prends  pour  mon  par- 
tage... Je  veux,  comme  Marie,  ne  voir  que  par  la 
foi,  ne  juger  que  par  la  foi,  ne  chercher  que  les 
promesses  de  la  foi,  ne  vivre  que  selon  les  maximes 
de  la  foi... 

0  Marie  Immaculée,  vase  insigne  de  la  vraie  dé- 
votion, étoile  brillante  des  pauvres  égarés,  éclairez 
mon  intelligence,  dardez  dans  mon  cœur  vos  cé- 
lestes rayons,  ranimez  dans  ma  pauvre  aine  le  (la m- 
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beau  divin  que  je  reçus  au  saint  baptême...  L'orage 
des  passions  Ta  presque  entièrement  éteint!... 
Ayez  pitié  de  mon  aveuglement,  Mère  compatis- 
sante, ayez  pitié  de  celui  de  tant  de  malheureux 
pécheurs  qui  préfèrent  les  ténèbres  à  la  lumière, 
qui  ne  veulent  plus  voir  la  vérité  ;  forcez-les  misé- 
ricordieusement  à  ouvrir  les  yeux  de  leur  ame, 
soyez  propice  à  mes  ardens  désirs,  exaucez-les 
pour  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu  seul. 

O  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous! 

Pratique.  Nous  rappeler  que  Dieu  nous  voit  au  milieu 
de  nos  occupations.  Quand  l'heure  sonne ,  invoquer  le 
Cœur  immaculé  de  Marie  pour  attirer  ses  bénédictions 
sur  Pheure  qui  va  suivre,  et  pour  nous  unir  à  ses  dispo-» 
sitions  toutes  saintes. 


QUATRIEME  JOUR. 

ANNONCIATION» 

Ègo  quasi  vitis  fructificavi  suavitatem  odorïs ,  et 
Jlores mei  fructus  honoris  et  honestatis...  In  me  gratid 
omnis  viœ  et  verilalis;  in  me  omnis  spes  Uitœ  et 
tiirtutis. 

«  J'ai  produit  des  fleurs  odorantes  comme  la  vigne* 
et  mes  fleurs  sont  des  fruits  de  gloire  et  d' abondance . 
En  moi  est  toute  la  grâce  de  la  voie  et  de  la  vérité,  en 
moi  toute  l'espérance  de  la  vie  et  de  la  vertu,  » 
[Eccl.  xxiv.) 

L'arbre  fécond,  planté  dans  une  terre  fertile, 
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arrosé  par  les  eaux  les  plus  pures  et  réchauffé  par 
les  rayons  bienfaisans  du  soleil  de  justice,  se  pare 
des  fleurs  les  plus  magnifiques,  et  se  couvre  des 
fruits  les  plus  délicieux.  L'heure  que  le  Seigneur 
avait  marquée  dans  ses  décrets  éternels,  pour  PIo- 
carnation  de  son  Fils,  est  venue;  la  Vierge  d'haïe 
va  concevoir,  el  devenir  la  mère  d'Emmanuel. 
Voici  l'ambassadeur  céleste,  saisi  de  respect  devant 
Marie  qu'il  voit  conçue  sans  péché,  ornée  de  tontes 
les  vertus,  enrichie  de  tous  les  mérites;  qu'il  voit 
déjà  sur  le  troue  élevé  d'où  elle  dominera  éternel- 
lement tous  les  saints  et  tous  les  chœurs  angéliques; 
qui  la  salue  pleine  de  grâce ,  bénie  entre  toutes  les 
femmes,  et  qui  lui  annonce  que  le  Saint-Esprit  va 
descendre  sur  elle  et  déposer  dans  son  sein  virginal 
le  fruit  béni  à  qui  elle  donnera  le  nom  de  Jésus.  A 
de  si  magnifiques  éloges,  suivis  de  promesses  plus 
magnifiques  encore,  l'Immaculée  Marie  n'a  répondu 
d'abord  que  par  le  trouble  d'une  modeste  pudeur. 
Mais  assurée  que  sa  virginité  n'en  sou  il  rira  aucune 
atteinte,  qu'elle  en  recevra  au  contraire  un  nouvel 
éclat,  la  Vierge  s'anéantit  devant  les  décrets  di- 
vins. Déjà,  dit  saint  Augustin,  elle  avait  conçu  le 
Verbe  de  Dieu  dans  son  cœur  par  la  foi,  elle  lui 
avait  prépare  un  séjour  de  délices  an-dedans  d'elle- 
même  par  la  pureté,  l'amour  de  la  vie  cachée  et 
l'assemblage  de  toutes  les  autres  vertus;  il  appar- 
tenait en  quelque  sorte  à  sa  parfaite  obéissance  uV 
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consommer  le  chef-d'œuvre  de  l'Incarnation.  0 
Marie  !  le  ciel  et  la  terre  sont  dans  l'attente  de  ce 
que  vous  allez  faire  !  Répondez  donc,  ô  nouvelle 
Ève,  donnez  votre  consentement  à  l'Ange  qui  vous 
le  demande  de  la  part  de  Dieu,  et  la  faute  de  l'Eve 
pécheresse  qui  avait  conspiré  notre  perte  avec  l'ange 
infernal,  sera  glorieusement  réparée...  Voyez  le  Fils 
unufue  de  Dieu  tout  prêt  à  sortir  du  sein  de  son 
Père  pour  entrer  dans  votre  sein  virginal,  aussitôt 
que  vous  aurez  consenti...  Voyez  la  terre  désolée 
soupirer  après  son  divin  Rédempteur. . .  Parlez,  ré- 
pondez, consentez,  donnez  une  parole  passagère  et 
recevez  la  parole  éternelle.  Ecce  ancilla  Domini, 
fiât  mihi  secundùm  verbum  tuum...  Consolons- 
nous,  misérables  mortels,  chantons  Alléluia  !  Marie 
a  donné  son  consentement...  Elle  a  dit  fiât...  et 
nous  avons  un  Sauveur  :  Et  Verbum  caro  factum 
est!  La  volonté  de  son  Dieu  lui  a  été  manifestée, 
elle  n'a  vu  que  sa  dépendance,  elle  lui  en  a  fait 
hommage,  et  elle  devient  la  dépositaire  de  tous  les 
trésors  du  ciel,  la  consolation  de  tout  l'univers  : 
En  moi  est  toute  la  grâce  de  la  voie  et  de  la  vérité, 
en  moi  toute  l'espérance  de  la  vie  et  de  la  vertu. 
Marie  a  perdu  sa  volonté,  elle  ne  connaît  que  celle 
de  son  maître  :  fiât,  et  elle  est  digne  de  régner  sur 
Dieu  même  :  Il  lui  fut  soumis.  Fiat!  0  parole  puis- 
sante î  parole  qui  tira  l'univers  du  néant  lors  de  la 
création,  parole  qui  le  tire  d'un  néant  mille  fois 
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plus  affreux,  celui  du  péché,  lors  de  l'Incarnation! 
Fiat!  et  tous  nos  maux  sont  finis!  Fiai  !  ci  tons 
les  biens  du  ciel  ont  enrichi  la  terre!...  La  déso- 
béissance de  la  première  Ève  nous  avait  tous  per- 
dus, la  soumission  de  la  nouvelle  nous  fait  rentrer 
dans  tous  nos  droits...  0  obéissance,  obéissance, 
vertu  chérie  de  Dieu,  vertu  sans  laquelle  il  n'en  est 
point  de  véritable!...  Obéissance,  paradis  de  la 
terre,  image  de  la  vie  du  ciel,  que  vos  effets  sont 
puissans!...  Jésus  remplissant,  animant,  enrichis- 
sant Marie  de  tout  lui-même,  voilà  1»'  prii  <le  son 
obéissance...  Voilà  la  fleur  produisant  toute  fleur, 
devenue  son  éclatante  parure... Tabernacle  vivant  du 
Verbe  incarné,  elle  ne  le  renferme  pas  seulement  en 
son  sein,  mais  il  devient  le  principe,  l  ame  de  tous 
ses  mouvemens,  et  ses  actions  ne  proviennent  pins 
que  de  Jésus  vivant  en  elle  et  lui  communiquant  sa 
propre  vie;  en  sorte  que  cette  glorieuse  Mère  pou- 
vait s'écrier  alors  avec  bien  pins  de  perfection  que 
ne  Tout  jamais  dit  les  plus  grands  saints  :  .1,  ris, 
non  plus  moi,  mais  Jésus-Christ  vit  en  moi. 

Voilà,  ô  mon  aine,  les  effets  merveilleux  et  l'inef- 
fable récompense  de  la  soumission  parfaite.  Voilà 
le  secret  de  la  plus  haute  sainteté.  Voilà,  sur  le  mo- 
delé de  la  Mère  de  la  divine  grâce,  La  conduite  que 
vous  avez  à  tenir  :  Ecce  ancilla...  fiât...  C'est  la 
pâTOle  de  Tame  fidèle  à  la  manifestation  <lela\o!onte 
divine.  Ecce...  fiât...  C'est  le  sentiment  qui  rem- 
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place  tout  autre  sentiment.  Ecce...  fiât...  C'est  la 
disposition  qui  élève  rhomme  à  l'union  la  plus  forte 
et  la  plus  puissante  ;  elle  opère  en  son  cœur  une 
nouvelle  incarnation  de  Dieu  même.  Il  règne  en 
souverain  dans  Famé  obéissante,  il  la  choisit  pour 
le  lieu  de  ses  plus  chères  délices,  et  il  y  établit  son 
trône.  0  mon  ame,  qu'il  y  a  loin  de  votre  soumis- 
sion à  celle  de  Marie  ?  Qu'avez-vous  fait  de  votre 
volonté?  C'était  un  dépôt  que  la  bonté  infinie  du 
divin  bienfaiteur  vous  avait  confié,  pour  l'employer 
à  sa  gloire.  Il  vous  en  avait  laissé  l'usage,  afin  que 
votre  hommage,  étant  libre,  vous  devint  méritoire, 
afin  de  pouvoir  se  regarder  en  quelque  sorte  comme 
votre  obligé,  et  de  vous  accorder  à  titre  de  récom- 
pense la  couronne  éternelle  de  son  infinie  mi- 
séricorde... Oh!  que  vous  avez  peu  compris  ce  se- 
cret ingénieux  de  son  amour  !  Que  vous  avez  abusé 
de  ce  bienfait!  Combien  de  fois  ne  vous  êtes-vous 
servie  de  votre  liberté  que  pour  vous  révolter  contre 
ce  bon  maître?  Que  de  désordres  dans  votre  volonté 
si  souvent  rebelle!  Que  de  fleurs  perdues  avant 
d'éclore  !  Que  de  fleurs  fanées  sans  espérance  d'au- 
cun fruit,  dans  ces  actes  même  de  vertus  appa- 
rentes, mais  tout  souillés  des  recherches  de  la  vo- 
lonté propre  !  Que  de  branches  dépouillées  par  les 
ravages  de  cette  ennemie  de  Dieu!  Yotre  misère, 
votre  corruption  ne  viennent  que  de  votre  résis- 
tance au  saint  vouloir  du  Seigneur.  «  Otez  la  vo- 


lonté  propre,  dit  saint  Bernard,  il  n'y  aura  plus 
d'enfer.  Pauvre  aveugle,  que  faites-vous  en  la  satis- 
faisant? Vous  vous  embarrassez  de  mille  liens  qui 
vous  rendent  captive;  ces  liens  vous  entraînent 
d'abîme  en  abîme,  et  vous  ignorez  le  malheur  de 
votre  servitude.  L'obéissance  vous  mettrait  en  li- 
berté, et  vous  la  regardez  comme  un  joug  accablant. .  . 
Revenez  donc  à  vous-même,  revenez  à  vos  inté- 
rêts, rentrez  sous  le  domaine  du  meilleur  des  maî- 
tres... Il  en  est  temps  encore,  votre  volonté  est 
encore  votre  bien...  La  miséricorde  infinie  est  prête 
à  en  accueillir  le  don  :  donnez,  donnez-la  à  votre 
Dieu...  Dites  fiai  avec  Marie,  livrez-vous  sans  re- 
tour à  la  volonté  du  Seigneur;  que  la  sienne  soit 
vôtre,  et  que  par  un  heureux  échange  elle  devienne 
pour  jamais  votre  règle,  votre  lumière,  votre  nour- 
riture, votre  vie,  votre  félicité...  Vous  comprendrez 
alors  par  une  heureuse  expérience  l'ineffable  pro- 
messe du  Sauveur  :  Quiconque  fait  la  volonté  de. 
mon  Père  qui  est  dans  le  ciel,  celui-là  est  mon  frère, 
ma  sœur  et  ma  mère. 

0  Marie  Immaculée,  arche  de  la  nouvelle  alliance, 
Vierge  puissante  et  toujours  soumise,  dont  l'obéis- 
sance a  ravi  au  Père  le  trésor  de  son  sein,  dont 
l'obéissance  ;i  sauvé  la  terre  en  lui  donnant  son  li- 
bérateur, dont  l'obéissance  a  comblé  l'attente  de 
l'esprit  d'amour  (Mi  lui  Taisant  ennsonuner  son  chef- 
d'œuvre,  venez  et  régnez  dans  nos  cœurs...  Domp- 
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tez  par  les  mérites  de  votre  soumission  notre  volonté 
rebelle,  réglez  tous  ses  mouvemens,  enchaînez-la 
au  cœur  de  votre  divin  Fils.  Dites-lui  pour  nous  : 
Fiat ,  et  qu'il  nous  soit  donné  une  volonté  nouvelle, 
afin  que  celle  du  Seigneur  soit  accomplie  désormais 
sur  la  terre,  comme  elle  s'accomplit  éternellement 
dans  le  royaume  des  cieux.  Ainsi  soit-il. 

0  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous. 

Pratique.  Réprimer  les  mouvemens  de  la  volonté  pro- 
pre, les  immoler  à  Dieu  en  union  avec  le  cœur  imma- 
culé de  Marie  :  Je  suis  la  servante  du  Seigneur;  qu'il 
me  soit  fait  selon  'votre  parole! 


CINQUIEME  JOUR. 

VISITATION. 

Ego,  quasi  terebinthus,  extendi  ramos  meos,  et  rami 
mei  honoris  et  gratiœ. 

«  Comme  le  térébinthe,  j'ai  étendu  mes  rameaux,  qui 
sont  des  rameaux  d'honneur  et  de  grâce.  »  [Eccl,  xxrv.) 

L'arbre  privilégié ,  enrichi  de  tous  les  dons  du 
ciel,  devient  de  plus  en  plus  l'objet  de  ses  complai- 
sances... La  terre  va  bientôt  recueillir  les  fruits 
d'une  fécondité  mystérieuse...  La  multitude  de 
fleurs  a  promis  une  riche  moisson  de  fruits...,  et 
quels  fruits?  Que  peut  produire  un  arbre  qui  ren- 
ferme en  soi  l'excellence  de  tous  les  arbres,  un  ar- 
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bre  que  le  Dieu  d'amour  a  fait  germer  sur  la  terre, 
pour  y  répandue  tous  les  dons  du  ciel,  pour  nourrir 
tous  les  affamés,  pour  guérir  par  l'efficacité  de  ses 
fruits  toutes  les  misères ,  pour  ressusciter  par  la 
vertu  de  son  suc  vivifiant  tous  les  enfans  des  hom- 
mes, que  le  péché  de  notre  premier  père  avait  en- 
sevelis dans  les  ombres  de  la  mort!...  Quels  seront 
ces  fruits  pleins  d'une  saveur  toute  divine ,  sinon 
des  fruits  de  grâce  et  d'amour?...  Ainsi  l'auguste 
Mère  de  Jésus  s'offre-t-elle  à  nos  ames  dans  le 
mystère  de  la  Visitation,  comme  un  modèle  accom- 
pli de  charité  parfaite...  Dès  l'instant  de  sa  Con- 
ception Immaculée ,  Pameur  divin  lut  Punique  Toi 
de  son  grand  cœur,  il  y  régna  dès-lors  en  souve- 
rain... L'amour  n'est  jamais  oisif  ;  or  qui  pourra 
comprendre  quelle  fut  son  activité  merveilleuse 
dans  le  cœur  de  la  plus  pure  et  de  la  plus  aimante 
de  toutes  les  créatures?  Kicn  n'en  ralentit  jamais 
les  effets  prodigieux...  Son  premier  acte  d'amour 
surpassa  en  ardeur  celui  des  plus  brûlans  séra- 
phins... One  dirons-nous  donc  de  cette  multiplicité 
d'actes  non  interrompus?  Que  dirons-nous  de  cette 
vie  dont  tous  les  soupirs,  tous  les  mouvemens, 
toutes  les  démarches  étaient  ennoblis  et  relevés 
par  l'éclat  du  saint  amour?...  La  personne  de  Marie 
tout  entière  composait  son  cœur,  c'est-à-dire  qu'il 
n'y  avait  rien,  en  cette  Rose  mystique ,  qui  ne  fût 
empreint  de  charité,  qui  n'eut  son  principe  dans  la 
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charité...  Mais  quand  le  Fils  unique  du  Père  céleste 
fut  descendu  dans  son  sein,  quel  accroissement 
n'apporta-t-il  pas  à  cet  incendie  qui  dévorait  déjà 
son  cœur?...  Aimer  Dieu  et  le  prochain,  voilà  la 
perfection  de  la  loi  :  telle  aussi  la  perfection  de  la 
mère  du  bel  amour ,  animée ,  unie ,  gouvernée  par 
le  Verbe  incarné...  Elle  se  leva,  dit  l'Évangile,  et 
s'en  alla  en  grande  hâte  à  travers  les  montagnes 
pour  se  rendre  dans  la  maison  d'Elisabeth...  Mère 
de  la  divine  grâce ,  aussitôt  qu'elle  a  conçu  le  Sau- 
veur, sa  divine  charité  la  presse...  Elle  court,  afin 
de  concourir  avec  lui  à  la  sanctification  de  son 
Précurseur...  Son  cœur  virginal  est  devenu  le  foyer 
de  l'amour...  Elle  entend  la  voix  de  son  Fils  bien- 
aimé  :  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre ,  et 
que  veuœ-je  sinon  qu'il  brûle  ?  Marie  ressent  tous 
les  transports,  toutes  les  délices  de  la  divine  cha- 
rité, elle  possède  tout  bien  en  possédant  Jésus, 
mais  ce  n'est  point  assez  peur  elle,  elle  ne  veut  pas 
jouir  seule  des  profusions  du  ciel...  Canal  des  fa- 
veurs célestes,  elle  brûle  de  les  répandre...  Elle 
court  en  grande  hâte,  rien  ne  la  retient,  elle  monte, 
elle  vole...  Elle  renferme  en  son  cœur  celui  qui  a 
pri&  sa  course  du  haut  des  cieux  pour  venir  nous 
secourir  dans  nos  misères ,  et  c'est  lui  qui  la  fait 
marcher  de  son  pas...  Yoilà  l'image  de  la  charité 
parfaite...  L'amour  de  Marie  pour  son  Dieu  devient 
le  principe  et  la  fin  de  l'amour  qu'elle  porte  à  ses 


—  525  — 


frères...  Les  œuvres  de  charité  que  la  plus  humble 
des  vierges  exerce  dans  la  maison  d'Elisabeth,  les 
soins  auxquels  elle  se  livre  sont  encore  autant  de 
marques  extérieures  du  feu  brûlant  qui  la  consumé . . . 
Elle  se  prête  à  tout,  rien  ne  lui  semble  au-dessous 
d'elle,  dès  qu'il  s'agit  de  s'abaisser  et  de  devenir  la 
servante  dès  autres,  pour  l'amour  de  celui  qui 
vient  de  descendre  du  ciel  afin  de  se  rendre  le  ser- 
viteur de  tous.  C'est  ainsi  que  Marie,  toute  remplie 
de  Dieu,  ne  connaît  sa  grandeur  que  pour  se  mon- 
trer, dans  toute  sa  conduite,  la  mère  du  Dieu  de 
charité  anéanti  pour  notre  amour... 

0  charité  divine!  charité  pure  et  désintéressée! 
Heine  des  vertus,  dont  la  Keine  des  Vierges  nous 
donne  de  si  touchans  exemples,  que  le  monde  vous 
connaît  peu!...  Il  se  flatte  en  vain  de  savoir  ce  que 
c'est  qu'aimer  ses  frères...  Sa  charité  n'est  qu'un 
vain  fantôme  dont  il  sépare,  qu'un  égoîsme  caché 
sous  quelques  services  apparens...  N'appelons  doue, 
pas  de  ce  beau  nom  le  prétendu  dévouement  du 
monde...  11  n'y  en  a  de  véritable  que  dans  l'ame 
qui  aime  Dieu,  qui  n'a  d'autre  intérêt  qtie  les  inté- 
rêts de  Dieu,  d'autre  ambition  que  celle  de  procurer 
sa  gloire ,  d'autre  bonheur  que  celui  d'assurer  le 
salut  de  ses  frères...  Voilà  le  véritable  amour,  ce- 
lui que  nous  admirons  en  la  divine  Mère  de  Jésus. . . 
\imons  Dieu,  eomme  elle,  de  toute  rétendue  de 
nos  forces,  et,  comme  elle  aussi,  nous  aimerons 


—  526  — 


nos  frères...  Ne  mettons  point  de  bornes  à  notre 
amour...  La  mesure  d'aimer  Dieu,  c'est  de  l'aimer 
sans  mesure...  L'accomplissement  de  ce  premier 
précepte  renferme  le  second  ;  car  nous  ne  saurions 
aimer  Dieu  sans  aimer  son  image ,  sans  aimer  le 
prochain  ;  nous  l'aimerons  pour  lui  attirer  les  fa- 
veurs du  ciel ,  pour  lui  aider  à  assurer  sa  sanctifi- 
cation... Ce  premier  principe  de  charité  réglera  tout 
le  détail  de  notre  conduite...  Ah!  si  l'amour  de 
mon  Dieu  eût  été  le  mobile  de  toutes  mes  autres 
affections,  que  de  douleurs  me  serais-je  épargnées? 
Quelle  multitude  de  fautes  eussé-je  évitées?...  Mi- 
sérable que  je  suis,  j'ai  usé  mon  cœur,  je  l'ai  pro- 
fané... j'ai  couru  après  les  créatures,  je  les  ai  ai- 
mées pour  moi ,  et  j'ai  dérobé  à  mon  Dieu  leur 
amour  en  me  les  attachant;  j'ai  oublié  qu'elles  ne 
devaient  me  servir  que  de  degrés  pour  m'élever  à 
mon  Créateur...  je  me  suis  arrêté  à  l'ombre,  me 
détournant  de  ma  fin...  Aussi  n'ai-je  porté  que  des 
fruits  amers...  Et  ces  fruits  de  la  terre  sont  demeu- 
rés sans  mérite  pour  le  ciel ,  et  ces  affections  de  la 
terre  se  sont  changées  pour  moi  en  morte  11  es  inquié- 
tudes... elles  n'ont  pu  rassasier  ma  pauvre  ame, 
faite  pour  aimer  ce  qui  est  éternel...  elles  m'ont 
détourné  de  Dieu,  que  je  devais  aimer  seul  dans 
tout  ce  que  la  créature  a  d'aimable  ;  et  je  n'ai  re- 
cueilli de  ces  attachemens  frivoles  que  vide  de  cœur 
et  qu'affliction  d'esprit. 
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0  Mère  de  la  belle  dilection,  ô  charité  de  la  di- 
vine Marie,  venez  régler,  réformer  et  sanctifier 
mon  amour...  Rendez  mon  cœur  à  son  premier 
maître...  Mère  remplie  de  grâces,  venez  donc  aussi 
visiter  ma  pauvre  aine ,  venez  m'apporter  le  salut, 
donnez-moi  le  fruit  de  vie...  Fournaise  ardente  de 
charité  parfaite,  faites  jaillir  en  mon  cœur  une  pe- 
tite étincelle  du  grand  brasier  que  vous  cachez  dans 
le  vôtre,  afin  d'y  allumer  le  feu  sacré  du  pur  et 
saint  amour...  Qu'il  me  soit  donné  de  commencer 
aujourd'hui  à  entrer  dans  la  pratique  de  ces  deux 
grands  commandemens  de  la  loi ,  dont  les  sublimes 
obligations  renferment  la  perfection  tout  entière  : 
O  Marie  conçue  sans  péché ,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous. 

Pratique.  Tous  1rs  matins,  confier  la  garde  de  notre* 
cœur  an  Cœur  immaculé  de  Marie  ,  afin  de  n'aimer  et 
de  ne  rechercher  que  Dieu  seul  en  tout  et  par-dessus 
tout. 

SIXIEME  JOUR. 
Purification. 

Sicut  cinnumomum  et  balsamum  aromatizans  ado- 
rent dedi. 

«  J'ai  répandu  l'odeur  du  cinnamome  et  exhalé  les 
parfums  du  baume.  »  (Eccl.  xxiy.) 

L'arbre ,  paré  de  fleurs ,  chargé  de  fruits  et  de 
fruits  délicieux ,  répand  une  odeur  exquise  dont  le 
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doux  parfum  embaume  le  ciel  et  la  terre.  L'odeur 
ne  saurait  se  voir ,  mais  elle  annonce  la  bonté  de 
l'arbre  et  la  saveur  de  son  fruit  ;  c'est  son  prix ,  sa 
valeur. . .  L'éclat  des  couleurs,  les  belles  apparences 
peuvent  éblouir  les  yeux  sans  assurer  de  son  excel- 
lence, mais  si  le  parfum  se  joint  à  tout  le  reste, 
l'arbre  et  le  fruit  sont  parfaits...  Quel  est  donc  ce 
parfum  qui  monte  jusqu'au  ciel ,  et  qui  va  réjouir 
la  suradorable  Trinité?...  C'est  l'humilité  de  Marie 
dans  le  mystère  de  sa  Purification  et  de  la  Présen- 
tation de  Jésus  au  temple...  0  quelle  odeur  déli- 
cieuse s'élève  de  ce  bel  arbre ,  chargé  du  fruit  de 
vie  !...  Elle  s'élève...  car  la  plus  humble  des  vier- 
ges ne  se  sert  des  dons  de  Dieu  que  pour  lui  en 
renvoyer  la  gloire.  Son  néant  est  toujours  devant 
ses  yeux.  Elle  oublie  sa  grandeur,  son  élévation  et 
tous  les  privilèges  qui  l'exemptent  de  l'obligation 
commune  aux  autres  femmes ,  pour  accomplir  de 
point  en  point  l'article  de  la  loi...  Ce  parfum 
d'anéantissement  rend  hommage  à  la  puissance  du 
Père ,  dont  elle  reconnaît  le  souverain  empire,  en 
s'assujétissant  aux  observances  qui  n'étaient  point 
pour  elle...  Elle  ensevelit  son  auguste  qualité  de 
Mère  de  Dieu  sous  les  apparences  de  mère  du  pé- 
cheur... Ce  parfum  d'anéantissement  glorifie  la  sa- 
gesse du  Yerbe  divin  qui ,  venant  confondre  notre 
orgueil  par  ses  opprobres  et  ses  humiliations,  s'est 
déjà  soumis  lui-même  à  la  loi  de  la  circoncision. 
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Elle  cache  la  fleur  de  sa  virginité  sous  le  voile  d'une 
maternité  ordinaire...  Ce  parfum  d'anéantissement 
réjouit  l'esprit  d'amour  qui  seul  avait  opéré  dans 
son  sein  le  grand  mystère ,  et  elle  lui  en  renvoie 
fidèlement  toute  la  gloire...  C'est  ainsi  que  cette 
Vierge  incomparable  ne  se  réserve  que  le  néant ,  et 
qu'elle  ne  veut  d'autre  privilège  que  celui  de 
s'abaisser  d'autant  plus  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  qu'elle  a  'reçu  plus  de  faveurs...  Elle  ne 
fonde  le  trône  de  sa  gloire  que  sur  la  connaissance 
de  sa  petitesse  :  //  a  regardé  la  bassesse  de  sa  ser- 
vante, c'est  pourquoi  toutes  les  nations  m'appelle- 
ront bienheureuse...  Mais  qui  pourrait  comprendre 
l'excellence  de  l'humilité  que  la  très-pure  Mère  de 
Jésus  fait  paraître  dans  la  Purilieation  ?...  Elle  sa- 
< * rî lie  toute  sa  gloire  et  celle  môme  de  son  divin 
Fils,  en  se  metlant  au  rang  des  femmes  impures,  et 
son  adorable  Eils  au  rang  des  pécheurs...  Où  sont 
ici  les  grandeurs  de  la  Vierge-Mère  ,  de  la  femme 
bénie  entre  toutes  les  femmes  ?  11  n'en  parait  rien... 
Où  sont  ces  prérogatives  d'avoir  conçu  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit,  d'avoir  enfanté  sans  douleur, 
d'avoir  donné  au  monde  le  salut  du  monde,  le  Dieu 
de  toute  sainteté?...  Toutes  ces  merveilles  sont  en- 
sevelies sous  le  voile  de  son  humilité  profonde,  et 
cette  humilité  si  admirable  est  ensevelie  elle-même 
sous  les  apparences  d'une  action  commune  et  ordi- 
naire à  toutes  les  autres  mères...  CYst  ainsi  que 
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l'anéantissement  de  l'auguste  Vierge,  en  cachant 
toutes  ses  perfections ,  se  cache  si  bien  lui-même, 
qu'on  ne  le  saurait  découvrir ,  et  qu'il  n'y  a  que  le 
regard  de  Dieu  seul  qui  puisse  mesurer  la  profon- 
deur de  ce  profond  abîme  de  l'humilité  de  Marie... 
D'où  vient  donc  en  la  glorieuse  Mère  cet  amour  de 
prédilection  pour  tout  ce  qui  tend  à  l'abaissement, 
si  ce  n'est  encore  de  sa  très-haute  pureté ,  de  ce 
germe  toujours  fécond,  principe  de  toutes  ses  ver- 
tus? Heureux  les  cœurs  purs,  car  ils  verront  Dieu, 
ils  le  verront  dès  cette  vie  par  une  intelligence  de 
son  incompréhensible  grandeur  qui  les  abîmera  sans 
cesse  dans  la  vue  de  leur  néant...  Voilà  le  privi- 
lège de  Marie;  mais  son  mérite,  c'est  d'avoir  fait  ses 
délices  de  cette  connaissance ,  c'est  de  s'être  com- 
plue dans  sa  bassesse,  bien  plus  que  les  ambitieux 
ne  se  complaisent  au  milieu  des  grandeurs  ;  c'est 
d'avoir  mis  sa  gloire  à  ne  paraître  que  comme 
l'humble  servante,  tandis  qu'elle  était  la  liîîe  bien- 
aimée  du  Père,  la  Mère  privilégiée  du  Fils,  l'Épouse 
chérie  de  l'Esprit  d'amour...  0  le  grand  modèle 
pour  confondre  notre  détestable  orgueil!...  Venons 
au  temple ,  regardons  Marie ,  et  nous  apprendrons 
ce  que  c'est  que  l'humilité  véritable...  Contemplons 
les  leçons  qui  nous  sont  données ,  faisons-en  la  rè- 
gle de  notre  conduite,  et  nous  parviendrons  au  plus 
haut  degré  de  cette  sublime  vertu...  Nous  com- 
mencerons d'abord  à  reconnaître  notre  néant  et 
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notre  impuissance  ;  ensuite  nous  ferons  en  sorte 
que  toutes  les  créatures  en  soient,  comme  nous, 
profondément  convaincues ,  et  enfin  nous  mettrons 
nos  délices  dans  l'abjection ,  l'oubli  et  le  mépris, 
nous  réjouissant  en  Jésus-Christ  d'être  regardés 
comme  la  balayure  du  inonde ,  et  d'être  avec  lui 
rassasiés  d'opprobres...  Est-ce  ainsi  que  nous  avons 
agi  jusqu'à  ce  jour?...  Marie  s'abaisse...  et  nous, 
misérables  pécheurs,  nous  nous  approprions  injus- 
tement les  dons  du  ciel,  nous  oublions  le  bienfai- 
teur qui  nous  les  donne,  nous  lui  en  dérobons  la 
gloire...  Notre  ame,  obscurcie  parles  ténèbres  du 
péché,  ne  veut  point  voir  sa  corruption...  d'épais 
nuages  lui  cachent  aussi  son  Dieu  :  et  de  cette  dou- 
ble ignorance  naissent  tous  les  désordres  de  notre 
fol  orgueil...  Nos  regards  se  replient  sans  cesse  sur 
nous-mêmes,  nous  sommes  à  nous-mêmes  notre 
idole  ;  non  <  onlents  de  nous  tromper,  nous  nous 
étudions  à  tromper  les  autres  en  nous  attirant  à 
tout  prix  l'estime  qui  ne  nous  est  point  due...  Et  au 
lieu  de  ces  parfums  qui  devaient  s'élever  jusqu'au 
ciel,  pour  rendre  gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit,  nous  laissons  évaporer  sur  la  terre  l'odeur 
du  peu  de  bien  que  nous  faisons...  Odeur  détesta- 
ble,  tout  infectée  de  notre  amour-propre  et  delà 
recherche  de  nos  seuls  intérêts...  Rentrons  donc 
sérieusement  en  nous-mêmes,  écrions-nous  du  fond 
«lu  cœur  avec  saint  Augustin  :  Que  je  vous  con- 


naisse,  ô  mon  Dieu,  et  que  je  me  connaisse!... 
Monlrez-moi  ce  que  je  suis,  mettez  à  sa  place  ce 
misérable  pécheur ,  et  faites-vous  rendre  l'honneur 
qui  vous  est  dû...  0  mon  ame,  connaissez-vous 
donc  aujourd'hui,  et  vous  appropriant  vos  misères 
avec  cette  conviction  profonde  qui  fait  les  saints, 
anéantissez-vous  dans  l'abîme  de  votre  rien ,  et  de 
votre  rien  devenu  criminel...  Que  cette  vue  de  vo- 
tre néant  et  de  vos  péchés  vous  tienne  toujours 
dans  la  plus  profonde  bassesse...  C'est  alors  que  le 
Souverain  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  aime  singuliè- 
rement les  petits,  déploiera  sur  vous  la  magnificence 
de  ses  dons ,  et  vous  fera  comprendre  par  expé- 
rience cette  maxime  du  Sauveur  :  Quiconque  s'é- 
lève ,  sera  abaissé  ;  et  quiconque  s'abaisse ,  sera 
élevé. 

0  Marie  Immaculée,  modèle  accompli  de  l'hu- 
milité parfaite,  c'est  vous  qui  nous  découvrirez 
notre  néant ,  qui  nous  convaincrez  de  cette  vérité 
si  opposée  à  l'orgueil  de  notre  nature...  Obtenez- 
nous,  Yierge  très-humble,  ces  sentimens  de  mépris 
et  de  justice  envers  nous-mêmes.  Faites,  par  les  mé- 
rites de  vos  anéantissemens,  que,  ne  nous  attribuant 
et  ne  cherchant  jamais  que  ce  qu'il  y  a  de  moindre, 
nos  abaissemens  extérieurs  et  intérieurs  deviennent 
autant  de  degrés  qui  nous  éloignent  de  nous-mêmes, 
afin  de  nous  rapprocher  de  Dieu  et  de  vous ,  divine 
Mère,  pour  le  temps  et  l'éternité. 
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O  Marie  conçue  sans  péché ,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous 

Pratique.  Se  faire  une  douce  étude  de  vivre  caché  et 
oublié  des  créatures  :  supplier  le  Cœur  immaculé  de 
Marie  d'ensevelir  ce  qui  pourrait  nous  attirer  leurs  re- 
gards, leur  estime,  leurs  louanges,  et  de  nous  disposer  à 
l'amour  des  humiliations. 


SEPTIEME  JOUR. 

DOULEURS  DE  MARIE. 
Quasi  rypressus  in  monte  Sion. 

«  J'ai  été  comme  le  cyprès  sur  la  montagne  de  Sion.  » 
[Eccl.  xxiv.) * 

L'arbre  majestueux  dont  la  beauté  surpasse  celle 
de  tous  les  autres  arbres,  dont  la  fécondité  mysté- 
rieuse nourrit  la  terre  de  son  fruit  délicieux ,  dont 
le  doux  parfum  moule  jusqu'au  ciel,  ne  sembïe-t-ii 
pas  avoir  atteint  le  dernier  degré  de  sa  perfection? 
Ne  semble-t-il  pas  qu'il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
contempler  ses  charmes,  qu'à  nous  reposer  à  son 
ombre,  qu'à  savourer  ses  ineffables  délices?... 
Nous  l'avons  vu  s'élever,  croître  et  s'embellir; 
mais  d'autres  prodiges  se  préparent  encore...  Nous 
devons  admirer  sa  force  merveilleuse  aux  jours  de 
la  tempête...  La  Vierge  privilégiée  nous  a  appris  à 
recevoir  les  richesses  célestes,  à  répondre  sans 
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cesse  à  la  grâce  par  une  fidélité  parfaite...  Mainte- 
nant la  Mère  de  douleurs  va  nous  enseigner  à  souf- 
frir, et  nous  montrer  ce  que  peut  l'amour. . .  Mon- 
tons sur  la  montagne  du  Calvaire,  et  regardons  Ma- 
rie!... Le  moment  solennel  du  grand  sacrifice  était 
arrivé...  La  victime  par  excellence  chargée  des  pé- 
chés du  monde ,  attachée  à  la  Croix,  noyait  le  dé- 
luge de  nos  crimes  dans  le  déluge  de  son  sang... 
Son  corps  sacré,  couvert  de  blessures,  ne  formait 
plus  qu'une  plaie  :  Nous  l'avons  vu,  dit  le  prophète, 
et  nous  ne  l'avons  pas  connu;  il  était  semblable  à  un 
lépreux.  Sa  voix  mourante  faisait  entendre  ses  der- 
nières paroles...  Ses  yeux  éteints  annonçaient  que 
bientôt  tout  serait  consommé. . .  Et  ses  ennemis  cruels 
achevaient  d'épuiser  leur  rage...  Le  silence  du  Cal- 
vaire était  troublé  par  leurs  horribles  blasphèmes... 
Ils  déchargeaient  encore  leur  fureur  sur  le  doux 
Agneau  qui  versait  pour  eux  les  dernières  gouttes 
de  son  sang  et  qui  ne  répondait  à  leurs  outrages 
qu'en  demandant  leur  grâce  à  son  divin  Père...  Une 
boisson  amère  lui  était  présentée  dans  sa  soif... 
Les  délaissemens  intérieurs  de  son  ame  arrachaient 
ses  dernières  plaintes...  Le  Fils  unique  de  Dieu,  la 
sainteté  par  excellence ,  expirait  au  milieu  du  plus 
horrible  supplice.....  Et  Marie  était  debout  au  pied 
de  la  Croix  !  Stabat  Mater  juœtà  crucem  !. . .  Voilà  son 
martyre!...  Martyre  surpassant  d'une  manière  in- 
compréhensible tout  ce  qu'ont  jamais  souffert  de- 
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puis  tous  les  autres  martyrs!...  Martyre  incompa- 
rable où  la  victime  immolée  est  la  Mère  d'un  Dieu, 
le  prêtre  qui  l'immole  l'amour  sacré,  l'instrument 
de  son  supplice  son  Fils  unique,  les  douleurs  qui  la 
déchirent,  celles  de  Jésus-Christ...  Mon  bien-aimé 
est  un  faisceau  de  myrrhe  sur  mon  cœur...  Marie  ! 
Elle  n'a  qu'un  regard,  le  Sauveur  mourant;  qu'un 
sentiment,  l'excès  d'une  douleur  inouie;  qu'une 
torture,  celle  de  ne  pouvoir  expirer  avec  Jésus1.... 
Martyre  de  Marie,  martyre  tout  miraculeux  qui  de- 
vrait lui  arracher  mille  fois  la  vie ,  si  son  amour 
surpassant  encore  toutes  ses  souffrances  ne  lui  don- 
nait la  force  de  survivre  au  Sauveur...  La  mère  de 
Jésus  était  debout  au  pied  de  la  Croix.  Contem- 
plons comme  elle  imite  son  Fils...  Il  est  debout  sur 
son  lit  de  douleur,  elle  est  debout  à  ses  pieds...  Il 
est  életé  de  corps,  elle  de  cœur...  Il  est  le  Père  des 
élus...  elle  devient  leur  Mère...  0  belle  et  ravis- 
sante (leur,  toujours  tournée  vers  le  soleil  pour  en 
ieee\oir  jusqu'aux  derniers  rayons...  Slabal  Ma- 
ter... Elle  est  debout,  recevant  tous  les  contre-eoups 
de  la  divine  justice  et  consommant  en  son  cœur  le 
sacrilice  que  Jésus-Christ  consomme  sur  la  Croix  !... 
Méditons  ce  grand  mystère,  étudions  la  Heine  des 
martyrs  :  Dieu  est  au  milieu  d'elle,  elle  ne  sera 
point  ébranlée...  M  îis  admirons  comment  les  pri- 
vilèges et  les  perfections  de  l'auguste  Mère  con- 
courent à  son  martyre,  tout  en  relevant  son  mérite 
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£l  Sa  gloire...  Pure  et  Immafculée,  aucun  nuage  ne 
lui  dérobe  jamais  la  connaissance  de  la  beauté  infi- 
nie... Elle  sait  quel  est  celui  qui  s'est  fait  la  victime 
du  monde,  et  plus  elle  découvre  les  charmes  ravis- 
sans  de  son  incompréhensible  charité ,  plus  son 
martyre  devient  cruel...  Vierge  sans  tache  et  tou- 
jours fidèle,  ^horreur  qu'elle  a  conçue  pour  le  pé- 
ché lui  dévoile  toute  l'ingratitude  des  hommes ,  elle 
Voit  leurs  crimes,  devenus  les  meurtriers  de  son 
divin  Fils...  Oh!  que  cette  vue  douloureuse  ajoute 
d'amertumes  à  son  supplice  !  Reine  des  Vierges , 
elle  n'a  jamais  aimé  que  Jésus-Christ,  et  Tunité  de 
son  amour  devient  le  glaive  de  son  martyre  ;  plus 
elle  aime,  plus  elle  souffre...  Modèle  accompli  d'o- 
béissance ,  elle  a  perdu  sa  volonté  dans  celle  de 
Dieu ,  et  cette  volonté  rigoureuse  l'oblige  de  con- 
sentir à  la  perte  de  son  Fils  unique...  Quelle  tor- 
ture pour  cette  tendre  Mère>  de  souscrire  à  sa 
mort!...  Fournaise  de  charité,  les  rayons  d'amour 
qui  partent  des  plaies  du  Sauveur  en  activent  en- 
core les  flammes,  et  c'est  au  milieu  de  ces  ardeurs 
déchirantes,  que  la  Mère  de  la  belle  dilection  adopte 
pour  ses  enfans  tous  les  pécheurs  mêmes  qui  l'im- 
molent en  immolant  son  Fils.....  Abîme  profond 
d'humilité,  elle  voit  le  Roi  de  gloire  dans  les  op- 
probres, le  Créateur  mis  à  mort  par  sa  créature ,  le 
plus  beau  des  enfans  des  hommes  semblable  à  un 
ver  de  terre...  elle  voudrait  pouvoir  prendre  sa 
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place i..  elle  voudrait...  et  cette  vue  de  la  grandeur 
du  Dieu  immolé,  jointe  à  celle  de  son  impuissance, 
ajoute  une  amertume  incompréhensible  à  l'océan 
de  ses  douleurs...  A  qui  vous  comparer  ai- je  donc, 
Fille  de  Jérusalem?...  A  qui  dirai-je  que  vous  res- 
semblez... car  les  plaies  de  voire  cœur  sont  aussi 
profondes  que  la  mer?  h  rém. 

Marie,  debout  au  pied  de  la  Cioix,  en  souffre 
toutes  les  tortures  ;  mais  si  la  puissance  de  Dieu 
éclate  dans  l'excès  de  ses  douleurs,  la  force  de  Dieu 
ne  brille  pas  avec  inoins  de  grandeur  et  de  majesté 
dans  la  manière  dont  elle  souffre...  C'est  ainsi  que 
la  Reine  des  martyrs  puise  dans  la  Croix  des  ver- 
tus toujours  plus  généreuses,  des  mérites  toujours 
plus  abondans...  C'est  ainsi  que  la  mort  de  Jésus 
ajoute  encore  de  nouveaux  charmes  à  sa  ravissante 
beauté...  Elle  fait  de  soo  cœur  un  mystérieux  Cal- 
vaire où  se  reproduisent  par  la  douleur,  par  l'a- 
mour et  par  le  souvenir,  toutes  1rs  merveilles  de  la 
charilé  de  Jésus-Chri>t,  où  se  retrouvent  toutes  ses 
plaies,  où  se  réunissent  tous  ses  mérites  ;  et  ce  eo'iir 
devient  le  réservoir  immense  des  miséricordes  di- 
vines; la  justice  irritée  y  éteint  ses  foudres,  et 
l'homme  pécheur  viendra  y  noyer  ses  souillures... 

Venez  donc ,  vous  tous  qui  souffrez  Venez  à 

Tondue  de  ce  bel  arbre  recueillir  les  fruits  de  paix 
qui  lui  ont  coûté  si  cher...  Venez,  l'huile  de  la  mi- 
séricorde embaumera  vos  douleurs,  guérira  vos 
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plaies,  fortifiera  votre  faiblesse...  Venez,  ames affli- 
gées ,  venez  apprendre  à  embrasser  la  Croix ,  à  la 
chérir,  à  la  porter  d'un  cœur  joyeux  comme  votre 
couronne,  comme  le  plus  précieux  trésor  !...  Faibles 
roseaux,  battus  par  la  tempête  des  passions,  il  vous 
faut  la  Croix  pour  vous  soutenir  contre  Forage , 
l'ombre  de  la  Croix  pour  conserver  purs  les  dons 
du  ciel,  la  vertu  de  la  Croix  pour  repousser  les  en- 
nemis qui  vous  raviraient  vos  trésors ,  la  chaleur 
de  la  Croix  pour  mûrir  vos  résolutions,  la  rigueur 
de  la  Croix  pour  purifier  vos  affections ,  l'union  in- 
séparable à  la  Croix,  en  un  mot,  pour  sanctifier  tous 
les  instans  de  votre  vie...  Justes,  il  vous  faut  la 
Croix  pour  affermir  votre  justice...  Pécheurs,  il  vous 
faut  la  Croix ,  ce  n'est  que  par  elle  que  vous  ren- 
trerez dans  le  chemin  qui  conduit  à  la  vie...  Pau- 
vres ,  il  vous  faut  la  Croix ,  ce  sont  ses  richesses 
qui  feront  votre  éternel  bonheur...  Riches,  il  vous 
faut  la  Croix ,  ses  douleurs  salutaires  vous  dégage- 
ront des  fausses  délices  du  monde...  Qui  que  nous 
soyons,  il  nous  faut  la  Croix...  Gardons-nous  de  la 
fuir,  comme  nous  ne  Pavons  que  trop  fait  jusqu'à 
ce  jour...  La  Croix  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie; 
mais  afin  qu'elle  soit  pour  nous  le  signe  du  salut , 
souffrons  avec  Marie,  souffrons  comme  Marie,  souf- 
frons les  douleurs  de  Marie...  Et  ses  amertumes  sa- 
lutaires adouciront  toutes  les  nôtres...  Que  la  gé- 
nérosité ,  la  confiance  et  l'amour  soient  les  trois 
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clous  qui  nous  attachent  à  la  Croix  et  les  vertus  qui 
sanctifient  toutes  nos  douleurs  î...  Nous  apprendrons 
alors  a  surabonder  de  joie  au  milieu  de  nos  tribu- 
lations; et  après  ce  moment  si  court  de  l'épreuve,  un 
poids  immense  de  gloire  deviendra  notre  éternelle 
récompense. 

0  Marie  Immaculée,  lis  mystérieux!  les  épines 
qui  vous  entourent  relèvent  encore  votre  éclatante 
blancheur...  C'est  nous  qui  sommes  ces  épines, 
c'est  nous  qui  vous  avons  déchirée,  et  ces  cruelles 
plaies  vous  ne  les  faites  servir  qu'à  nous  embau- 
mer de  vos  délicieux  parfums...  Mère  d'amour  et 
de  douleur,  cette  blessure  qui  est  notre  ouvrage, 
cette  blessure  qui  a  transpercé  votre  ame  d'outre 
en  outre  est  devenue  pour  nous  le  canal  de  toutes 
les  faveurs  du  ciel...  Ueine  des  martyrs,  achevez 
votre  ouvrage,  montiez  toujours  à  votre  divin  Fils 
ce  cœur  brisé  pour  nous  où  il  nous  laissa  tous  en 
mourant  sur  la  Croix...  Montrez-lui  cet  héritage  de 
douleur  qu'il  vous  donna  pour  dernier  gage  de  son 
amour,  et  obtenez  de  sa  clémence  et  de  ses  mérites 
infinis  qu'aucun  de  vos  enfansne  soit  ravi  à  sa  ten- 
dresse et  à  la  vôtre  pour  l'éternité. 

0  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vou$  ! 

Pratique,  Dans  toutes  les  peines,  nous  unir  a  Jésus- 
Christ  par  le  Coeur  immaculé  de  Marie. 
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HUITIEME  JOUR. 

MORT  ET  ASSOMPTION  DE  MARIE. 

Quasi  cedrut  exaltata  sum  in  Libano...  Quasi 
palma...  in  Cades. 

«  Je  me  suis  élevée  comme  le  cèdre  du  Liban  et  comme 
le  palmier  de  Cadès.  »  [Eccl.  xxiv.) 

L'arbre  mystérieux  a  répondu  à  tous  les  soins  du 
père  de  famille;  il  a  répondu  à  tous  les  desseins  de 
sa  sagesse  ;  il  s'est  élevé  au-dessus  du  cèdre  du  Li- 
ban ,  du  palmier  de  Cadès ,  et  a  acquis  tonte  sa 
perfection.  Il  doit  maintenant  embellir  un  autre 
monde  :  la  véritable  terre  de  promesse  le  réclame. 
Le  jour  de  triomphe  est  arrivé  :  le  ciel  veut  avoir 
son  tour,  il  demande  sa  Reine.  C'est  le  grand  mys- 
tère qui  nous  reste  à  méditer ,  celui  de  la  mort  pré- 
cieuse ,  de  Fassomption  et  du  couronnement  glo- 
rieux de  l'Immaculée  Mère  de  Dieu. 

Le  privilège  de  sa  conception  sans  tache  avait 
allumé  dans  son  ame  un  incendie  d'amour  ;  sa  cor- 
respondance aux  faveurs  du  ciel  en  avait  sans  cesse 
redoublé  les  flammes...  Vivre  et  aimer  n'étaient 
pour  elle  qu'une  même  chose  ;  mais  depuis  le  grand 
sacrifice  du  Calvaire ,  la  vie  de  la  Mère  de  douleurs 
n'était  plus  qu'une  agonie  d'amour...  Tous  les  sup- 
plices de  Jésus  se  faisaient  ressentir  continuelle- 
ment à  son  cœur....  et  le  mystère  de  sa  glorieuse 
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ascension,  en  l'appelant  à  la  droite  de  son  Père, 
vint  ajouter  le  martyre  de  l'absence  à  celui  du 
douloureux  souvenir...  C'est  dans  ce  feu  de  souf 
frances  et  d'incompréhensible  amour  que  la  Mère  de 
la  belle  dilection  devait  consumer  les  dernières  an- 
nées de  sa  très-pure  vie...  La  perfection  de  l'amour 
redoublait  la  douleur,  et  la  douleur  ne  faisait 
qu'enflammer  l'ardeur  de  l'amour...  Son  sommeil 
n'était  plus  qu'une  veille  continuelle  de  la  charité  , 
qui  pouvait  lui  faire  dire  :  Je  dors ,  mais  mon  cœur 
veille;  ses  jours  se  passaient  dans  des  mouvemeiis 
perpétuels  d'amour  parfait  :  Mon  orne  brûle  d'une 
soif  ardente  d  aller  au  Dieu  fort  et  vivant...  Quxind 
irai-jc  ?  quand  par  ait  rai- je  devant  la  face  de  mon 
Dieu?  Ses  désirs  la  faisaient  sans  cesse  soupirer 
après  l'heureux  jour  qui  devait  briser  ses  liens. 
Dites  à  mon  bien-aime  que  je  Uioquis  d'amour.  C.atit. 
Qui  pourrai!  dépeindre  avec  quelle  ardeur  elle 
tendait  a  ce  divin  centre,  quelle  violenc  e  elle  fai- 
sait à  son  cœur  pour  le  tenir  parfaitement  soumis 
aux  délais  de  son  Dieu?...  Ktre  si  long-temps  pri- 
vée de  la  vue  de  son  divin  Fils...  languir  sur  celle 
croix  de  l'amour,  et  y  languir  de  longues  années, 
sans  se  plaindre,  sans  s'inquiéter,  sans  se  lasser... 
oh!  quelle  perfection!  quelle  générosité!...  Saint 
Grégoire  de  Nazianzc  nous  représente  cette  Vierge 
incomparable  au  moment  de  sa  mort  comme  un 
phénix  sur  son  bûcher,  qui  cherche  en  mourant 
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une  vie  nouvelle...  Les  parfums  qu'elie  amasse  au- 
tour d'elle  sont  les  vertus  qu'elle  pratique;  le  soleil 
qui  la  brûle  de  ses  rayons,  c'est  le  Verbe  divin  qui 
l'enflamme  du  désir  de  le  voir;  son  cœur  est  prêt 
à  tout  moment  à  prendre  son  vol  vers  son  unique 
bien-aimé....  son  corps  va  défaillant  peu  à  peu, 
comme  une  goutte  de  rosée  que  le  soleil  dessèche  ; 
son  esprit,  tout  transformé  en  l'objet  de  son  amour, 
a  déjà  quitté  la  terre  ;  son  ame ,  consumée  d'un 
merveilleux  embrasement,  s'échappe  enfin  pour 
aller  se  perdre  dans  le  sein  de  son  Dieu. . .  Marie  n'est 
plus  sur  la  terre...  Un  dernier  acte  d'amour  lui  a 
fait  prendre  son  essor  vers  la  céleste  Jérusalem... 
Elle  s'élève,  semblable  à  une  fumée  de  parfums,  de 
myrrhe  et  d'encens...  Ouvrez-vous,  portes  éter- 
nelles, ouvrez-vous,  le  Roi  de  gloire  va  intro- 
duire dans  la  cité  des  Saints  la  Vierge  bénie  entre 
toutes  les  femmes,  la  bien-aimée  de  son  cœur.  Elle 
monte  du  désert,  comblée  de  délices,  appuyée  sur 
son  bien-aimé ,  qui  est  le  centre  de  son  repos ,  at- 
tirée par  la  vertu  du  Très-Haut  qui  l'invite  à  venir 
partager  sa  gloire  :  Tenez  du  Liban ,  venez ,  et  vous 
serez  couronnée.Cmt.  Elle  est  reçue  dans  la  sainte 
Sion  au  milieu  de  acclamations  de  toute  la  Cour 
céleste...  Tout  le  ciel  retentit  de  nouvelles  louanges 
et  de  nouveaux  concerts...  L'univers  entier  est 
éclairé  des  rayons  de  sa  gloire ,  et  la  patrie  céleste 
semble  avoir  acquis  un  surcroît  de  clarté  par  l'é- 
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clat  de  la  lampe  brillante  de  cette  Reine  des  vierges 
sages.  S.  Bern.  La  Reine  qui  est  l'épouse  est 
à  votre  droite ,  ô  Dieu  !  Elle  est  parée  de  ses  ri- 
ches habits  où  règne  une  admirable  variété.  Ps.  45. 
La  gloire  de  Marie  sera  désormais  un  écoulement 
de  celle  de  Dieu...  sa  beauté,  Dieu...  sa  félicité, 
Dieu...  sa  couronne,  Dieu...  et  plus  que  jamais  glo- 
rifiée, elle  deviendra  pour  la  terre  le  moyen  de 
Dieu  :  c'est  par  ses  mains  bienfaisantes  que  nous 
recevons  toutes  les  grâces  du  ciel. 

Enfans  de  Marie ,  levons  les  yeux  en  haut ,  con- 
templons le  triomphe  glorieux  de  notre  auguste 
Mère...  Consolons-nous  de  son  départ...  Le  bel 
arbre  élevé  jusque  dans  le  ciel  n'est  point  perdu 
pour  la  terre...  Toutes  ses  perfections  composent 
maintenant  son  immortelle  couronne...  Se*  bran- 
ches tutélaires  s'étendent  sur  toute  l'Eglise  pour  la 
protéger  et  la  défendre...  Du  sein  de  l'éternelle 
paix,  l'odeur  de  ses  parfums  nous  attire;  sa  cha- 
rité nous  presse  de  venir  goûter  les  fruits  délicieux 
de  l'amour;  sa  force  soutient  notre  faiblesse;  sa 
gloire  ranime  notre  douce  espérance...  Notre  Mère 
est  au  ciel ,  nous  sommes  donc  destinés  pour  le 
ciel...  Oh!  que  la  mort  est  remplie  de  charmes, 
quand  on  ne  la  regarde  plus  <|iir  <  oniinr  un  p. 
à  la  vie  éternelle!  Le  monde  disparaît  arec  ccti.r 
qui  l'aiment;  mais  celai  qui  fait  la  râlante  de  Dieu 
demeure  éternellement.  Heureux  donc  ceux  qui 
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mcur&nt  dans  le  Seigneur  :  car]  leurs  œuvres  les 
suivent.  S.  Jean.  0  mon  ameî  où  en  serez-vous 
lorsque  sonnera  pour  vous  la  dernière  heure!  Où 
en  seriez-vous ,  si  cette  nuit  même  il  vous  fallait 
aller  comparaître  devant  le  souverain  juge?  Qu'a- 
vez-vous  fait  des  dons  de  Dieu  ?  Où  sont  ces  fleurs 
qui  devaient  embellir  votre  couronne?  où  sont  ces 
fruits  que  le  père  de  famille  attendait  en  retour  de 
tant  de  grâces?..  L'arbre  stérile  fut  condamné  à  être 
arraché  et  jeté  au  feu...  Cette  stérilité  n'est-ette 
point  la  figure  de  l'état  misérable  où  vous  vous  êtes 
réduite?  Comptez,  comptez  devant  Dieu  le  temps 
perdu,  les  années  écoulées,  le  vide  de  vos  jours, 
rinutilité  de  vos  œuvres;  et,  ce  qui  est  bien  plus 
déplorable,  les  péchés  sans  nombre  qui  ont  ajouté 
à  la  stérilité  de  l'arbre  un  dépouillement  plus  déso- 
lant encore...  Regardez  votre  pitoyable  misère,  et 
levez  ensuite  les  yeux  vers  Marie...  Du  haut  du  ciel, 
elle  vous  tend  les  mains  pour  vous  retirer  de  ra- 
nime... Hâtez-vous  de  répondre  à  sa  miséricor- 
dieuse tendresse...  Apprenez  de  Marie  à  bien  vivre, 
et  vous  apprendrez  d'elle  à  bien  mourir...  Souve- 
nez-vous que  si  elle  fut  prévenue  des  faveurs  du 
ciel,  elle  fut  si  fidèle  à  y  répondre,  que  nous  pou- 
vons dire  avec  vérité  que  son  triomphe  est  son  ou- 
vrage. Pour  vous  aussi,  votre  triomphe  et  votre 
gloire  sont  entre  vos  mains...  Voulez-vous  assurer 
votre  bonheur ,  écoutez  ses  leçons  :  elle  vous  dira 
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que  toute  la  perfection  consiste  dans  l'amour.  Ai- 
mez, l'amour  couvre  la  multitude  des  péchés.,. 
Aimez ,  l'amour  fait  revivre  toutes  les  bonnes  œu- 
vres... Aimez,  l'amour  obtient  toutes  les  faveurs... 
Aimez ,  l'amour  est  le  lien  de  la  perfection ,  la  con- 
sommation de  toutes  les  vertus ,  la  béatitude  com- 
mencée, la  félicité  éternelle;  car  l'amour  est  Dieu 
même  :  Deus  caritas  est.,.  La  charité  est  d'un  prix 
infini,  sa  récompense  ne  peut  être  qu'un  bien  in- 
fini dont  la  possession  lui  est  assurée  dans  les  siè- 
cles des  siècles...  La  mort  du  juste  est  suivie  do 
toutes  les  délices  du  paradis;  c'est  un  doux  som- 
meil qui  lui  fait  oublier  toutes  ses  souffrances; 
c'est  proprement  la  fin  de  sa  mort  et  le  eonunen- 
cement  d'une  vie  éternelle. 

0  Marie  immaculée,  Mère  du  bel  amour!  pro- 
tégez-nous durant  le  pèlerinage  de  la  vit;;  an  om- 
pagnez-nous  dans  toutes  nos  voies ,  et  recevez  no- 
tre dernier  soupir  à  l'heure  de  notre  mort...  Douée 
espérance  des  mourans,  quand  notre  aine  sera  sur 
le  point  de  sortir  de  ce  inonde,  consolez-la  des 
doux  regards  de  votre  visage;  que  l'esprit  de  ténè- 
bres ne  l'épouvante  pas  par  sa  présence;  dissipez 
tous  les  efforts  de  ses  ennemis,  vous  qui  êtes  plus 
terrible  au  démon  qu'une  année  rangée  en  bataille; 
vous  dont  l'amour  égale  la  puissance,  soyez-nous 
comme  l'échelle  de  Jacob  pour  monter  au  royaume 
des  cieux...  Montrez-nous  le  droit  chemin  pourar- 

40. 
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rivera  la  gloire  du  paradis...  0  miséricordieuse 
Mère  !  prenez  noire  défense  au  tribunal  du  souve- 
rain juge...  Obtenez-nous  pour  jamais  le  pardon  de 
sa  bonté  ;  et  si  nos  crimes  s'élèvent  contre  nous 
pour  nous  condamner ,  que  votre  cœur  maternel 
nous  serve  de  rempart  pour  nous  cacher  à  la  di- 
vine justice,  et  de  porte  de  salut  pour  entrer  dans 
la  bienheureuse  patrie.  Ainsi  soit— il. 

0  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous  ! 

Pratique.  Choisir  un  jour  dans  le  mois  pour  nous  pré- 
parer à  la  mort,  et  nous  mettre  sous  la  protection  spé- 
ciale du  cœur  immaculé  de  Marie  pour  obtenir  la  grâce 
d'y  rendre  le  dernier  soupir. 

NEUVIEME  JOUR. 

COEUR  IMMACULÉ  DE  MARIE. 

Transite  ad  me  omnes  qui  concupiscitis  me ,  et  a 
generationibus  meis  implemini  ;  spiritus  enim  meus 
super  mel  dulcis ,  et  hœr éditas  mea  super  met  et 
favum. 

«  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  me  désirez  avec  ardeur, 
et  remplissez-vons  des  fruits  que  je  porte  :  car  mon  es- 
prit est  plus  doux  que  le  miel,  et  mon  héritage  surpasse 
en  douceur  le  miel  le  plus  excellent.  »  (Eccl.  xxiv.) 

Marie,  notre  Mere,  notre  Reine,  est  au  ciel. ..  Ne 
semblerait-il  pas  qu'au  moment  où  la  sainte  Sion 
se  réjouit  de  sa  présence,  nous  devrions  verser  ici 
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des  pleurs  de  ce  qu'elle  a  quitté  l'exil?  Gardons- 
nous  toutefois  de  nous  abandonner  à  la  douleur  :  car 
si  la  terre  fait  au  ciel  un  si  riche  présent,  c'est  afin 
que  par  un  commerce  réciproque  il  y  ait  une  heu- 
reuse alliance  et  mie  étroite  union  entre  Dieu  et  les 
hommes,  entre  la  grandeur  infinie  et  la  bassesse  in- 
finie... Le  plus  excellent  fruit  de  la  terre  est  élevé 
dans  le  lieu  d'où  descendent  les  dons  rares  et  par- 
faits. Cette  bienheureuse  Vierge  fera  donc  pleuvoir 
sur  les  exilés  les  divines  faveurs.  Son  éminente  di- 
gnité de  Mère  de  Dieu  fa  élevée  au  plus  haut  degré 
de  gloire  dans  la  cité  des  saints,  son  amour  de 
mère  des  hommes  l'abaisse  jusque  dans  l'abîme  de 
notre  misère  pour  devenir  notre  modèle  et  notre 
secours...  L'amour  vit  partout  où  il  aime...  C'est 
ainsi  que  Marie,  vivant  dans  le  sein  de  Dieu,  jouis- 
sant en  lui  des  délices  éternelles,  veut  bien  encore 
vivre  :t 1 1  milieu  des  hommes  pour  ressentir  toutes 
leurs  douleurs  et  leur  appliquer  le  baume  salutaire 
qui  les  doit  guérir...  L'arbre  qui  rejouit  la  eité  de 
Dieu,  nourrit  aussi  1rs  pèlerins  de  la  terre  de  l'ex- 
cellence de  son  fruit...  Son  fruit  c'est  l'amour... 
Cet  amour  qui  nous  reste,  c'est  son  conir...  Cœur 
de  Marie,  don  ineffable  que  nous  légua  le  Sauveur 
mourant  comme  gage  de  sa  miséricorde  et  de  notre 
pardon!...  Présent  magnifique,  dont  nous  ne  con- 
naîtrons l'inestimable  valeur  qu'au  jour  où  nous 
verrons  à  la  lumière  de  l'éternité  ce  que  c'est  que 
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le  cœur  de  la  Mère  d'un  Dieu,  devenu  le  cœur  de 
notre  propre  Mère...  Efforçons-nous  néanmoins  de 
découvrir  quelqu'une  de  ses  excellences  à  la  clarté 
du  flambeau  de  la  foi  ;  répondons  aux  invitations 
amoureuses  que  nous  fait  sa  tendresse  :  Venez  à 
moi,  soyez  comblés  des  biens  dont  je  suis  la  source... 
Mon  héritage  est  plus  doux  que  le  miel...  Quel  est 
cet  héritage  que  nous  offre  à  tous  la  Reine  du  ciel 
et  de  la  terre,  sinon  les  richesses  de  son  cœur?... 
Ce  chef-d'œuvre  accompli  de  toute  perfection  est 
notre  véritable  trésor,  trésor  d'exemples  et  trésor 
de  grâçes. 

Trésor  d'exemples  :  Dès  l'instant  de  son  Imma- 
culée Conception,  le  cœur  de  la  plus  pure  des 
Vierges  devint  le  sanctuaire  admirable  de  toutes 
les  vertus.  Elles  régnèrent  dès  lors  en  souveraines, 
#  et  y  établirent  pour  jamais  le  règne  de  Dieu  lui- 
même  :  le  règne  de  sa  toute-puissance,  par  les  mer- 
veilles qui  s'y  opèrent;  le  règne  de  sa  sagesse,  par 
le  mépris  de  la  terre  et  le  goût  unique  des  choses 
du  ciel;  le  règne  de  sa  charité  infinie,  par  les  feux 
et  les  flammes  dont  ce  grand  cœur  fut  tout  con- 
sumé. Ah  !  le  ravissant  modèle  où  l'on  ne  vit  ja- 
mais que  dépendance  de  Dieu  seul,  fidélité  à  Dieu 
seul  et  amour  de  Dieu  seul.  Ces  trois  points  ren- 
ferment tout  le  secret  de  la  perfection  du  cœur 
immaculé  de  Marie ,  tout  le  secret  du  progrès 
merveilleux  qui  le  rendit  de  plus  en  plus  l'objet  des 
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complaisances  du  Père,  le  lieu  de  délices  du  Fils, 
la  fournaise  ardente  du  Saint-Esprit.  Cœur  do 
Marie,  miroir  éclatant  de  toutes  les  perfections  di- 
vines... Sa  très-sainte  pureté  est  le  fond  qui  les 
reçoit...  Rien  ifa  jamais  pu  ternie  ce  miroir  sans 
tache  de  la  majesté  de  Dieu ,  et  les  rayons  du  soleil 
de  justice  l'ont  fait  briller  encore  d'un  nouvel  éclat, 
bien  supérieur  au  premier...  Tous  les  mystères  du 
Dieu  fait  homme  se  reproduisirent  en  quelque  sorte 
dans  le  cœur  de  sa  mère  par  V union  et  par  l'a- 
mour... Et  le  Verbe  incarné  devint  J'ame  de  son 
âme,  le  cœur  de  son  cœur,  la  vie  de  sa  vie... 

Serviteurs  de  Marie,  voilà  le  tableau  que  vous 
devez  avoir  sans  cesse  devant  les  yeux...  L'héritage 
d'un  enfant  bien  né,  c'est  le  souvenir  des  vertus  de 
sa  mère...  Il  se  nourrit  de  ses  leçons,  il  se  pénètre 
de  ses  exemples,  il  les  retrace  dans  toute  sa  con- 
duite... Il  voudrait  réunir  en  lui  tous  ses  traits,  de- 
venir sa  fidèle  copie.  Le  cœur  admirable  de  Marie 
est  notre  trésor;  il  est  exposé  aux  yeux  de  notre 
aine,  comme  un  beau  miroir  où  nous  pouvons  étu- 
dier à  toute  heure  la  science  du  ciel...  Plaçons  donc 
pour  jamais  nos  cœurs  vis-à-vis  de  ce  cœur,  sa 
douce  lumière  nous  aidera  à  découvrir  toutes  les 
taches  de  notre  aine;  sa  beauté  ravissante  excitera 
nos  saints  désirs;  plus  nous  contemplerons  son 
éclatante  pureté,  plus  notre  horreur  du  péché  nous 
fera  fuir  jusqu'à  l'ombre  du  mal  ;  plus  nous  décou- 
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vrirons  l'excellence  de  ses  rares  vertus,  plus  nous 
nous  efforcerons  de  lui  devenir  conformes;  plus 
nous  nous  en  approcherons,  plus  ses  reflets  de  puis- 
sance, de  sagesse  et  d'amour,  purifieront,  réforme- 
ront, vivifieront  notre  pauvre  ame,  marquée  aussi 
à  la  ressemblance  de  son  Dieu  par  la  grâce  du 
saint  baptême.  0  ressemblance  tant  de  fois  défi- 
gurée! 0  image  peut-être  depuis  long-temps  effa- 
cée!... 0  grâce,  source  de  toute  grâce,  je  vous 
comprends  aujourd'hui,  je  vous  préfère  à  tout,  je 
veux  vous  racheter  par  ma  douleur,  ma  fidélité  et 
mon  union  au  cœur  très-pur  de  Marie...  Je  veux 
que  ce  cœur  règle  désormais  tous  les  mouvemens 
de  mon  cœur,  et  qu  il  en  soit  le  cachet  pour  y  im- 
primer uniquement  le  sceau  et  la  marque  de  Jésus- 
Christ. 

Le  cœur  immaculé  de  notre  auguste  Mère  est  en- 
core pour  nous  un  trésor  rempli  de  grâces,  et  en 
s'offrant  comme  notre  modèle,  il  s'offre  aussi  comme 
notre  secours...  C'est  cette  fontaine  d'eau  vive  d'où 
découlent  toutes  les  faveurs  du  ciel  ;  Jésus-Christ 
est  sorti  de  son  sein,  comme  une  source  salutaire, 
afin  de  nous  arroser  de  son  précieux  sang,  de  nous 
parer  de  ses  mérites,  et  de  nous  élever  ensuite  par 
sa  miséricorde  infinie  jusque  dans  son  royaume. 
Mais  le  cœur  de  Marie  est  le  canal  de  ces  eaux  di- 
vines qui  rejaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle.  Ces 
eaux  se  répandent  sur  toute  la  terre,  elles  ne  s'é- 
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puisent  jamais,  parce  qu'elles  prennent  leur  source 
dans  ta  tn  sor  inépuisable  de  la  divinité...  Un  tor- 
rent intarissable  de  grâces  sort  du  cœur  immaculé 
de  la  Mère  de  miséricorde,  pour  enrichir  tous  les 
misérables,  pour  leur  faire  porter  des  fruits  pré- 
cieux de  salut...  Tous  reçoivent  de  sa  plénitude  et 
de  sa  surabondance...  Tous  peuvent  puiser  dans 
les  eaux  délicieuses  de  cette  mystérieuse  fontaine... 
Son  admirable  vertu  renferme  le  remède  universel 
à  tous  les  maux,  les  secrets  de  la  paix,  de  la  joie 
et  de  la  vie  éternelle.  Vous  tous  qui  avez  soif,  venez 
aux  eaux  pures  et  vivifiantes...  venez  vous  dés- 
altérer à  la  fontaine  miraculeuse  du  en'ur  de 
Marie...  Enivrez- vous  saintement,  noyez  toutes  vos 
misères,  perdez-vous  dans  cet  abîme  de  tout  bien... 
Ce  séjour  de  délices,  cet  océan  de  richesses,  ce 
réservoir  des  divines  miséricordes  nous  est  ouvert 
à  tous.  Les  eaux  qui  en  coulent  de  toutes  parts  s'é- 
tendent jusqu'aux  extrémités  de  l'univers  pour 
porter  partout  la  fécondité  du  ciel.  Ce  cœur  incom- 
parable est  une  fontaine  de  larmes  qui  cunlent 
nuit  et  jour  pOUT  le  salut  des  pécheurs;  une  fontaine 
de  lumière  et  de  grâce  où  les  pauvres  égarés  re- 
trouvent tin  DOUVeaa  OOUrage  pOW  rentrer  dans  le 
chemin  du  ciel;  une  fontmne  de  lait  et  de  miel  où 
tous  ceux  qui  le  désirent,  goûtent  la  douceur  et  la 
suavité  de  Dieu  même;  une  fontaine  d'huile  où  les 
pauvres  blesses  guérissent  toutes  leurs  plaies  et 


toutes  leurs  douleurs  ;  une  fontaine  de  vin  où  les 
faibles  puisent  la  force ,  et  les  parfaits  le  pur  et 
saint  amour. ...  Oh  !  qui  me  donnera  de  pouvoir  me 
faire  entendre  à  tous  les  hommes  ?  Qui  me  donnera 
de  pouvoir  crier  à  tous  :  Venez,  pauvres  altérés... 
Accourez  à  cette  miraculeuse  fontaine...  Buvez  de 
cette  eau...  Morts,  elle  donne  la  vie!  Malades,  elle 
rend  la  santé!...  Justes,  elle  conserve  la  grâce!... 
Affligés,  elle  est  la  source  des  véritables  consola- 
tions!... Buvez  donc  tous  !  Heureux  ceux  qui  boi- 
vent, plus  heureux  ceux  qui  s'enivrent,  mais  mille 
et  mille  fois  heureux  ceux  qui  se  plongent,  qui  se 
noient,  qui  se  perdent  dans  les  eaux  de  cette  fon- 
taine d'amour!...  Ils  y  trouveront  la  possession  du 
souverain  bien  pour  le  temps  et  l'éternité...  Le 
cœur  de  Marie  est  le  passage  pour  entrer  dans  le 
sein  de  Dieu  ! 

0  cœur  immaculé  de  notre  auguste  Mère,  ravis- 
sant tableau  de  toutes  les  perfections  divines,  mo- 
dèle accompli  de  toutes  les  vertus,  que ,  dans  son 
infinie  bonté,  Dieu  a  placé  entre  lui  et  nous  par 
un  secret  merveilleux  de  miséricorde  et  d'amour  ! 
Nos  faibles  regards  n'eussent  pu  en  effet  se  fixer 
sur  lui.  La  lumière  de  ce  soleil  de  justice  eût  été 
trop  éclatante  ;  mais  la  contemplant  en  ce  beau  mi- 
roir qui  en  reçoit  tous  les  rayons,  nous  la  trouvons 
en  quelque  sorte  adoucie  et  'proportionnée  à  notre 
faiblesse...  Soyez  donc  toujours  exposé  devant  les 
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yeux  de  notre  aine,  ô  cœur  ravissant  de  Marie, 
afin  de  nous  servir  de  flambeau  pour  connaître 
Dieu,  de  guide  pour  le  trouver  et  de  modèle  pour 
lui  ressembler...  0  trésor  des  richesses  divines!  0 
consolation  de  notre  cœur!  0  fontaine  de  douceur 
éternelle,  faites  couler  sur  nous  ces  torrens  de 
grâces  dont  vous  êtes  le  réservoir  et  le  canal  ;  ré- 
pandez en  nos  ames  cette  douce  rosée  qui  renou- 
velle la  face  de  la  terre...  Faites  germer  dans  nos 
cœurs  toutes  les  vertus  qui  rendirent  le  vôtre  la  joie 
et  les  délices  du  Père,  la  demeure  et  le  paradis  ter- 
reste  du  Fils,  l'abîme  de  grâces,  de  richesses  et 
d'amour  de  l'Esprit  saint.  Ainsi  soit— il.  P 

0  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous  ! 

Pratique.  Le  premier  samedi  de  chaque  mois,  renou- 
veler la  consécration  de  tout  nous-même  au  Cœur  imma- 
culé de  Marie,  afin  de  le  passer  plus  saintement. 


CONSÉCRATION  A  MARIE  IMMACULÉE. 

0  Immaculée  Marie,  lis  éclatant  de  blancheur 
dont  le  délicieux  parfum  embaume  le  ciel  et  la  terre  ! 
chef-d'œuvre  admirable  de  la  suradorable  Trinité , 
délicieux  objet  de  ses  divines  complaisances,  glo- 
rieuse Mère  de  Jésus  qui,  par  une  faveur  de  son 
généreux  amour,  êtes  aussi  devenue  la  mienne, 
permettez-moi  de  me  donner  à  vous  d'une  manière 
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toute  nouvelle  et  de  me  consacrer  à  votre  imitation 
et  à  votre  amour  avec  le  plus  d'étendue  et  le  plus 
de  perfection  possibles.  Mon  choix  est  fait,  Mère 
bien-aimée!...  Vous  avez  ravi  mon  cœur...  J'ai 
compris  qu'en  m'attachant  à  vous,  je  trouverais  le 
bonheur  véritable...  J'ai  entrevu  vos  charmes,  j'ai 
médité  vos  glorieux  privilèges,  je  vous  ai  suivie, 
depuis  l'instant  de  votre  Conception  pure  et  sans 
tache,  jusqu'au  dernier  mystère  qui  couronne  vos 
incompréhensibles  grandeurs,  et  j'ai  résolu  de  vivre 
et  de  mourir  dans  le  sanctuaire  de  votre  cœur  im- 
maculé :  confiance  toute  filiale  ,  fidélité  parfaite , 
union  d'amour  à  votre  amour,  ô  Marie ,  voilà  les 
liens  que  j'ai  choisis  pour  m'enchaîner  à  votre 
cœur...  Je  me  donne,  je  me  livre,  je  me  consacre 
à  vous ,  mon  ame ,  mon  esprit ,  ma  volonté ,  mon 
corps,  mes  sens,  tout  moi-même...  Mère  de  la  sainte 
espérance ,  toute  ma  consolation  est  de  recourir  à 
vous;  ne  refusez,  je  vous  en  conjure,  ni  l'hommage 
de  mon  cœur,  ni  le  fardeau  de  mes  misères.  Vierge 
toute  belle  et  sans  aucune  tache ,  je  veux  ensevelir 
tout  mon  être  dans  l'océan  de  votre  pureté  ;  c'est 
dans  cet  abîme  de  grandeurs  pour  vous,  et  de  grâces 
pour  moi,  que  je  vous  abandonne  ma  vie  passée, 
afin  de  noyer  mes  péchés  sans  nombre  dans  le  dé- 
luge de  vos  miséricordes;  que  je  vous  livre  ma  vie 
présente,  afin  que  vous  la  sanctifiiez  par  l'union  aux 
mérites  de  mon  Sauveur  et  aux  vôtres  ;  que  je  vous 
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confie  ma  vie  à  venir,  afin  que  vous  m'assuriez  la 
persévérance  et  la  couronne  immortelle  qui  en  doit 
être  le  prix...  Mais  ce  n'est  point  encore  assez  pour 
mon  amour  de  me  donner  sans  partage  à  ma  divine 
Reine,  ce  n'est  point  assez  de  mettre  en  elle,  après 
Jésus ,  toutes  mes  espérances ,  de  ia  choisir  pour 
dépositaire  de  mes  résolutions,  de  la  regarder 
comme  ma  lumière  dans  les  ténèbres  de  Texil,  ma 
joie  dans  mes  tristesses,  ma  paix  au  milieu  des 
orages,  ma  victoire  dans  mes  combats,  nia  conso- 
lation, mon  bonheur,  mon  salut,  ma  ressource  as- 
surée dans  tous  mes  besoins...  non,  ce  n'est  point 
assez  pour  rassasier  pleinement  mon  cœur...  Il  me 
faut  quelque  chose  de  plus  intime  encore,  il  me 
faut  Marie  et  Marie  toute  entière...  Il  faut  que,  par 
un  merveilleux  échange ,  je  puisse  dire  en  vérité 
que  Marie  est  en  moi  et  que  je  suis  en  Marie;  mon 
cœur  dans  son  cœur,  et  son  cœur  dans  le  mien... 
Mère  bien-aimée,  voilà  jusqu'où  vont  mes  désirs... 
Mère  toute  libérale,  voilà  jusqu'où  se  portera  votre 
amour...  Qu'il  me  soit  donc  fait  selon  mes  vœux  ! 
que  je  devienne  un  autre  vous-même,  et  que  vous 
viviez  et  régniez  en  moi  pour  régler,  animer  et  sanc- 
tffier  ma  conduite!...  Oui,  je  vous  le  demande,  di- 
vine reine  de  mon  cœur  :  car  je  veux  nvunir  et  me 
lier  si  étroitement  à  vous,  que  je  vous  trouve  en  tout 
moi-même...  que  je  trouve  votre  pureté,  guérissant 
ma  corruption;  votre  humilité,  anéantissant  mon 
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orgueil  ;  votre  amour,  consumant  toutes  les  affec- 
tions de  mon  cœur  ;  votre  mémoire,  remplissant  la 
mienne  du  souvenir  de  mon  Dieu  ;  votre  intelligence, 
m'éclairant  pour  le  connaître  ;  votre  volonté,  domp- 
tant ma  volonté  rebelle  et  fassujétissant  à  la  vo- 
lonté divine  ;  vos  sens ,  sanctifiant  et  dirigeant  Tu- 
sage  de  mes  sens;  votre  ame  en  un  mot,  animant 
ma  pauvre  ame  pour  la  faire  vivre  de  cette  vie  si 
sainte,  si  pure,  si  parfaite  qui  a  rendu  la  vôtre  le 
paradis  de  délices  de  la  suradorable  Trinité.  0  Mère 
du  bel  amour  !  vivez  et  régnez  à  jamais  en  moi,  pour 
y  donner  la  vie  à  Jésus ,  pour  y  faire  régner  éter- 
nellement Jésus...  Regardez-moi  comme  votre  do- 
maine, et  usez  de  moi  comme  d'une  chose  qui  vous 
appartient;  employez-moi  tout  entier  pour  la  gloire 
et  l'honneur  de  mon  Dieu... 

Vierge  toujours  fidèle,  agréez  ces  conventions  et 
ces  vœux  de  mon  amour  ;  gardez  mon  cœur  dans 
votre  cœur,  et  souffrez  que  je  garde  toujours  votre 
cœur  dans  le  mien,  afin  qu'après  avoir  vécu  d'union 
avec  vous,  dans  Tamo  ir  de  Jésus,  je  vous  sois  uni 
éternellement  dans  sa  possession  et  dans  sa  gloire. 
Ainsi  soit-il. 

0  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous. 
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PRIERES 

a  marie  conçue  sans  péché,  pour  diverses  graces 
qu'on  désire  obtenir  par  la  vertu  de  la  mé- 
daille MIRACULEUSE. 

PRIÈRE 

Pour  demander  l'amour  de  Marie» 

0  Marie,  Mère  de  Jésus,  ô  ma  Mère,  pourrais-je 
vivre  sans  vous  aimer?  Non,  non,  vous  dirai-je 
avec  le  jeune  Berchmans,  point  de  repos  tant  que 
je  n'aurai  pOi  un  tendre  amour  pour  vous!  Des 
millions  d'anges  et  de  bienheureux  au  ciel,  qui  vous 
aiment  et  vous  louent  sans  cesse!  que  d'heureux 
cœurs  sur  la  terre  qui  brûlent  aussi  de  votre  amour1 
0  Vierge  Immaculée,  ô  Marie,  ô  ma  Mère,  obtenez- 
moi  que  je  vous  aime  d'un  amour  tout  filial,  que  je 
pense  à  vous ,  que  je  vous  honore  et  que  je  vous 
lasse  honorer  des  autres!  Oui,  ô  Marie,  vous  aimer, 
et  toujours,  c'est  le  désir  de  mon  caw!  O  Mère  du 
pur  amour,  plus  on  goûte  vos  charmes,  plus  on 
sent  le  désir  de  vous  aimer  davantage,  et  plus  on 
vous  aime,  plus  on  sent  qu'on  ne  peut  assez  vous 
aimer...  Je  l'aime  ce  désir  d'amour,  je  la  chéris 
cette  impuissance  qui  me  découvre  ma  petitesse  et 

47. 
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me  laisse  entrevoir  quelques  rayons  de  vos  gran- 
deurs... Cependant ,  ma  tendre  Mère,  si  je  ne  puis 
vous  aimer  autant  que  vous  êtes  aimable,  je  voudrais 
du  moins  le  faire  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur,  je 
voudrais  que  tout  en  moi  criât  sans  cesse  :  J'aime, 
j'aime  Marie!...  Et  c'est  la  convention  de  mon 
amour...  Je  voudrais  encore  que  mes  paroles,  mes 
démarches,  mes  œuvres  fissent  entendre  à  tous 
cette  invitation  de  ma  tendresse  :  Aimons ,  aimons 
Marie  !..  Faites-vous  donc  aimer,  ravissante  Sou- 
veraine ;  faites-vous  aimer  par  moi ,  comme  vous 
devriez  l'être  de  tous  les  cœurs...  Je  sais  que  vous 
cherchez  l'amour...  Et  il  est  tant  de  pauvres  ames 
qui  ne  savent  pas  vous  aimer,  qui  ignorent  ce  que 
vous  méritez  d'amour...  Je  voudrais  donc  que  mon 
cœur  fût  assez  grand  pour  suppléer  à  la  froideur,  à 
l'oubli,  à  l'ingratitude  de  tous  ceux  qui  vous  outra- 
gent, vous  méconnaissent  et  vous  abandonnent.  Je 
voudrais  ces  cœurs,  Mère  toute  libérale,  donnez-les 
moi  pour  élargir  la  capacité  du  mien.  Que  j'aie  la 
consolation  ineffable  de  remplir  cette  douce  obliga- 
tion d'amour  pour  mes  frères...  Si  vous  exaucez 
mes  vœux ,  si  vous  me  donnez  ces  cœurs  que  je 
vous  demande,  je  vous  les  rendrai  à  mon  tour,  et 
il  n'y  en  aura  plus  un  seul  qui  ne  vous  soit  consa- 
cré... 0  Mère  de  miséricorde,  puissent  ces  désirs 
de  mon  amour  attirer  sur  tous  l'abondance  de  vos 
bénédictions,  puissent-ils  nous  unir  inséparable- 
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ment  à  vous  dans  le  temps,  afin  qu'après  vous  avoir 
aimée,  honorée,  bénie,  glorifiée  sur  la  terre,  nous 
chantions  vos  louanges  et  vos  bienfaits  dans  la  bien- 
heureuse éternité!  Ainsi  soit-il. 

0  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous  ! 

PRIÈRE 

Pour  demander  la  grâce  de  la  conversion. 

0  Marie  !  arche  choisie  du  salut,  délivrée  du  nau- 
frage universel  du  péché,  Mère  de  Jésus,  refuge 
assuré  des  pauvres  pécheurs ,  daignez  abaisser  sur 
nous  un  regard  de  miséricorde  qui  nous  rendra  la 
vie!  0  ma  Souveraine  qui  ravissez  les  cœurs!  (O 
Domina  quœ  r apis  corda.  S.  Ronav.)  arrachez-nous 
au  péché,  et  rendez-nous  à  Jésus  !  Intercédez  pour 
nous,  et  Jésus  nous  pardonnera.  Nçus  sommes 
grands  pécheurs ,  nous  avons  besoin  d'une  grande 
miséricorde;  mais  vous  êtes  la  Mère  de  miséricorde. 
Vous  la  médiatrice  des  pécheurs  auprès  de  Jésus  ; 
dites  encore  une  parole  à  votre  Fils,  dites  à  Jésus 
que  vous  voulez  notre  salut,  et  le  salut  nous  sera  ac- 
cord»'. 0  notre  avocate,  quelque  difficile,  quelque 
désespérée  que  paraisse  notre  cause,  défendue  par 
vous  elle  ne  peut  être  perdue.  Nos  misères  augmen- 
tent notre  confiance  en  vous,  au  lien  delà  diminuer; 
parce  que  nous  savons  que  votre  pitié  pour  nous 
s'accroît  en  proportion  de  nos  péchés.  Nous  sommes 
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coupables ,  mais  vous  êtes  pleine  de  clémence  ;  ré- 
pandez sur  nos  esprits  obscurcis  quelques-uns  de 
ces  rayons  brillans  qui,  en  les  éclairant,  triomphent 
aussi  de  notre  insensibilité-  0  Marie,  ne  perdez  pas 
cette  occasion  de  satisfaire  la  plus  douce  inclination 
de  votre  cœur,  demandez  miséricorde  pour  tous  les 
pécheurs!  Prenez  en  main  leur  conversion;  je  ne 
veux  ni  ne  puis  craindre  en  m'adressant  à  vous  : 
toute  crainte  serait  une  injure  à  votre  miséricor- 
dieuse bonté  qui  aime  à  chercher  les  malheureux 
pour  les  secourir.  0  Marie,  conçue  sans  péché,  piiez 
pour  nous  qui  avons  recours  à  vous  !  Ainsi  soit-il. 

PRIÈRE 

Pour  demander  la  ferveur* 

0  Marie,  aurore  tout  éclante  de  la  divine  lumière 
du  soleil  de  justice,  Mère  du  saint  amour,  vous  dont 
îe  cœur  brûla  toujours  du  feu  de  la  plus  ardente 
charité,  ô  ma  Souveraine,  qui  ravissez  les  cœurs, 
regardez,  avec  les  yeux  de  votre  douce  compassion, 
et  notre  froideur  et  notre  lâcheté,  réveillez-nous  de 
notre  assoupissement,  répandez  sur  nos  esprits  ces 
rayons  de  la  lumière  qui  nous  découvrent  les  infinies 
perfections  de  Dieu  ;  attirez-nous  à  lui,  enchaînez- 
nous  à  Jésus,  mais  avec  des  liens  si  étroits,  que  nous 
ne  puissions  plus  désormais  nous  séparer  de  son 
amour.  Puissante  Mère  de  Dieu,  parlez,  votre  Fils 
vous  écoule.  (S.  Bern.)  Tout  ce  que  vous  deman- 
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dorez ,  il  vous  raccordera;  demandez  donc  pour 
nous  quelques  étincelles  de  ce  feu  de  l'amour  divin 
qtffl  est  venu  porter  sur  la  terre.  0  Marie,  conçue 
sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  recours  à  vous  ! 
Ainsi  soit-il. 

PRIÈRE 

Pour  demander  la  persévérance. 

0  Mai  \v  Jardin  fermé,  dont  les  fleurs  et  les  fruits 
firent  les  délices  de  la  très-sainte  Trinité,  lis  écla- 
tant de  blancheur  an  milieu  des  épines ,  miroir  de 
justice,  6  ma  Souveraine,  qui  ravissez  les  cœurs, 
entraînez-nous  après  vous  ;  que  nous  courions  à 
l'odeur  de  vos  parfums!  Je  ne  vous  demande  ici  ni 
richesses,  ni  honneurs,  ni  les  autres  biens  de  la 
terre  ;  que  votre  main  miséricordieuse  nous  sou- 
tienne au  milieu  des  combats,  qu'elle  nous  guide 
dans  les  voies  de  la  perfection  !  0  Marie,  notre  Mère 
et  notre  modèle,  affectionnez  nos  cœurs  a  L'imita- 
tion de  vos  admirables  vertus,  et  surtout  de  celles 
que  Jésus  a  plus  droit  d'attendre  de  nous.  Oh!  ré- 
pandez sur  nous  avec  votre  miséricordieuse  libéra- 
lité ces  l  ayons  de  lumière  surnaturelle  qui,  en  nous 
faisant  apprécier  la  sublimité  de  notre  état,  nous 
remplissent  de  la  sainte  onction  de  la  grâce,  afin 
que  nous  profitions  de  tous  les  moyens  qui  nous 
sont  prodigués  pour  y  parvenir!  En  demandant  par 


vous,  ô  Marie,  ces  grâces  de  perfection,  et  le  don 
précieux  de  la  persévérance ,  nous  aimons  à  vous 
invoquer  sous  ce  titre  si  glorieux  pour  vous ,  et  si 
délicieux  pour  le  cœur  de  vos  enfans.  0  Marie, 
conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  re- 
cours à  vous  !  Ainsi  soit-il. 

PRIÈRE 

Pour  demander  une  bonne  mort» 

0  Marie,  Mère  tout  aimable,  qui  avez  assisté  votre 
divin  Fils  mourant  sur  le  Calvaire,  priez,  ah  !  priez 
pour  nous  pauvres  pécheurs,  maintenant,  et  à  l'heure 
de  notre  mort.  Quand  luira  enfin  le  jour  de  mes 
combats  avec  l'enfer?  je  l'ignore,  ô  ma  Mère  !  ré- 
pandez donc  aujourd'hui  sur  moi  ces  grâces  abon- 
dantes qui  disposent  à  bien  mourir  !  A  l'article  de 
la  mort,  ô  Marie,  assistez-moi  ;  priez  pour  nous  qui 
ne  pourrons  peut-être  pas  prier  nous-mêmes  !  priez 
pour  nos  ames  qui  ont  tant  coûté  à  votre  divin  Fils, 
qui  vous  ont  coûté  à  vous-même  tant  de  douleurs , 
de  larmes  et  de  soins  !  Vierge  fidèle,  montrez,  et 
alors  surtout,  que  vous  êtes  notre  Mère;  soyez  notre 
avocate  dans  ce  terrible  moment  où,  toutes  no» 
fautes  s'élevant  contre  nous  pour  nous  condamner 
ou  nous  désespérer,  nous  aurons  besoin  de  tant  de 
miséricorde;  assistez-nous  puissamment  alors!  Le 
ciel  et  la  terre  savent  que  ceux  qui  sont  couverts 
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de  voire  protection  ne  sauraient  périr,  protégez- 
nous!  0  Marie  pleine  de  bonté,  je  remets  dans  le 
sein  de  votre  maternelle  tendresse  mon  corps  avec 
tous  ses  sens,  mon  ame  avec  toutes  ses  pensées  et 
toutes  ses  affections!  oh!  alors  les  créatures,  mes 
amis  mêmes  peuNHre  m  oublieront,  m'abandonne- 
ront; ô  ma  Mère,  ne  m'oubliez  pas,  ne  m  abandon- 
nez pas,  rappelez-moi  vous-même  de  vous  invoquer 
fréquemment  de  bouche  et  de  cœur!  Obtenez-nous 
i]r  m0Mrir  0,1  IwiMiiiçanl  le  nom  de  votre  divin  Fils, 
"  lui  de  votre  chaste  époux  et  le  vôtre,  ô  tendre 
Marie!  Porte  et  Reine  du  ciel,  Vierge  pleine  de 
clémence,  nous  nous  plongeons  dans  votre  saint  et 
immaculé  cœur;  introduisez-nous  dans  celui  de 
Jésus,  conduisez-nous  au  ciel!  O  Marie,  conçue 
sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  recours  à 
vous  !  Ainsi  soit-il. 

PRIÈRE 

Pour  tous  les  jours  de  la  neuvaine. 

O  Marie,  qui  avez  été  conçue  sans  péché,  et  des- 
tinée de  tonte  éternité  à  devenir  la  fille  bien-aiméc 
du  Péri  eéleste,  la  Mère  de  son  adorable  Fils,  ré- 
ponse du  Saint-Esprit,  et  La  co-rédemptrice  du  genre 
humain,  que  je  ressens  de  déliées  à  vous  exalter 
comme  la  plus  belle,  la  plus  noble,  la  plus  sublime, 
la  plus  pure,  la  plus  sainte  de  toutes  les  créatures! 
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0  Marie ,  que  je  trouve  de  douceur  à  venir  à  vos 
pieds,  à  vous  prier,  à  vous  nommer  ma  Mère,  à 
vous  confier  mes  peines,  à  verser  dans  votre  cœur 
tous  les  secrets  du  mien  !  Je  me  sens  entraîné  vers 
vous ,  mon  aimable  Mère ,  par  le  charme  puissant 
de  cette  confiance,  de  cette  tendresse  filiale  que 
ressent  pour  sa  tendre  mère  un  enfant  bien-aimé- 
qui,  se  tenant  sûr  d'un  accès  favorable,  recourt, 
sans  hésiter,  à  sa  bonne  et  tendre  mère,  toujours 
prête  à  l'écouter,  à  le  consoler,  à  le  secourir  et  à 
l'exaucer  !  C'est  ainsi ,  ma  bonne  Mère,  que  je  me 
réfugie  sur  votre  cœur  maternel,  et  que  j'y  colle  le 
mien. 

PRIÈRE 

EN  L'HONNEUR  DE  L'IMMACULÉE  CONCEPTION. 

In  conceptions  tuâ,  Virgo  Maria,  Immaculala 
fuisti,  Ora  pro  nobis  Palrem  cujus  Filium  Jesum 
de  Spiritu  sancto  conceptum  peperisti. 

0  Vierge  Marie,  vous  avez  été  Immaculée  dans 
votre  Conception.  Priez  pour  nous  Dieu  le  Père, 
dont  vous  avez  mis  au  monde  le  Fils  Jésus,  conçu 
du  Saint-Esprit  dans  votre  chaste  sein. 

AUTRE  INVOCATION. 

Benedicla  sit  sancta  et  Immaculata  Conceptio 
beatœ  Mariœ  Virginis! 
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Bénie  soit  la  sainte  et  Immaculée  Conception  de 
la  Bienheureuse  Vierge  Marie  ! 

Nota,  Indulgence  de  cent  jours  accordée  (21  novem- 
bre 171)3)  par  W«  VI,  à  ceux  qui  disent  avec  piété  et  con- 
trition l'une  ou  l'autre  de  ces  prières. 

LITANIES 

EN  L'HONNEUR  DE  l'iMMACULEE  CONCEPTION  , 
a  l'occasion  de  la  médaillb  miraculeuse. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  écoutez-nous. 

Jésus-Christ,  exaucez-nous. 

Père  céleste,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Fils,  Rédempteur  du  monde,  qui  êtes  Dieu,  ayez 

pitié  de  nous. 
Esprit  saint,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 

nous. 

0  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 

avons  recours  à  vous. 
—  (1)  Objet  des  prédilections  du  Père,  du  Fils  et 

ilu  Saint-Esprit  ,  priez  pour  nous,  etc. 

(1)  N.  B.  Commencez  chaque  invocation  par  ces  pa- 
roles :  O  Marie,  conçue  sans  péché. 
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—  Modèle  de  la  vie  de  foi ,  priez  pour  nous, 
avons  recours  à  vous. 

—  Mère  de  la  douce  espérance , 

—  Mère  du  bel  amour , 

—  Aurore  sans  nuage  du  plus  beau  des  jours  r 

—  Nouvelle  Eve ,  promise  à  nos  pères  pour 
écraser  la  tête  de  l'antique  serpent, 

—  Joie  d'Israël ,  dont  le  nom  est  si  plein  de  dou- 
ceur et  de  bénédictions, 

—  Lis  brillant  de  blancheur  au  milieu  des  épines, 

—  Véritable  chandelier  d'or,  merveilleusement 
orné  des  sept  dons  de  l'Esprit  saint , 

— Mère  de  Jésus,  toujours  Vierge , 

—  Gloire  de  l'Eglise  , 
Figurée  par  les  femmes  illustres  de  l'an- 
cienne loi , 

Annoncée  par  les  prophètes, 
Bénie  entre  toutes  les  femmes  y 
Reine  des  anges  et  des  hommes , 
Terreur  des  démons, 
Avocate  des  pécheurs  v 
Appui  des  faibles , 
Trésor  des  parfaits , 

Dont  le  cœur  fut  si  ressemblant  à  celui  de 
Jésus , 

Dépositaire  des  grâces  que  vous  dispensez  à 
pleines  mains  sur  tous , 
Consolation  des  affligés  et  des  mourans, 
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—  Protectrice  spéciale  de  tous  ceux  qui  vous  invo- 
quent, priez  pour  nous,  qui  avons  recours  à  vous. 

—  Mère  la  plus  tendre  pour  tous  vos  enfans,  5 

—  Transpercée  du  glaive  de  douleur  au  pied  de  S 
la  croix ,  *© 

—  Porte  du  séjour  de  la  gloire  et  des  délices  ^ 
éternelles,  § 

—  Attirez  vos  enfans  par  rôdeur  de  vos  vertus,  * 

CD 

conduisez-nous  au  ciel ,  FT 

Agneau  de  Dieu ,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
pardonnez-nous ,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu ,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
exaucez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu ,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
ayez  pitié  de  nous,  Seigneur. 

Jésus-Christ,  écoutez-nous. 
Jésus-Christ ,  exaucez-nous. 

^.0  Vierge  Marie,  vous  avez  été  immaculée  dan 
votre  Conception , 

r).  Pl  iez  pour  nous  le  Père ,  dont  vous  avez  mis  au 
monde  le  Fils  Jésus,  conçu  dans  votre  sein  virgi- 
nal, par  l'opération  du  Saint-Esprit  (1). 

Oraison. 

0  Dieu ,  qui ,  par  l'immaculée  Conception  de  la 

(1)  N.  B.  On  sait  que  Pie  VI  a  accordé,  en  1793,  cent 
jours  d'indulgence  à  ceux  qui  récitent  avec  piété  la  prière 
dont  6ont  composés  ce  verset  et  ce  répons. 
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très-sainte  Vierge,  avez  préparé  à  votre  Fils  une 
digne  demeure  dans  son  sein  virginal ,  nous  vous 
en  supplions,  comme  vous  Tavez  préservée  de 
toute  tache  pour  l'honneur  de  ce  même  Fils ,  dai- 
gnez aussi ,  par  son  intercession ,  nous  faire  la  grâce 
de  nous  purifier  de  tous  nos  péchés ,  de  nous  pré- 
server de  toute  rechute ,  et  de  nous  appliquer  à 
imiter  ses  vertus ,  afin  de  parvenir  au  bonheur  de 
vous  posséder  éternellement,  par  J.-C.  N.  S. 
Ainsi  soit-il. 


HYMNE 

en  l'honneur  de  l'immaculée  conception 
DE  LA  BIENHEUREUSE  VIERGE  MARIE. 


Te  Mariam  lauda- 
mus,  *  te  immaculatam 
confîtemur. 

Te  reorum  patro- 
nam ,  *  omnes  peccato- 
res  deprecantur. 

Tibi  omnes  christia- 
ni,  *  et  asceticae  con- 
gregationes , 

Tibi  singuli  sodales  * 


Nous  vous  louons ,  Ma- 
rie ,  nous  vous  proclamons 
immaculée. 

Tous  les  coupables  ont 
recours  à  vous,  refuge  des 
pécheurs. 

Les  chrétiens  et  les  con- 
grégations religieuses  s'u- 
nissent à  l'envi  aux  pieuses 
associations  en  l'honneur 
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de  votre  conception ,  pour 
chanter  à  votre  louange  : 

Immaculée , 

Immaculée, 

Immaculée,  ô  Vierge, 
mère  4e  Dieu. 

Il  n'est  personne  qui  ne 
ressente  votre  douce  cha- 
leur, aurore  naissante. 

Toute  la  cour  céleste  cé- 
lèhre  votre  cloire,  fille 
bien -aimée  de  Dieu  le 
Père  ; 

L'enfer  vous  reconnaît 
et  tremble,  mère  admira- 
ble de  Dieu  le  Fils; 

Vous  êtes  invoquée  dans 
les  flammes  expiatoires, 
épouse  du  Saint-Esprit. 

Tous  les  enfans  de  TE* 
glise  se  plaisent  à  vous 
exalter,  Mère  de  l'intime 
miséricorde , 

Unique  et  bien-aimée 
fille  de  sainte  Anne,  objet 
des  complaisances  du  Sei- 
gneur, épouse  de  saint 
Joseph. 

0  Marie!  vous  êtes  le 
canal  du  pardon  ;  vous  êtes 
par  excellence  mère  de 
grâce. 

Vous  avez  donné  votre 
sein  virginal  pour  racheter 
le  genre  humain. 


in  conceptione  tuâ,  de- 
voté  proclamant, 

Immaculata, 

Immaculata, 

Immaculata  ,'ôVirgo 
theotocos. 

NuUus  est  qui  se  abs- 
condat  à  calore  tuo,  * 
aurora  consurgens. 

Te ,  dilectam  Dei  pa- 
tris  liliam ,  *  omnes  an- 
geli  praidicant; 

Te,  admirabilemVer- 
bi  matrem  *  crédit  infc> 
rus,  et  contremiscit; 

Te,  Spiritûs  Sancti 
sponsam,  *  piaculares 
llammai  invocant. 

Te ,  omnes  Ecclesiœ 
filii,  *  tolis  praecordiis 
exaltant , 

Matrem  immensœmi- 
sericordiae, 

Carissimam  sancti 
Annae,  *  et  unicam  fi- 
liam, 

.  Dilectissimam  a  Dco,  * 
Josephi  sponsam. 

Tu  vena  *  venia?  Ma 
ria  ; 

Tu  singularis  *  Mater 
es  gratiœ. 

Tu  ad  redimemlum 
gênas  humantrm,  *  tuum 
commodasti  uterum 
48. 
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Tu  Gabrieli  dato  con- 
sensu,  *  gaudiumpepe- 
risti  uni  verso  mundo. 


Tu,Regina,  àdextris 
Dei  stas ,  *  circumdata 
varietate , 

Mediatrix  ut  sis,  * 
Dei  et  hominum. 

Te  ergo ,  quœsumus , 
nobis  subveni,  *  qui 
tuam  nominatim  illiba- 
tam 

Conceptionem  so- 
lemniter  celebramus. 

Mternk  fac  *  angelo- 
rum  beatitate  donari. 

Protège  tuos  aluni- 
nos,  *  et  tuere  fascicu- 
lum  hsereditatis  tua3  ; 

Et  fove  illos,  *  et  fe- 
cunda  in  operibus  vir- 
tutum. 

Tuis  solemnibus  con- 
gregamur  *  ad  benedi- 
cendum  tibi  ; 

Et  extollimus  nomen 
Mariae,  *  super  omne 
nomen  amabile. 

Dignare,  per  puris- 
simam  conceptionem 
tuam ,  *  nos  à  peceato 
praeservare. 


Par  voire  consentement 
aux  paroles  de  l'archange 
Gabriel,  vous  avez  pro- 
curé la  joie  et  le  salut  à 
tout  F  univers. 

Vous  êtes  assise ,  ô  Rei- 
ne! à  la  droite  de  Dieu, 
environnée  de  gloire  et  de 
beauté, 

Pour  servir  de  média- 
trice à  Thomme  auprès  du 
Seigneur. 

Daignez  donc,  nous  vous 
en  supplions,  daignez  nous 
secourir,  nous  qui  nous 
empressons  de  célébrer 
avec  pompe  votre  imma- 
culée conception. 

Obtenez-nous  de  parta- 
ger la  félicité  des  anges. 

Protégez  vos  enfans, 
protégez  votre  famille 
chérie  : 

Comblez-les  de  vos  fa- 
veurs, enrichissez-les  du 
trésor  des  vertus. 

Nous  nous  réunissons  en 
cette  solennité  pour  vous 
bénir, 

Et  nous  exaltons  le  nom 
de  Marie,  aimable  par- 
dessus tous  les  noms. 

Daignez ,  par  votre  con- 
ception sans  tache,  nous 
préserver  du  péché. 
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Montrez ,  en  faveur  de 
vos  serviteurs ,  montrez  à 
votre  Fils  le  sein  qui  l'a 
nourri, 

Afin  qu'il  montre  à  son 
Père  son  côté  ouvert  et  ses 
autres  plaies. 

11  n'y  a  point  de  refus  à 
craindre ,  avec  les  marques 
d'une  si  tendre  charité. 

Que  tous  les  esprits, 
tous  les  cœurs  et  toutes 
les  bouches  s'unissent  pour 
célébrer  le  privilège  de 
votre  immaculée  concep- 
tion, ô  Marie! 

Ainsi  soit— il. 

f.  Vous  êtes  toute  belle, 
ma  bien-aimée. 

■L  Et  la  tache  originelle 
ne  fut  jamais  en  vous. 

PRIONS. 

0  Dieu,  qui  par  Fim- 
maeulée  conception  de  la 
Vierge  Marie,  avez  pré- 
paré à  votre  Fils  une 
demeure  digne  de  lui ,  ac- 
cordez à  tous  ceux  qui  célé- 
breront cette  grande  tête, 
la  prospérité  et  la  paix  en 
cette  vie,  et  la  félicité  et 
la  gloire  éternelles  après 
leur  mort,  Par  \.  S. 
J.  C,  etc. 

(  Extrait,  d'un  À  rit 


Ostende  pro  famulis 
tuis  Filio  tuo ,  *  pectus 
et  ubera  tua; 

Ut  ostendat  Patri  suo 
Unigenitus  *  latus  et 
vulnera  ; 

Nulla  erit  repuisa,  * 
ubi  talia  erunt  caritatis 
insignia. 

Te  decet  laus ,  te  de- 
cet  hymnus,  *  tibi  ju- 
bilus,in  conceptioneluâ 
immaeulatâ,  ô  Maria! 
ab  universà  creaturâ. 

Amen. 

f.  Tota  pulchra  es, 
arnica  mea. 

n\  El  macula  origi- 
nalis  nunquam  fuit  in  te. 

OKEMUS. 

Deuft,  quiperimmacu- 
latam  Virginie  concep- 
tionem,  dignum  Filio 
tBO  habitaculum  pr;e- 
parasti,  concède  ut 
quisquis  hujus  sacratis- 
sima  l'estivitatis  solem- 
nia  celebrabit ,  in  ter- 
ris pmsperitatem  et  pa- 
eem,  in  eo'lis  vero  re- 
quiem et  rioriam  obti- 
neatsempilernam,  Per. 

iph.  rom.  1757.) 


LES  VÊPRES 
DU  DIMANCHE. 


Deus,  in  adjutorium  meum  intende» 
Domine,  ad  adjuvandum  me  festina. 
Gloria  Patri,  et  Filio,  etc. 

Psaume  109* 

Dixit  Dominus  Domino  meo  :  Sede  à  dextris 
meis. 

Donec  ponam  inimicos  tuos  :  scabellum  pedum 
tuorum. 

Virgam  virtutis  tuae  emittet  Dominus  ex  Sion  : 
dominare  in  medio  inimicorum  tuorum. 

Tecum  principium  in  die  virtutis  tuae  in  splendo- 
ribus  sanctorum  :  ex  utero  ante  luciferum  genui  te» 

Juravit  Dominus,  et  non  pœnitebit  eum  :  Tu  es 
Sacerdos  in  seternum  secundùm  ordinem  Melchi- 
sedech» 

Dominus  à  dextris  tuis  :  confregit  in  die  irse  suaê 
Reges. 

Judicabitin  nationibus,  implebit ruinas  :  conquas- 
sabit  capita  in  terra  multorum. 


De  torrente  in  via  bibet  :  propterea  exaltabit 
caput. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ànt.  Dixit  Dominus  Domino  meo  :  Sede  à  dextris 
meis. 

Psaume  110. 

Confitebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde  meo  :  in 
concilio  justorum  et  congregatione. 

Magna  opéra  Domini  :  exquisita  in  omnes  vo- 
luntates  ejus. 

Confessio  et  magnificentia  opus  ejus  :  et  justitia 
ejus  manel  in  s&cutam  MmhiH. 

Meinoriam  fecit  mirabilium  suorum,  misericors 
et  miserator  Dominus  :  escam  dédit  timentibus  se. 

Memor  erit  in  sttculum  testamenti  sui  :  virtutem 
operum  suorum  annuntiabit  populo  boo. 

Ut  det  illis  luereditatem  gentium  :  opéra  manuiun 
ejus  veritas  et  judicium. 

Fidelia  omnia  mandata  ejus,  confinnatain  sœcu- 
lum  sajeuli  :  facta  in  veritate  et  œquitate. 

Piedemptiouem  misit  populo  suo  :  mandavil  in 
seteMn  testamentum  suum. 

Sanction  el  terribile  nomen  ejus  :  initium  sa- 
pientiae  timor  Domini. 

Intellectus  bonus  omnibus  facientibus eum  :  lau- 
datio  ejus  manet  In  s;vculum  sœculi. 

Gloria  Patri,  el  Fifio,  etc. 
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Ânt.  Fidelia  omnia  mandata  ejus,  confirmata  in 
saeculum  saeculL 

Psaume  1  11. 

Beatus  vir,  qui  timet  Dominum  :  in  mandatis 
ejus  volet  nimis. 

Potens  in  terra  erit  semen  ejus  :  generatio  rec- 
torum  benedicetur. 

Gloria  et  divitiae  in  domo  ejus  :  et  justitia  ejus 
manet  in  saeculum  saeculi. 

Exortum  est  in  tenebris  lumen  rectis  :  miseri- 
cors,  et  miserator,  et  justus. 

Jucundus  homo  qui  miseretur  et  commodat,  dis- 
ponet  sermones  suos  in  judicio  :  quia  in  aeternum 
non  commovebitur. 

In  memoria  seterna  erit  justus  :  ab  auditione 
mala  non  timebit. 

Paratum  cor  ejus  sperare  in  Domino,  confirma- 
lum  est  cor  ejus  :  non  commovebitur  donec  des- 
piciat  inimicos  suos. 

Dispersit,  dédit  pauperibus,  justitia  ejus  manet 
in  saeculum  sseculi  :  cornu  ejus  exaltabitur  in  gloria. 

Peccator  videbit  et  irascetur,  dentibus  suis  fre- 
met  et  tabescet  :  desiderium  peccatorum  peribit. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  etc. 

Ant.  Qui  timet  Dominum ,  in  mandatis  ejus  eu- 
pit  nimis. 
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Psaume  412. 

Làudàte,  pueri,  Dominum  :  laudate  nomen  Do- 
mini. 

SU  nomen  Domini  benedictum  :  ex  hoc  nunc  et 
usque  in  saeculum. 

A  solis  ortu  usque  ad  occasum  :  laudabile  nomen 
Domini. 

Excelsus  super  omnes  gentes  Dominus  :  et  super 
cœlos  gloria  ejus. 

Qofa  sicut  Dominus  Deusnoster,  qui  in  altis  ha- 
bitat :  et  humilia  respicit  incœlo  et  in  terra? 

Suscitans  à  terra  inopem,  et  de  stercore  erigens 
pauperem. 

Ut  collocet  eum  cum  principibus  :  cum  principi- 
bus  populi  sui. 
Qui  habitare  facit  sterilem  in  domo  :  matrem  filio- 

llllii  la'lantrm. 

Gloria  Patri,  cl  Filio,  etc. 

Ant.  Sit  nomen  Domini  benedictum  in  sœcula. 

Psaume  113. 

ïn  exitu  Israël  de  JBgjptû  :  domus  Jacob  de  po- 
pulo  harbaro. 

Facta  est  Judœa  sanctificatio  ejus  :  Israël  potes- 
tas  ejus. 

Mm  vidit  et  fugiï  :  Jordanis  conversus  est  re- 
tmrsum. 
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Montes  exultaverunt  ut  arietes  :  et  colles  sicut 
agni  ovium. 

Quid  est  tibi,  mare,  quod  fugisti?  et  tu,  Jordanis, 
quia  conversus  es  retrorsum? 

Montes,  exultastis  sicut  arietes  :  et  colles  sicut 
agni  ovium. 

A  facie  Domini  mota  est  terra  :  à  facie  Dei  Jacob. 

Qui  convertit  petram  in  stagna  aquarum  :  et  ru- 
pem  in  fontes  aquarum. 

Non  nobis,  Domine,  non  nobis  :  sed  nomini  tuo 
da  gloriam. 

Super  misericordia  tua  et  veritate  tua  :  nequando 
dicant  gentes,  Ubi  est  Deus  eorum? 

Deus  autem  noster  in  cœlo  :  omnia  quaecumque 
voluit,  fecit. 

Simulacra  gentium  argentum  et  aurum  :  opéra 
manuum  hominum. 

Os  habent,  et  non  loquentur  :  oculos  habent  et 
non  videbunt. 

Aures  habent  et  non  audient  :  nares  habent  et 
non  odorabunt. 

Manus  habent,  et  non  palpabunt,  pedes  habent, 
et  non  ambulabunt  :  non  clamabunt  in  gutture 
suo. 

Similes  illis  fiant  qui  faciunt  ea  :  et  omnes  qui 
confidunt  in  eis. 

Domus  Israël  speravit  in  Domino  :  adjutor  eo- 
rum, et  protector  eorum  est. 
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Domus  Aaron  speravitin  Domino:  adjutor  connu 
et  protector  eorum  est. 

Qui  liment  Dominum  speraverunt  in  Domino  : 
adjutor  eorum,  et  protector  eorum  est. 

Dominas  memor  fuit  nosirî  :  et  benedixit  nobis. 

Benedixit  domui  Israël  :  benedixit  domui  Aaron. 

Benedixit  omnibus  qui  liment  Dominum  :  pusillis 
CUm  in:ij<>iil)iis. 

Adjiciat  Doininus  super  vos  :  super  vos,  et  super 
blios  vestros. 

Bcncdicti  vos  à  Domino  :  qui  fecit  cœlum  et  ter- 
rain. 

Cu'lum  co'li  Domino  :  terrain  autem  dédit  filiis 
hominum. 

Non  mortui  laudabunt  te,  Domine  :  neque  omnes 
qui  descend  un  t  in  internum. 

Scd  nos  qui  vivimus,  benedicimus  Domino  :  ex 
hoc  mine  et  iis(|in'  in  siccubim. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  etc. 

Ânl.  Nos  qui  vivimus,  benedicimus  Domino. 

Capitule.  Eph,  1. 

|;i:m;i)h;ti  s  Dcus,  v[  Patrr  Poinini  nosl.ri.Iesn 
Cbristi,  qui  benedixit  nos  in  onmi  benedictione  spi- 
rituali  in  cœlestilms  in  Cbristo,  sicut  elegit  nos 
in  ipso  ante  mundi  constitutioncm,  ut  essemus 
sancti  et  inunaculati  in  conspectu  cjus  in  chari- 
late. 
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Les" "Dimanches  d'après  la  Pentecôte. 
Hymne. 

0  luce  qui  mortalibus 
Lates  inaccessâ,  Deus! 
Praesente  quo  sancti  tremunt 
Nubuntque  vultûs  Angeli. 

Hic,  ceu  profundâ  conditi 
Demergimur  caiigine, 
iEternus  at  noctem  suo 
Fulgore  depellet  dies. 

Hune  nempe  nobis  praeparast 
Nobis  réservas  hune  diem  : 
Quem  vix  adumbrat  splendida 
Flammantis  astri  claritas. 

Morarisheu!  nimis  diu, 
Moraris,  optatus  dies  : 
Ut  te  fruamur  noxii, 
Linquenda  moles  corporis. 

His  cùm  soluta  vinculis 
Mens  evolarit,  ô  Deus, 
Yidere  te,  laudare  te, 
Amare  te  non  desinet. 

Ad  omne  nos  apta  bonum, 
Fœcunda  donis  Trïnitas  : 
Fac  lucis  usurse  brevi 
iEterna  succédât  dies.  Amen. 
f.  In  Deo  laudabimur  totâ  die  ; 
r].  Et  in  nomine  tuo  confitebimur  in  spéculum. 


Cantique  de  la  sainte  Vierge. 
Magnificat  anima  mea  Dominum, 
Et  exuhavit  spiritus  mens  m  Deo  salntari  meo; 
Quia  respexithumilitalemancillœ  sua?:  ecce  enim 
ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes  generationes. 

Quia  fecit  mihi  magna  qui  potens  est,  et  sanc- 
tuni  Domeo  ejus. 

Et  inisericordia  ejus  à  progenie  in  progenies  : 
timeotiJtas  ettm, 

Fecit  potentiam  in  brachio  suo  :  dispersit  super- 
bos  mente  cordis  sui. 
Deposuit  potentes  de  sede  :  et  exaltavit  humiles. 
Esurientes  implevit  bonis  :  et  divites  dimisit 
inanes. 

Suscepit  Israël  puerum  suum  :  rccordatus  mi- 
sericordiœ  suai. 

Sicut  locutus  est  ad  patres  nostros,  Abraham  et 
semini  ejus  in  sœeula. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto  : 

Sicut  erat  in  pi  incipio,  et  mine,  et  semper,  etc. 

X/x/x  vv\w\vv\  W%<W«  xx-x.  x/x/*  X/X'X'X/X/x  xx  x  «^v-x -»ux x/xx 

COMPL1ES. 
Converte  nos,  Dcus,  salutaris  noster. 
Et  averte  iram  tuam  à  nobis. 

Deus,  in  adjutoriuin  meum  intende. 
Domine,  ad  ajduvandum  me  festina. 
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Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto.  Sicut 
erat  in  principio,  et  nunc,  et  semper,  etc. 
Ant.  Scuto. 

Psaume. 

Cum  invocarem,  exaudivit  me  Deus  justitiœ  mex  : 
in  tribulatione  dilatasti  mihi. 

Miserere  meî  :  et  exaudi  orationem  meam. 

Filii  hominum,  usquequo  gravi  corde;  ut  quid 
diligitis  vanitatem,  et  quseritis  mendacium? 

Et  scitote  quoîiiam  mirificavit  Dominus  sanctuni 
suum;  Dominos  exaudiet  me,  cùmclamavero  ad  eum. 

Irascimini,  et  nolite  peccare  ;  quse  dicitis  in  cor- 
dibus  vestris,  in  cubilibus  vestris  compungimini. 

Sacrificate  sacrificium  justitise,  et  sperate  in  Do- 
mino ;  multi  dicunt,  Quis  ostendit  nobis  bona? 

Signatum  est  super  nos  lumen  vultûs  tui,  Do- 
mine ;  dedisti  l3etitiam  in  corde  inea. 

Afructu  frumenti,  vini  et  olei  sui;  multiplicati  sunt. 

în  pace  in  idipsum  dormiam,  et  requiescam. 

Quoniam  tu,  Domine,  singulariter  in  spe  consti- 
tuisti  me.  Gloria  Patri,  etc. 

Psaume  90. 

Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi,  in  protectione 
Dei  cœli  commorabitur. 

Dicet  Domino,  Susceptor  meus  es  tu,  et  refugium 
meum  :  Deus  meus,  sperabo  in  eum. 


—  581  — 


Quoniam  ipse  liberavit  me  de  laqueo  venantium  : 
et  à  verbo  aspero. 

Scapulis  suis  obumbrabit  tibi  :  et  sub  pennis  ejus 
sperabis. 

Scuto  circumdabit  te  veritag  ejus  :  non  timebis 
à  timoré  nocturno. 

A  sagittà  volante  in  die,  à  negotio  perambulante 
in  tenebris  :  ab  incursu  et  daunonio  meridiano. 

Cadent  à  latere  tuo  mille,  et  decem  milliaà  dex- 
Irifl  tuis  :  ad  te  autem  non  appropinquabit. 

Veruintamen  oculis  tuis  considerabis  :  et  retri- 
butionem  peccatorum  videbis. 

Quoniam  tu  es,  Domine,  spes  mea  :  altissimum 
posuisti  relugium  tuum. 

Non  accedet  ad  te  malum  :  et  flagellum  non  ap- 
propinquabit tabernaculo  tuo. 

Quoniam  Angelis  suis  mandavit  de  te  :  ut  custo- 
diant  te  in  omnibus  \iis  luis. 

In  manibus  portabunt  te  :  ne  forte  ofîendas  ad  la- 
pident pedéni  tanin. 

Super  aspidem  et  basiliscum  ambulabis  :  et  con- 
culcabis  lconem  et  draconem. 

Quoniam  in  me  speravit,  liberabo  eum  :  protegam 
eum,  quoniam  cognovit  nomen  meum. 

Clamabit  ad  me,  et  ego  exaudiam  eum. 

Cum  ipso  sum  in  tribulatione,  eripiam  eum,  et 
glorificabo  eum. 

Longitudinc  dierum  replebo  eum,  et  ostendam 
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ilii  salutare  me  uni.  Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spi- 
ritui  Sancto.  Sieut  erat  et  principio,  et  nunc,  etc. 

Psaume  433. 

Ecce  nunc  benedicite  Dominum,  omnes  servi 
Domini. 

Qui  statis  in  domo  Domini  :  in  atriis  domûs  Dei 

nostri. 

ïn  noctibus  extollite  manus  vestras  in  sancta  :  et 
benedicite  Dominum. 

Benedicat  te  Dominus  ex  Sion  :  qui  fecit  cœluni 
et  terram.  Gloria  Patri,  etc. 

Ànt.  Scuto  circumdabit  te  veritas  ejus  :  non 
limebis  à  timoré  nocturno. 

Hymne. 

Grates,  peracto  jam  die, 
Deus,  tibi  persolvimus  : 
Pronoque,  dum  nox  incipit, 
Prosternimus  vultu  preces. 

Quod  longa  peccavit  dies 
x\marus  expiet  dolor  : 
Somno  gravatis  ne  nova 
Infligat  hostis  vulnera. 

Infestus  usque  circuit 
Quœrens  leo  quem  devoret  : 
Umbrâ  sub  alarum  tuos 
Défende  filios,  Pater. 

0  quando  lucescet  tuus 
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Qui  nescit  occasum  dies 
0  quando  sancta  se  dabit 
Quai  nescit  hostem  patria? 

Deo  Patri  sit  gloria, 
Ejusque  solî  Filio, 
Sancto  simul  cum  Spiritu, 
Nunc,  et  per  omne  saeculum.  Amen. 

Capitule. 

Omnes  vos  filii  lucis  estis,  et  filii  diei  :  non  su- 
musnoctis,  aeque  tënebrarum;  L'itur  non  dormia- 
mus,  sicut  et  ca'teri,  sed  vigilenius  et  sobrii  simus. 

f.  In  manu8  tuas,  Domine,  commendo  spiritum 
meum.  In  manus  tuas.  Redemisti  me,  Domine, 
Deu8  reritatis.  Commendo  spiritum  meum.  Gloria 
lu  inanus  tuas,  Domine. 

v.  CuBtodi  me,  Domine,  ul  pupillam  oculi 
r!.  Sub  iimbrâ  alarom  tuarum  protège  me. 

Cantique  de  Simêon.  Luc.  2. 

Nunc  dimittis  servum  tuum,  Domine  :  secundùm 
verbum  tuum  In  pace. 

Quia  viderunt  oculi  mei  :  salutare  tuum. 

Quod  parasti  :  anle  faciem  omnium  populorum. 

Lumen  ad  revelationem  gentium  :  et  gloriani 
pleins  tuae  Israël. 

Ant.  ïn  pace  in  idipsum  dormiam,  et  requiem- 
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Oraison. 

Visita,  quaesumus,  Domine,  habitationem  no- 
stram,  et  omnes  insidias  inimici  ad  eâ  longe  repelle  : 
Angeli  tui  sancti  habitent  in  eâ,  qui  nos  in  pace  eu- 
stodiant,  et  benedictio  tua  sit  super  nos  semper* 
PerDominum,  etc. 

Antiennes  a  la  sainte  Vierge. 

De  l'Àvent  à  la  Purification. 

Alma  Redemptoris  Mater,  quse  pervia  cœli 
Porta  mânes,  et  Stella  maris,  succurre  cadenti, 
Surgere  qui  curât  populo,  Tu  quae  genuisti, 
Naturâ  mirante,  tuum  sanctum  Genitorem, 
Virgo  priùs  ac  posteriùs  :  Gabrielis  ab  ore, 
Sumens  illud  Ave,  peccatorum  miserere. 
*  f.  Deus  in  medio  ejus.  15!.  Non  commovebitur. 

Depuis  Noël  jusqu'à  la  Purification. 

f.  Homo  natus  est  in  eâ.  r).  Et  ipse  fundavit 
eam  altissimus. 

Oraison» 

Gratiam  tuam,  qusesumus,  Domine,  mentibus 
nostris  infunde  :  ut  qui,  Angelo  nuntiante,  Christi 
Filii  tui  incarnationem  cognovimus,  per  Passionem 
ejus  et  crucem  ad  resurrectionis  gloriam  perduca- 
mur.  Per  eumdem  Christum  Dominum  nostrum. 
Amen. 


Après  la  Purification  et  pendant  le  Carême. 

Ave,  Regina  cœlorum  : 
Ave,  Domina  Angolorum, 
Salve,  radix,  salve,  porta, 
Ex  quà  mundo  lux  est  orta. 
Gaude,  Virgo  gloriosa, 
Super  omnes  speciosa. 
Va  le,  ô  valde  décora, 
Et  pro  nobis  Christum  exora. 
y.  Elegit  eam  Douiiuus  :  r).  In  habitationem  sibi. 

Oraison. 

Concède,  misericors  De  us,  fragilitati  uostne  pra> 
sidium,  ut  qui  sanctai  Dei  Geuitricis  memoriam 
agirons,  intercessionis  ejus  auxilio  à nostris  iniqutta- 
libus  resurgamus.  Per,  etc. 

Au  temps  de  Pâque, 

RlGINA  cœli  la'tare,  alléluia. 

Quia  quem  meruisti  portare,  alléluia. 

Kesurrexit  sicut  dixit,  alléluia. 

Ora  pro  nobis  Deum,  alléluia. 

y.  Circunuledisti  me  hetitià,  Domino. 

rI.  Ut  cantet  tibi  gloria  iuea. 

Oraison. 

Deus,  qui  per  resurrectionem  Filii  tui  Domini  nostri 
JesuCliristiimmduiiihetiUeare  dignatus  es,  praïsta, 
qua\sumus,  ut  per  ejus  genitricem  Virgincm  Mariam 
perpétua?  capianiHS  gaudia  vitae.  Per,  etc. 


—  586  — 


De  la  Trinité  à  VÂvent. 

Salve  Regina,  Mater  misericordias,  vita,  dulcedo, 
et  spes  nostra,  salve.  Ad  te  clamamus,  exules  filii 
Evae.  Ad  te  suspiramus  gementes  et  fientes  in  hac 
lacrymarum  valle.  Eia  ergo,  advocata  nostra  :  illos 
tuos  miséricordes  oculos  ad  nos  converte.  Et  Jesum 
benedictum  fructum  ventris  tui  nobis  post  hoc  éxi- 
lium  ostende.  0  clemens,  ô  pia,  ô  dulcis  Virgo 
Maria. 

f.  Vultum  tuum  deprecabuntur.  r).  Omnes  divites 
plebis. 

Oraison 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  qui  gloriosœ  Yir- 
ginis  matris  Mariae  corpus  et  animam,  ut  dignum 
Filii  tui  habitaculum  efiici  mereretur,  Spiritu  sancto 
coopérante,  prœparasti:  da,utcujuscommemoratione 
laetainur,  ejus  piâ  intercessione  ab  instantibus  malis, 
et  à  morte  perpétua  liberemur.  Per  eumdem  Chri- 
slum,  etc. 
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L'OFFICE 
DE  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 
DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

A  MATINES. 

Ouvrez- vous,  mes  lèvres,  ouvrez-vous  pour 
chanter  les  louanges  et  les  grandeurs  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie. 

f.  Venez  à  mon  secours,  puissante  Reine. 

r\  Délivrez-moi  des  mains  de  mes  ennemis. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 
maintenant,  comme  au  commencement  et  toujours, 
et  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Ainsi  soit-il. 

Hymne. 

Je  vous  révère,  maîtresse  du  monde,  Reine  des 
cieux,  Vierge  des  vierges,  étoile  du  matin. 

Je  vous  révère,  Marie  pleine  de  grâce,  lumière 
divine;  hàtez-VOUS  dv  secourir  le  monde,  vous  qui 
en  êtes  la  souveraine. 
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Le  Seigneur  vous  a  prédestinée  de  toute  éternité 
pour  être  la  Mère  du  Verbe  incarné  son  Fils  unique, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  créées,  la  terre,  la  mer 
et  les  cieux,  et  qui  pour  vous  rendre  sa  digne  épouse, 
a  orné  \otre  ame  d'une  beauté  incomparable,  que 
le  péché  d'Adam  ne  souilla  jamais. 

f.  Dieu  Ta  choisie  et  prédestinée. 

R'.  Il  lui  a  présenté  une  demeure  dans  son  taber- 
nacle. 

f.  Exaucez  ma  prière,  divine  Reine. 

b).  Et  que  mes  vœux  parviennent  jusqu'à  vous. 

Prière. 

Sainte  Marie,  Reine  du  ciel,  Mère  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  souveraine  maîtresse  de  l'uni- 
vers, qui  n'abandonnez  et  ne  méprisez  personne , 
*  daignez  jeter  sur  moi  vos  yeux  de  miséricorde,  et 
obtenez-moi  de  votre  cher  Fils  le  pardon  de  tous 
mes  péchés,  afin  qu'ayant  honoré,  comme  je  le  fais 
de  tout  mon  cœur,  le  mystère  de  votre  Immaculée 
Conception,  je  puisse  jouir  du  bonheur  éternel  par 
la  miséricorde  de  votre  Fils  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

f.  Exaucez  ma  prière,  divine  Reine. 

r1.  Et  que  mes  vœux  parviennent  jusqu'à  vous. 

f.  Bénissons  le  Seigneur. 

r\  Grâces  immortelles  lui  soient  rendues. 
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Que  les  ames  des  fidèles  trépassés  reposent  en 
paix  par  la  miséricorde  de  Dieu. 


A  PRIME. 


i.  Venez  à  mon  secours,  puissante  Reine. 

Rj.  Délivrez-moi  des  mains  de  mes  ennemis. 

Gloire  soit  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit, 
maintenant,  comme  au  commencement,  et  toujours, 
et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Hymne. 

Je  vous  révère,  Vierge  incomparable,  pleine  de 
la  sagesse  divine,  digne  Temple  du  Dieu  vivant,  en- 
richi de  tous  les  ornemens  dont  ceux  du  temple  de 
Salomon  ne  furent  que  de  faibles  figures. 

Vous  avez  été  sainte  avant  que  de  naître,  et 
préservée  de  la  corruption  commune  au  reste  des 
hommes. 

Vous  êtes  la  Mère  des  vivans  :  la  porte  du  ciel , 
la  Reine  des  anges,  la  nouvelle  Etoile  de  Jacob  qui 
annonçait  le  salut  du  monde. 

Vous  êtes  la  terreur  des  démons  :  notre  défense 
dans  les  combats  qu'ils  nous  livrent  :  le  refuge  et  le 
port  assuré  des  fidèles. 

y.  Dieu  Ta  créée  et  remplie  de  son  esprit. 

60 
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y.  Exaucez  ma  prière,  divine  Reine. 
b).  Et  que  mes  vœux  parviennent  jusqu'à  vous. 
Prière. 

Sainte  Marie,  Reine  du  ciel,  etc.,  comme  ci-devant 
à  Matines. 

A  TIERCE. 

f.  Venez  à  mon  secours,  puissante  Reine. 
k).  Délivrez-moi  des  mains  de  mes  ennemis. 
Gloire  soit  au  Père,  etc. 

Hymne. 

Je  vous  révère,  divine  Marie,  arche  de  la  nou- 
velle alliance  :  trône  du  véritable  Salomon. 

Signe  delà  paix  et  de  la  réconciliation  entre  Dieu 
et  les  hommes  :  figurée  par  l'arc-en-ciel ,  par  le 
buisson  ardent,  par  la  verge  d'Aaron,  par  la  toison 
de  Gédéon,  par  la  porte  fermée  d'Ezéchiel,  par  le 
rayon  de  miel  de  Samson. 

Il  était  de  la  gloire  du  Verbe  éternel  votre  Fils, 
de  préserver  la  Mère  qu'il  s'était  choisie  du  péché 
originel,  et  de  ne  pas  souffrir  qu'une  Mère  si  noble 
et  si  élevée  fût  asservie  à  l'infamie  du  péché.  Ainsi 
soit-il. 

y.  Je  fais  ma  demeure  au  plus  haut  des  cieux. 
itl  Et  une  colonne  de  nuées  environne  mon  trône. 


v.  Exaucez  ma  prière,  divine  Heine, 
u.  Et  (juemesvœuj  parviennent  jusqu'à  vous 
Prière. 

Sainte  Marie,  Heine  du  ciel,  etc., comme  ci-devant 
à  Matines. 

1  SEXTE. 

y.  Venez  à  mon  secours,  puissante  Reine. 
r!.  Délivrez-moi  des  mains  de  mes  ennemis, 
(iloire  soit  au  Père,  etc. 

Bl  MM 

Je  vous  révère,  Vierge  et  Mère  tout  ensemble, 
Temple  auguste  de  l'adorable  Trinité,  la  joie  des 
anges,  le  centre  de  la  pureté,  la  consolation  des 
affligés,  le  jardin  de  délices  du  Saint-Esprit,  le  mo- 
dèle de  la  patience  et  de  la  chasteté,  figurée  par  le 
palmier  et  par  le  cèdre. 

Vous  (Vîtes  toujours  et  dès  le  premier  moment  de 
votre  être  une  terre  de  bénédiction  et  de  sainteté, 
exempte  de  la  malédiction  du  péché  originel. 

Vous  êtes  la  demeure  du  Très-Haut,  la  mysté- 
rieuse porte  orientale  par  où  le  Hédcmpteur est  venu 
à  nous;  o  Vierge  incomparable,  toutes  les  grâces 
et  les  dons  du  ciel  sont  réunis  en  vous  ! 
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f.  Comme  le  lis  entre  les  épines. 

BÎ.  Ainsi  ma  bien-aimée  entre  les  enfans  d'Adam. 

f.  Exaucez  ma  prière,  divine  Reine. 

»].  Et  que  mes  vœux  parviennent  jusqu'à  vous. 

Prière. 

Sainte  Marie,  Reine  du  ciel,  etc.,  comme  ci-devant 
à  Matines. 

A  NONE. 

f.  Venez  à  mon  secours,  puissante  Reine. 
r).  Délivrez-moi  des  mains  de  mes  ennemis. 
Gloire  soit  au  Père,  etc. 

Hymne. 

Je  vous  révère,  divine  Reine,  notre  refuge,  notre 
asile,  figurée  par  la  tour  de  David ,  où  se  trouvent 
toutes  les  armes  pour  combattre  les  ennemis  de 
notre  salut. 

Dès  le  premier  instant  de  votre  Conception  imma- 
culée, embrasée  du  feu  de  la  charité,  vous  avez 
triomphé  de  la  puissance  du  dragon  infernal,  vous 
l'avez  détruite  et  mise  en  poussière. 

0  femme  Véritablement  forte,  invincible  Judith; 
plus  sage  et  plus  belle  qu'Abisaï,  vous  avez  mérité 
l'amour  et  la  tendresse  du  véritable  David. 
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Rachel  a  été  mère  du  Sauveur  de  l'Egypte  ;  et 
Marie  a  porté  dans  son  sein  le  Rédempteur  de  tout 
le  monde. 

f.  Vous  êtes  toute  belle,  ma  bien-aimée. 
k.  La  tache  originelle  oe  ternit  jamais  votre 
beauté. 

f.  Exaucez  ma  prière,  divine  Reine. 

r].  Et  que  mes  vœux  parviennent  jusqu'à  vous. 

Prière. 

Suinte  Marie,  Reine  du  ciel,  etc.,  comme  ci-devant 
à  Matines. 

A  VÊPRES. 

t.  Venez  à  mon  secours,  puissante  Reine. 
u.  Délivrez-moi  des  mains  de  mes  ennnemis 
Gloire  soil  au  ivn\  etc 

Hymne. 

Je  vous  révère,  digne  Vierge  dans  le  sein  do  la- 
quelle le  soleil  de  justice  a  pour  ainsi  dire  rétro- 
gradé en  se  faisant  homme. 

Le  Verbe  éternel  s'est  fait  chair,  et  l'immense 
s'est  abaissé  au-dessous  des  anges  pour  retirer 
riiomme  de  l'enfer  et  rélever  jusqu'au  ciel. 

C'est  des  rayoi*s  de  ce  divin  soleil  que  Marie  est 

50. 
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tout  éclatante  :  et  au  moment  de  sa  Conception , 
elle  brille  déjà  comme  l'aurore  naissante. 

Elle  est  comme  le  lis  entre  les  épines  ;  et  dès  le 
premier  moment  de  sa  vie ,  elle  écrase  la  tête  du 
serpent. 

Elle  est  belle  comme  la  lune,  et  sa  lumière  éclaire 
ceux  qui  sont  dans  les' ténèbres  de  Terreur. 

f.  C'est  moi  qui  ai  fait  naître  dans  le  ciel  une 
lumière  qui  ne  s'éteint  jamais. 

bL  Et  j'ai  couvert  toute  la  terre  comme  une  nuée 
bienfaisante. 

f.  Exaucez  ma  prière,  divine  Reine. 

bL  Et  que  mes  vœux  parviennent  jusqu'à  vous. 
Prière. 

Sainte  Marie,  Reine  du  ciel,  etc.,  comme  ci-devant 
à  Matines. 


A  COMPLIES. 

f.  Convertissez-nous,  divine  Marie,  par  vos 
prières. 

Apaisez  la  juste  colère  de  votre  Fils  Jésus- 
Christ,  et  rendez-nous-le  favorable. 

Venez  à  ïaqn  secours,  puissante  Reine. 
k).  Délivrez-moi  des  mains  de  mes  ennemis. 
Gloire  soit  au  Père,  etc. 


—  595  — 


Hymne. 

Je  vous  révère,  Vierge  incomparable,  ornée  des 
fleurs  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les  dons  de 
la  grâce. 

Mère  toujours  Vierge,  Reine  de  miséricorde,  cou- 
ronnée  d'étoiles,  plus  pure  et  plus  sainte  que  les 
anges. 

Vous'êtes  dans  le  ciel  à  la  droite  du  Roi  de  gloire 
revêtue  de  ce  qu'il  a  dans  ses  trésors  de  plus  pré- 
cieux. 

0  Mère  de  la  grâce!  ô  douce  espérance  des  pé- 
cheurs! Etoile  de  la  mer;  port  assuré  de  ceux  qui 
ont  fait  naufrage;  porte  du  ciel  toujours  ouverte;  le 
salut  des  pauvres  malades,  faites  que  par  votre  in- 
tercession, nous  jouissions  un  jour  de  la  vue  du  Roi 
de  gloire  dans  le  séjour  des  bienheureux. 

f.  Votre  nom,  divine  Marie,  est  comme  un  baume 
répandu. 

ijî.  Vos  serviteurs  trouvent  leurs  délices  dans  le 
tendre  amour  qu'ils  ont  pour  vous. 
f.  Exaucez  ma  prière,  divine  Reine. 
R).  Et  que  mes  vœux  parviennent  jusqu'à  vous. 

Prière. 

Sainte  Marie,  Reine  du  ciel,  etc.,  comme  ci-devant 
à  Matines, 
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On  termine  l'Office  par  les  prières  suivantes , 

Prosternés  à  vos  pieds,  divine  Vierge,  nous  vou& 
offrons  ces  cantiques  de  louanges.  Daignez,  ô  Mère 
de  bonté  et  de  miséricorde,  être  notre  conductrice 
durant  le  cours  de  cette  vie ,  et  nous  assister  à 
l'heure  de  la  mort.  Ainsi  soit-il. 

Ant.  C'est  ici  cette  admirable  Vierge  qui  n'a  con- 
tracté ni  le  péché  originel ,  ni  le  plus  léger  péché 
actuel. 

f.  Vous  avez  été  conçue  sans  péché,  divine 
Vierge . 

rL  Priez  pour  nous  Dieu  le  Père,  dont  vous  avez 
engendré  le  Fils. 

Prière, 

0  Dieu  qui ,  en  préservant  la  très-sainte  Vierge 
du  péché  originel,  avez  préparé  à  votre  Fils  une 
digne  demeure  dans  le  sein  de  cette  Vierge  Imma- 
culée, nous  vous  supplions  que,  comme  vous  l'avez 
préservée  de  tout  péché  par  les  mérites  prévus  de 
la  mort  de  ce  même  Fils ,  vous  daigniez  aussi  par 
son  intercession  nous  faire  la  grâce  d'arriver  jus- 
qu'à vous ,  purifiés  de  tous  nos  péchés ,  par  notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  Ainsi  soit-ih 


NOTE 


SUR  LE  SCAPULAIRE 
DE  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

DE  LA  BIENHEUREUSE  VIERGE  MARIE. 


La  très-sainte  Vierge  aime  que  ses  serviteurs 
portent  son  Scapulaire,  dit  saint  Alphonse  Marie 
de  LiGUOiu,  évèque  et  fondateur  de  la  Congrégation 
du  Rédempteur,  dans  son  ouvrage  les  Gloires  de 
Marie,  seconde  partie  ;  elle  se  plaît  à  recevoir  cet 
hommage  de  la  part  de  ses  enfans,  comme  un  signe 
de  leur  dévouement  à  son  service  et  comme  une 
preuve  qu'ils  appartiennent  à  sa  famille. 

Nous  ne  parlerons  ici  ni  du  Scapulaire  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel,  ni  de  celui  de  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs,  mais  bien  de  celui  de  rimma- 
culée  Conception.  Puissent  ces  quelques  lignes  le 
faire  aimer  et  désirer  de  plus  en  plus!  puissent-elles 
foire  recueillir  à  tous  ceux  qui  le  portent  le  fruit  des 
grâces  qui  y  sont  attachées! 
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Ce  Scapulaire,  établi  pour  honorer  le  mystère  de 
rimmaculée  Conception  de  la  très-sainte  Vierge, 
doit  être  d'étoffe  bleue  ;  et  il  convient,  comme  c'est 
l'usage,  d'y  attacher  deux  images  sur  toile  :  l'une 
représentant  Marie  conçue  sans  péché,  et  l'autre 
l'auguste  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras  (i). 
C'est  ainsi  que  le  prescrit  la  vénérable  servante  de 
Dieu,  sœur  Ursule  Bénincasa,  fondatrice  de  l'Ordre 
des  Religieuses  Théatines  à  Naples,  et  dont  les  ad- 
mirables vertus  ont  été  déclarées  dans  un  degré  hé- 
roïque par  le  pape  Pie  VII  de  glorieuse  mémoire, 
le  7  août  1793.  Il  lui  avait  été  divinement  révélé, 
en  1616,  le  2  février,  fête  de  la  Purification,  et  il 
fut  approuvé  par  le  souverain  Pontife  Clément  X, 
dans  un  Bref  du  30  janvier  1671. 

La  fin  principale  que  doivent  se  proposer  les  per- 
sonnes qui  s'en  font  recevoir,  est  de  prier  le  Sei- 
gneur pour  la  réforme  des  mauvaises  mœurs  et  la 
conversion  de  tous  les  pécheurs.  Il  est  laissé  au  choix 
de  chacun  de  faire  telles  prières  et  telles  bonnes 
œuvres  que  lui  suggérera  sa  piété,  ou  que  lui  in- 
diquera son  directeur,  ou  que  lui  inspirera  la  bien- 
heureuse Vierge,  conçue  sans  péché,  pour  apaiser 
la  justice  de  Dieu  et  attirer  les  effets  de  sa  miséri- 
corde. (Saint  André  Avell.  indiquait  douze  Ave  Maria 

(1)  On  en  trouve  à  Paris,  chez  M.  Pintard,  rue  Saint- 
Jacques,  n°  30,  et  celle  de  rimmaculée  Conception  re- 
présente la  Médaille  miraculeuse. 
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en  l'honneur  des  douzes  privilèges  de  ia  bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  et  trois  Gloria  Palri  en  l'hon- 
neurde  la  très-sainte  Trinité.) 

Le  souverain  Pontife  (élément  XI,  dans  son  Bref 
spécial  du  12  mai  1710,  après  avoir  confirmé  celui 
«le  Glémeafl  \,  accorde  une  Indulgence  plénière  : 
1°  pour  le  jour  où  Ton  reçoit  Ce  saint  habit,  après 
s'être  confessé  et  avoir  communié;  2°  à  la  fête  de 
L'immaculée  Conception,  aux  mêmes  conditions,  en 
visitant  un  autel  dédié  en  son  honneur  et  pl  iant 
selon  les  intentions  de  l'Église;  3°  à  l'article  de  la 
mort,  lors  même  qu'on  ne  pourrai!  pas  communier, 
pourvu  que  contril  <lr  cœur  on  invoque  le  très-saint 
nom  de  Jésus;  4°  Indulgences  de  sept  ans  et  autant 
de  quarantaines  pour  toutes  les  autres  fêtes  de  la 
sainte  Vierge,  en  faisant  ce  qui  est  prescrit  ci- 
dessus. 

De  plus,  en  vertu  des  privilèges  accordés  par  les 
souverains  Pontifes  à  la  Congrégation  des  Clercs 
réguliers  Théatins,  les  personnes  revêtues  de  ce 
saint  habit  peuvent  gagner  multitude  d'autres  In- 
dulgence accordées  à  tous  les  Ordres  religieux  et 
à  tous  les  lieux  de  dévotion.  De  même  en  récitant 
six  Pater,  Ave  et  Gloria  Palri  en  rhonneur  de  la 
très-sainte  Trinité  et  de  l'Immaculée  Marie,  priant 
pour  l'extirpation  des  hérésies,  l'exaltation  de  notre 
mère  la  sainte  Eglise,  la  paix  et  la  concorde  entre 
les  princes  chrétiens,  on  gagne,  chaque  fois,  toutes 
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les  indulgences  des  sept- Basiliques  de  Rome,  delà 
Portioncule  (1),  de  Jérusalem  et  de  Saint-Jacques 
en  Galice. 

Un  autre  avantage  bien  précieux,  c'est  qu'on 
participe  à  tous  les  biens  spirituels  qui  se  font  dans 
la  célèbre  Congrégation  des  Théatins,  comme  aussi 
dans  les  monastères  des  Religieuses  Théatines,  tant 
Romites  quoblates. 

On  exhorte  les  personnes  qui  portent  le  Scapu- 
laire  à  faire  souvent,  et  spécialement  en  entrant  à 
l'église,  selon  la  pratique  des  Religieuses  Théatines, 
avec  l'intention  de  gagner  l'Indulgence  de  cent 
années,  accordée  par  les  papes  Grégoire  XV  et 
Clément  XII,  la  petite  prière  qui  suit  : 

«  Loué  et  adoré  soit  incessamment  le  très-saint 
w  Sacrement,  et  bénies  soient  toujours  la  pureté  et 
»  l'Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
»  Marie!  » 

Lodato  e  venerato  sia  ogni  momento  il  SS.  Sa- 
gramenlo,  e  benedetta  scmpre  sia  la  purità,  e  Vlm- 
macolata  Concezione  délia  Beata  Vergine  Maria  ! 

Mais  pour  avoir  part  à  toutes  les  grâces  dont 
l'Eglise  a  enrichi  ce  Scapulaire  et  aux  faveurs  que 

(1)  C'est  une  église  près  d'Assise,  en  Italie.  Saint  Fran- 
çois, en  considération  des  faveurs  qu'il  avait  obtenues  de 
la  sainte  Vierge,  obtint  du  Pape  Honorius  III  que  le 
2  août  on  y  gagnât,  à  chaque  visite  qu'on  y  ferait,  les 
mêmes  indulgences  qu'aux  basiliques  de  Rome. 
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Marie  accorde  à  ceux  qui  le  portent,  il  ne  suffirait 
pas  d'en  être  reçu  et  de  faire  les  œuvres  ci-dessus. 
Il  faut  encore  :  1°  nous  bien  appliquer  à  tenir  notre 
arne  exempte  de  péché;  2°  nous  entretenir  et  per- 
sévérer dans  une  vraie  et  tendre  dévotion  envers 
l'Immaculée  Mère  de  Dieu;  5°  nous  exercer  dans  la 
pratique  de  ses  vertus  :  car  ce  petit  habit  que  nous 
portons  sans  cesse  sur  nous  en  est  le  symbole,  et 
il  doit  nous  faire  travailler  à  former  notre  esprit, 
notre  cœur  et  notre  conduite  sur  l'esprit,  le  cœur 
et  !:«  conduite  de  la  sainte  Vierge.  C'est  là,  ô  ames 
pieuses,  nous  couvrir  de  ce  double  vêlement  dont 
le  Sage  dit  qu'il  met  à  l'abri  des  froids  de  l'hiver  les 
serviteurs  et  les  servantes  de  Marie.  Prov.  31. 

«  0  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous, 
»  qui  avons  recours  à  vous!  » 
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